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anciens € modernes, € la deféription de divers Ufages finguhers, 
prétendus Religieux , ou qui ont quelque raport à la Religion. 
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&&E publiai en l'année 1741 le Plan d’un Ouvrage dont 


A HR voici le titre: Ufages de la Vie Civile dans lefquels on 
(D ZE trouve chez tous les Peuples du Moned, un raport iu- 


direët à la Religion, repréfentés par des Figures ex- 
adtement deffinées &' gravéés [uivant le goût, © lu méthode de 
Bernard Picart le Romain: avec des Differtations Hifloriques 
qui décrivent © expliquent ce qu'il y a de fngulier dans ces Ufa- 
ges. Pour ne pas manquer de parolle au public, aprés lui avoir 
promis que le Volume qui traite de la Religion des Mahométans 
feroit le dernier des Cérémonies, je lui avois propofé peu de tems 
aprés les Ufages comme un Ouvrage arbitraire, & dépendant ou 
indépendant des Cérémonies , felon qu'il lui plairoit de le regarder. 
En éfet, fi l'on vouloit fe borner uniquement à ce qu'on doit ap- 
peller Cérémonies & Coutumes Religieufes , defcriptions des 
Religions du Monde, il ne faudroit que les fept Volumes que 
j'ai publié fur ces matiéres, pour avoir un Recueil complet: & 
pour lors on n'auroit plus befoin de cet autre Recueil d'Ufages 
qui fe raportent indirectement à la Religion. Mais fi l'on vient 
à confiderer qu'il y a toujours quelque chofe de religieux dans 
certains Ufages de la vie civile, comme par exemple, dans les 
Procedures de Juftice; fi l'on veut bien faire attention à la pre- 
miere origine de plufieurs autres, qui, avec plus ou moins de 
recherches peuvent être amenés de prés ou de loin à la Religion ; 
comme les Cérémontes de Table, divers Jeux & divers Exercices 
anciens & modernes : Si enfin l'on veut faire quelque reflexion 
fur un grand nombre de folies mélées à des Ufages & à des 
plaifirs prophanes, qu'on n'a pas eu honte d'honorer du nom 
d'actes de Religion, quelques licecieufes qu'elles fuflent: l'on ne 
manquera pas de convenir qu'un Récueil d'Ufages, où il s’en 
trouve tant de mélés avec de telles folies , doit fe joindre néceffai- 
rement à celui des Cérémonies Religieufes. 

… Quoiqu'il en foit, ces raifons & la décifion de plufieurs per- 
fonnes très fenfées & très éclairées m'ont déterminé à donner 
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dans un huitiéme Volume une partie de ces Ufages; & dans ce 
Volume je me fuis uniquement attaché à ceux qui ont été long- 
tems l'article effentiel de la dévotion du Peuple. Naturelle- 
ment enclin à ce qui amufe les fens, &c trop peu éclairé par 
lui-même pour regarder autrement que COMME UNE ombre de 
Religion ce qui n'eft que fpirituel, 1l n'a jamais neoligé les OCCA+ 
fions qu'il a trouvées d'y aflocier ce que les ufages & les plaifirs 
ordinaires de la vie civile pouvoient lui ofrit d'amufant , fans mé- 
me y oublier le déreglement : croiant fans doute le fanctifer en 
le faifant entrer dans le Culte Religieux. C’eftiainfi que dans 
leChriftianifme , & auparavant dans le Judaïfme ,laReligion a été 
forcée , pour ainfi dire ,de recevoir pendant un terms lextravagan- 
ce & l'abfurdité , que les Paiens moins éclairés que les Chrétiens ni 
les Juifs regardoient comme la partie effentielle de leurs myftéres. 

Ceft des déréglemens & du libertinage de ces Ufages que l'on 
pourra s'inftruire par la leéturedes Piéces qui compofent la fecon- 
de partie de ce Volume. Ces Piéces font’au nombre de fix.: La 
premiére eft un Ouvrage très curieux donné ci-devant au public 
par M. Du Tillot, fous le titre de Memoires pour fervir à PHif: 
toire de la Fête des Toux, qui fe faifoit autrefois dans plufiurs 
Eglifes. Cet Ouvrage plein de recherches inftructives &'agréa- 
bles eft dédié à M. le Préfident Bouhier. Jeme fuis fait un 
point d'honneur d'y laifler cette Dédicace.. Le public doit regar- 
dera le nom de cet illuftre Préfident comme un des principaux 
ornemens de ce huitième Volume. ol : 

La Piéce qui fuit contient des Remarques & des Additions ; 
aprés quoi il en vient une troifiéme que j'ai intitulée, Dzfferta- 
sion fur l'Ufage de la Satire chez les Anciens, fur:drverfes:efpéces 
de Piéces modernes, qui ont du raport à la Satire, © fur quel. 
ques autres Sujets. | sHiolo gris 

La quatriéme a pour titre Differtation fur les Mafcarades du 
Carnaval &c. | SErIr 

La cinquiéme eft une Difertation fur: la Conformité :qus: fe 
trouve entre quelques Ufages des Fuifs ; &* les Bacchanales: 

Enfin la fixième eft une Lettre ‘fur:ile. mépris auquel les 
Juifs ont été expolés méme avant la venue de F: C.: Yairecueil- 
li dans les cinq dernières Pièces tout ce que jai crû pouvoir: ê- 
tre agréable & inftructif. Ceux qui daigneront les critiquer en 


jugeront beaucoup mieux que leur Auteur. | 
Pour la premiére partie , elle ne contient qu'une {eule Diferta- 
tion ou lon traite de la Conformité des Cérémonies-pratiquées 


dans 
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dans le Chriftianifme avec celles des anciens Grecs & Romainé 
&c.; matiére agréable & curieufe,. mais fcabreufe & délicate, 
fur laquelle beaucoup de lecteurs penferont ce que peut-être ils 
n'oferont dire. 

L'Auteur (4) de cette:Diflertation la publia en 1667. fous 
le titre de Conformité des Cérémonies anciennes. avec les -mo: 
dernes &c. On y a ajouté beaucoup de remarques, qui fervent 
d'augmentation , & fouvent aufli d'adouciflement & de cor- 
rection. On peut dire de cette Difertation qu'elle eft pleine 
de recherches peu communes, qui témoignent que l’Auteur a- 
voit beaucoup d'érudition.  C'eft dommage feulement qu'elle 
ne foit pas mieux écrite, & qu'on n'y ait pü éviter l'efprit de 
parti. 

Jofe me flater que ce Volume ne {era pas moins bien-reçu que 
les précédens. Qu'on l'appelle Recueil ou compilation; qu'on 
lui donne ce nom, comme: on l'a donné aux autres, ponr le 
rendre méprifable , je ne contredirai nullement. Peut. on jonorer 
que fur des fujets els que ceux-ci on ne peut presque faire autre 
chofe que compiler? Ec:fi la.Compilation eft faite avec choix & 
avec difcernement, filon n'y trouve rien qui ne puifle étre ga- 
ranti par de bonnes autorités, fur:dés citations exactes & fidelles, 
le public pourrat'il fe plaindre? Jyventer, étendre, embellir une 
matiére, ajouter des circonflances! pour rendre le fujet qu'on trai- 
te plus agréable, ou plus amufant ; comme cela fe pratique dans 
un Poëme ou dans un Roman, font des chofes qui ne convien- 
nent pas à un Ouvrage, qui doit uniquement confifter en de- 
{criptions de Cérémonies ou d'Ufages , en recherches hiftori- 
ques fur leur origine & leur établifiement &c. Comme l'on 
eft obligé d'y fuivre exactement la vérité, on n'y peut rien fai- 
re aufh que raflembler ce qui fe trouve difperfé de côté ou 
d'autre. Mais cependant ii peut bien être permis au Compila- 
teur de raïfonner à l'occafion du füujet qu'il traite, d'y ajouter des 
réflexions, & même de l’orner de chofes qui S'y raportent: & 
tout cela, moiénant qu'il ne perde pas de vue cette vérité, qui 
doit toujours être le fondement de nos recherches. Qui pour- 
roit autrement foutenir la fécherefle & l'ennui d'une fimple com- 
pilation? 

Voilà, ce me femble, tout ce qui peut-être permis dans un 
Recueil tel que celui-ci. Suivant le projet publié en 1747. il refte 


(a) On l’attribue à M. Muffart Miniftre à Geneve. 
% 
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à fournir au public ce qui regarde les Cérémonies de Table avec 
les diférens Ufages qui s'y raportent, & principalement ceux qui 
ont quelque relation à la Religion: à quoi, fuivant le même plan, 
il faudroit joindre ce qui concerne les procédures de Juftice &c. 
On pourra donner tout cela dans un Volume, qui {era abfolu- 
ment le dernier de ce Recueil. Mais f le public n'eft pas con- 
tent de celui-ci; on ceflera de lui être à charge. 
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Ce qui a donné heu à cette Différtation. Témoignages de plufieurs Au. 
teurs, € raifons qw'on allégue pour défendre la conformité, qui fàè trou 
ve affés Jouvent entre les Cérémonies des anciens Grecs, Romains Eÿc. 
€ celles qu'une grande partie du Chriflianifine a reçues ou tolerées. 


» 
; 


SUN Traité de POrigine des Cérémonies | (a) dédié au Roi de. 
à Rte LE la Grande-Bretagne a donné lieu à cette Diflertation. L’Auteur 
à en # y fait voir quelle a été leur origine , comment elles font entrées 
SV SA 2 dans PEglife, & par quels dégrés elles font montées jufqu”’à la Su- 
perftition. Ce petit Ouvrage a été bien reçu du public; & il s’en eft fait diver- 
{es 
(a) Ce petit Traité a été réimprimé en 1716. à Amfterdam, fous le titre d'Hiftoire des Cérémo- 
nies ES des Superftitions, qui Je font introduites dans l'Eglife Be 
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fes impreffions en peu (4) d’années. J'ai cru que je ne férois pas mal de pénétrer 
plus avant que cet Auteur, & d’effayer de découvrir les fources où ces Cérémo- 
nies ont été puifées. Qu’on ne crole pas que les Papes en ont été les inventeurs: 
ils n’ont fait que les reproduire & leur donner un éclat plus Chrétien en aparen- 
ce. Avec cette nouvelle décoration, qui les déguifoit , il n'a pas été impoflible de 
les faire recevoir peu à peu, furtout au Peuple, qui fe frape des aparences. (On 
me permetta de faire ici une comparaifon dont on voudra bien excufer la har- 
diefle.) Si Moïfe, en faifant le Tabernacle , s’eft propoé le modéle que Dieu lui 
ft voir für le Mont Sinaï, de même les Papes ont pà avoir devant les yeux le 
Patron que Numa Pompilius, & en général fes'Inftituteursdes Cérémonies Pa- 
iennés s’étoient formé , fit de leur propre imagination  foit peut-être à l’imita- 
tion de Moïfe, qui de fon côté emprunta plufieurs (b)ufages des Egyptiens, & 
les confacra au vrai Dieu. Ce que j’avance eftaflés connu, & plufieurs Ecri- 
vains, tant de l’une que de Pautre Communion, en ont allégué des preuves: 
mais quoiqu'il en foit, je prétens montrer que les Proteftans n’ont pas re- 
tranché fans raifon de leur Culte Religieux ces Cérémonies, quelles qu’elles {o- 
ient, comme vaines & inutiles. Ils fe contentent d'adorer Dieu en efbrit &> en 
vérité, conformement au véritable Chriftianifme. Voilà ce qui m'engage à 
rechercher la conformité qu’il y a. entre. des Cérémonies, qui n’occupent 
que trop depuis longtems la dévotion d’un grande partie de l’Eglife Chrétien- 
ne, & qui de même ont été autrefois objet du Culte des anciens Paiens. 
Si des recherches de cette nature ne parviennént pas jufqu’au Peuple naturel- 
lement groflier & füuperftitieux, elles pourront du moins attefter les vues in- 
téreflées de ceux qui tachent de lesaccréditer, comme autant de dogmes ef- 
fentiels au Chriftianifme.  C’eft par-à que j’ofe efpérer de ne pas déplaire à 
PEglife Catholique , d’autant plus que les plus fameux Doéteurs de cette Com- 
munion avouent la conformité; & que bien loin même de s’en défendre, ils 
s’en font une efpèce de vanité, Wa été permis à P Eglife, dit le Cardinal Baro- 
nius, dans fes Annales, & confacrér à la pieté les Cérémonies que les Païens em- 
ployoient… à leur culte fuperflitieux (c’eft-à-dire) aprés les avoir purifiées par 
la confécration c. Polydore Virgile (c) avoue aufli: Que lEglife à emprun- 
té plufieurs coutumes de la Religion des Romains & des autres Paiens ; mais 
gwelle les a rendues meilleures | &ÿ emploiées à un meilleur ufage. Le Préfi- 
dent Fauchet (4)en fes Antiquités Gauloifés , qu’il a dédiées au Roi Henri IV, 
déclare: Que les Evéques de ce Royaume emploivient tous les moiens pour 
gagner les bomimes à Cbrift ;: fe fervans d’aucunes des: Cérémonies Paien- 
nes ; auff-bien que des pierres de leurs Temples pour bâtir des Eghfes. 
L’Abbé Des Marolles (2) en fes Mémoires fait un. difcours de plufieurs pa; 
ges fur ce füjet: Un jour, dit-il, que f’étois auprès de Monfieur de la 
Fueillade, Archevéque d Ambrun, Poccahon s’étaut offerte de lui dire que 
beaucoup de Cérémonies du Paganifine avoient. été fanctifiées. par la piété 
de nôtre Religion, je mapercus qu'il Sen étonna un peu; Jürquoi je lui 
démandai audience ; laiant obtenie,: je lui ‘en allemai des preuves fs con- 
vaincantes qu'il neñr plus de fujet d'en. douter. Guillaume du Chou, 
hoc AHSA 59 di qui 
(a) Dans les Païs Proteftans. On exagére quelquefois dans ce Traité: mais la prévention fait 
fouvent recevoir, fans tropd'eximen, ce qui favorife un Par! 1599 539 . | | 
(b) V. Spencerus de Legibus Hebræeorum & autres. x | 
(c) Pol. Virg. L. 5. €. :r. MERS 


(d) Fauchet L. 2. c. 19. vas va 
(e) Mém. de Des Marol. 2. Part. au commencement. 
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qui a fait un Traité de la Religion des Anciens Romains, y montre af. 
fés fréquemment la conformité de Rome moderne avec l’ancienne en 
matiére de Cérémonies de Religion , :& il finit de la maniére fuivante 
ce curieux Traité imprimé avec privilege du Roi à Lion, chez Guil- 
lume Rouville, en 1556. S5 nous regardons curieufement, dit-il, nous 
connoîftrons que plufieurs inflitutions de nôtre Keligion ont été pris ET 
translatées des Cérémonies Egyptiennes € des Gentils: comme font les tu: 
niques 7 furpelis ; les couronnes que font les Prêtres, les inclinations de 
tête autour de lAutel; la pompe facrificale ; la Mufique des Temples, 
adorations, prieres, fupplications, proceffions, litanies, & plufieurs autres 
chofès, que nos Prétres ufurpent en nos myfléres &ÿ reférent à un feul 
Dieu Féfus-Chrifl ce que l'ignorance des Gentils, fauffe Religion € 
folle préfomption repréfentoit à leurs faux-Dieux E7 ‘aux bommes mortels 
après leur confécration. | | 

Il faut avouer cependant que Pufurpation des Cérémonies Paiénes a com- 
mencé de bonne heure, & que l’abus, fupofé tel, en eff fort ancien dans PE- 

_glife: puisqu’Eufebe raporte que Conftantin le Grand favorifa plufieurs:Ufa- 
ges Paiens. Ce Prince, dit-il (a), pour rendre la Religion Chrétienne plus 
agréable aux Paiens, introduifit Papareil extérieur du Paganifine. Le Pape 
Gregoire le Grand, que Platine (2) dit avoir été l’Inventeur de tour. le. Ser- 
vice Eccléfraftique , a fuivi la même maxime, & cela fe voit par l’inftruction 
qu’il donna au Prêtre Auguftin , qu’il avoit envoié en Angleterre, pour.:y 
travailler à la converfion de cette Ile (c). 

La conduite de ce Pape paroit cependant bien différente de celle que Dieu 
préfcrivit aux Juifs, en leur défendant expreffément de confäcrer à fon ferviceau- 
cune des chofes, que les Infidèles auroient emploiées à leur Culte Superftitieux : 
& même il leur ordonna de détruire toute Idolätrie, comme on peut le. voir 
dans (4) quelques paflages des SS. Livres. Le zéle des Rois Ezechias & Jofias 
; 59 Viet 

(a) De Vita Conftant. Magni. 

(>) Plat. in vit. Greg: x. 

(c) Greg. in Regift. Ub. 9. Epift. 71.. , Il ne faut pas deftruire les Tempies des Idoles (dit-il en 

,» da Lettre qu'il lui écrit) mais détruire les Idoles ; qu’on fafle de l’eau benite, qu’on en afperge les 
 Temples, qu'on y baftifle des autels, qu’on y mette des Reliques. Si leurs Temples ont efté 
bien baftis, il les: faut divertir du fervice des Demons au fervice du vrai Dieu; afin que cette 
Gent Payenne vienne plus librement adorer aux lieux acoutumez. Ceux qui. aux facrifices des 
3; Demons ont acoutumé d’immoler plufieurs bœufs, il leur faut au lieu de cela ordonner quel- 
» que folennité, affavoir qu’au jour de la dédicace, ou de la mort des faints Martyrs, defquels 
, les Reliques feront là, ils fe faflent des Tabernacles de rameaux d’arbrés autour de ces Eglifes, 
auxquelles leurs Temples auront efté changez; & celebrent la folennité par des banquets reli- 
5 gieux; & qu'ils n'immolent plns d'animaux aux Diables: maïs qu’à la louange de Dieu, ils en 
; tuent pour lèur manger & en rendent gracçes à Dieu. Et ainfi il leur faut laiffer quelques re- 
 jouïffances exterieures, afin qu'ils confentent plus facilement aux interieures”. (C'eft ainfi que 
l'Auteur de cette Differtation s'exprime dans l’Edition de 1667.) es 
 (d) Exod. 34. vs: 13. Deut. 12, vs, 2. 5.  L’extrême penchant des Juifs vers l’Idolâtrie & 
leur grofliéreté autorifoient les ordres précis & rigoureux de Moïfe à un Peuple élevé dans les 
préjugés de l’Idolitrie Egyptiéne, fans letres d’ailleurs, fans fcience, & qui n’avoit eu commer- 
ce qu'avec des beitiaux. Outre cela les circonftances étoient infiniment diférentes. Le Syftême 
de Religion des Juifs devoit faire d’eux un peuple ifolé. Au contraire le Chriftianifme devoir fe 
répandre par-tout l’univers: & pour le répandre il falloit accorder quelque tolérance aux foiblefles 
de ceux que l’on vouloit convertir au Chriftianifme. C’eft avec cette même indulgence que Moïfe, 
en empruntant beaucoup d’ufages aux Egyptiens , travailloit à préferver les Juifs de l’Idolâtrie. Par 
exemple, pour abolir l’Idolâtrie des Theraphim, que l’on confultoit chez les Nations Idolâties, les 
Urim leur furent fubftitués, & faits femblables aux Theraphim, de même que les Thummim, qui é- 
toient aufli originaires d'Egypte &c.  Voï. Spencer. dans fon Ouvrage de Legibus Hebreorum pag. 
232. & 932. Edit. de Leipfig. Ce que je dis paroitra plus vraïfemblable à ceux qui féront refle- 
xion fur l’entêtement des ançiens Juifs pour l'Egypte: & je ne crains pas d'avancer que cet en- 
tôêtement étoit un efet du préjugé des anciens 1 ge + qui regardoient l'Egypte comme le 
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4 CPE, 
en cette occafion y eft allégué comme un exemple mémorable de la piété de 


ces Princes, & par conféquent digne d’être imité des véritables Chrétiens. Pour 
avoir brifé des Images, fans même en excepter le Serpent d’airain, que Moi 
fe, comme on fait, fabriqua par un ordre expres de Dieu, ces Princes n'ont 
jamais été traités d’impies ou de prophanes , ni décriés par aucun furnom o- 
dieux, comme par exemple on la fait à Pégard de l'Empereur Confiantin 
V, que les défenfeurs du Culte des Images furnommerent Iconoclafle, c’eft- 
h-dire Brife-Image. Les Apôtres, fi attentifs , fi zélés à la converfion des 
Gentils, fe font ils jamais avifés de s’accommoder à leurs Superftitions, pour 
les gagner au Chriftianifme ? Enfin $. Ambroife louë l'Empereur Théo- 
dofe (a) de ce que, comme un autre Jofias, il fit abattre les Temples des 


Infidèles (4). | ssùt 25 And à 
Mais je veux que le prétexte d’attirer les Paiens à la Religion Chrétienne, 
/ / e L A ë D 

en s’accommodant à quelques-unes de leurs Cérémonies, ait pu avoir lieu 
dans le tems pallé, cette raifon cefle entiérement aujourd’hui que le Paganif- 
me eft entiérement aboli.  C’eft-ce que dit le (c) favant Rhenanus. Quand 
on bâtit une maifon, & qu’on éleve les voutes, on fe fert de cintrès, on é- 
taie; mais on Ôte les étaies dès que Pédifice eft achevé : Pofons donc le cas que 
ç’ait été un trait de prudence de fe {ervir des Cérémonies & des Ufages Re- 
CE à É \ : 
ligieux du Paganifme pour avancer les converfions des. Paiens &c. à quoi 
bon les emploier (4) encore aujourd’hui qu'il n’eft plus queftion de conver- 
tir des Infidèles ? Que les Jéfüites, qui font, s’il en faut croire leurs Rela- 
tions, de fi grands progrés parmi les Indiens & les Japonnois, y emploient 
téls artifices, qu'ils trouveront à propos; (e) qu'ils s’accommodent à leurs 
Cérémonies tant-qu’il leur plaira; qu’ils s’attachent comme eux trois cordons 
au cou , en l'honneur de Pldole, qu’on nomme Parabramma ; qu'ils a- 
dorent (f) avec eux les finges & les élefans, les vaches & les bœufs; mais 
u’on 
eentre de la Religion , & comme une efpèce d’Académie ‘où l'on enfeignoit les ufages du Culte 

Religieux, les Cérémonies, les Myftéres &c. 

(ay Theodoret Hift. Eccléfiaft. Liv. 5. Ch. 20. 

(b): Abatre des Temples d’Idoles & confacrer au Culte extérieur de la Religion des Ufages, qui 
pouvoient difpofer le Peuple Paien à la recevoir font deux chofes un peu diférentes.  Laïfler les 
premiers, c’étoit autorifer trop direétement l’Idolâtrie Paiéne, laifler les derniers, ou les diffimu- 
ler, ou les déguifer, c’étoit une efpèce de charité permife, & qüi pouvoit accoutumer au Chrif- 
tianifme des Peuples prévenus pour la Religion dans laquelle ils étoient nés. Combien n'en fupor- 
toit on pas de ces Ufages dés le tems de S. Ambroïfe? Il eft cependant bien facheux que les Chré- 
tiens, comme les Paiens , aient trop aveuglement déféré leur refpeét à ces Ufages, en les regardant 
fouvent comme l’effentiel du Chriftianifme. où” 

(c) Voies fes Notes fur Tertullien in Hp. de Corona Mil. ., 11 falloit autrefois accorder plu- 
, tieurs chofes aux Chreftiens, qui fe convertiflans la plufpart du Paganifme en leur vieillefle , a- 
, voient de la peine à quitter les chofes, aufquelles ils étoient acoutumez toute leur vie; mais 
,, il en eft autrement aujourdui”. Cette Traduétion de la note de Rhenanus & autres femblables 
font de l’Auteur de cette Differtation. Cela foit dit une fois pour toutes. Ce que dit Rhenanus eft 
très véritable. Les vieilles gens ne quittent pas volontiers leurs vieilles coutumes & leurs préjugés 
d'enfance; furtout en matiére de Religion. Les Proteftans en ont des preuves chez eux, n’y eut 
il que la peine qu’on a eue à les deshabituer du vieux, & fouvent burlefque Gaulois des Pfeaumes 
de Clément Marot & Théodore de Beze. Un abus, eft il toléré, ou établi, la politique & l’indulgen- 
ce, qui l'ont fuporté font contraintes de les protéger. Les Prêtres fe mettent de la partie & font 
intervenir la gloire de Dieu pour des chofes indiférentes & même inutiles. 

(a) À ce que j'ai dit dans la note précédente il faut ajouter, qu'on'eft forcé d'accorder quelque 
qu à la foibleffe des Peuples que l’extérieur de la Religion détermine beaucoup mieux que fon 
eflence. | \ | 

(e) On les accufe d’être indulgens & tolérans à l’excés. Voï. ce qui a été raporté fur ce fujer 
Tome 2. fec. Partie des Cérémonies Religieufes des Peuples Idolâtres. Voiï. auffi la Morale pratique des 
Jéluites. Quoiqu'il en foit, on ne fauroit pourtant nier qu'ils aient fait plufieurs converfions au 
Chriftianifme; & même on en trouve des témoignages dans les Relations de quelques Voiageurs 
Proteftans, ainfi qu'on l'a déja dit dans le Volume des Cérémonies &c. que je viens de citer. 

(f) Outre que les Indiens n'adorent ni les finges, ni les élefans, &c. comme l’Auteur le fu- 
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qu'on ne contraigne pas les Chrétiens, qui font convertis depuis plufieurs 
fècles, à obferver les Superftitions Paiénes. Les vouloir retenir encore, ce 
n’eft plus s’accommoder par condefcendance à la foibleflè des ignorans ; Geft 
les établir comme une partie néceffaire du fervice de Dieu. L’expérience 
nous doit avoir rendus fages ; elle nous a pû aprendre, combien il eft dan- 
gereux de confondre avec le vrai Culte Religieux des inventions humaines 
& fuperftitieufes. Peut on ignorer les desordres qu’elles ont caulé dans l'Em- 
pire ? les controverfes inutiles, & j’ofe dire anti-Chrétiennes, qu’elles ont exci- 
tées dans l’Eglife ? Qu'en eft il arrivé enfin ? c’eft que ceux, qui f font atta- 
chés trop ponctuellement à ces ombres, ont perdu infenfiblement le COrps : 
on a négligé ce qu'il y a d’eflentiel au Chriftianifine, pour füivre des obier- 
vances humaines. La zizanie a étouffé le bon grain, & au lieu de former les 
Chrétiens à la vraie piété, on les à amufés comme on amule les enfans (a) 
avec des poupées. Mais j’en dis trop peu; je Pouvois ajoûter avec vérité, 
comme on le reconnoitra par la fuite de ce diftours , qu'au lieu de les nour- 
rit d’une viande folide, on leur a donné du (2) poifon. Car le mal feroit 
plus fuportable, s’il n’étoit queftion que de chofes indifférentes; comme é- 
toient ces. fcrupules des Juifs nouvellement convertis , à l’égard defquels S. 
Paul (c) ordonne 4 ceux qui Jont forts de fuporter les foibles; mais sa- 
giflant de Superftitions inventées {4) par les Démons, il { falloit fouvenir 
de cette fentence du même Apôtre (e): On ny a point d'accord entre 
Chrift © Belial, ni de convenance du Temple de Dieu avec les Hokes: 
11 falloit imiter la piété des premiers Chrétiens , qui aimoient mieux s’expo- 
fer aux derniers füplices, que de porter un feul grain d’encens für les Autels 
des Idoles (f); ou de fe mettre une couronne de laurier für la tête, parce 


que 


pofe, on pourroit lui dire auffi qu’il a tort de raporter des calomnies plus dignes d’une femmelet- 
te que d’un Auteur grave, qui, dans un Ouvrage tel que celui-ci, ne doit rien avancer que d’exaét 
& de bien prouvé. Pofés que la Morale Pratique &c. ait raflemblé aflés de faits circonftanciés fur 
le compte des Peres de la Societé, faut-il leur impofer encore par des menfonges calomnieux ? 

(a) Parmi ces obfervances &c. il y en a beaucoup dont l'origine eft Judaïque, fur quoi on peut 
lire dans le premier Volume de cet Ouvrage la feconde Difjértation du P. Simon, où l’on montre 
la conformité de l’Eglife Catholique en beaucoup d'Ufages &c. avec l'Eglife Judaïque. J'ai fait 
remarquer auffi plus d’une fois dans les précédens Volumes de cet Ouvrage, que loifiveté & li- 
gnorance des Moiïnes, les vues intéreflées des Eccléfiaftiques , l'envie de dominer fur les confcien- 
ces ont produit, ou renouvellé fouvent des Ufages & dés Cérémonies inutiles. Difors en paf- 
fant que ces remarques font du nombre de celles où les nouveaux Editeurs & prétendus Réforma- 
teurs de cet Ouvrage des Cérémonies &c. trouvent des railleries lancées avec autant de bardie[]e que 
de fauffeté, des traits Satyriques contre des Ufages refpeëtables, des plailanteries indécentes , des bifto- 
rieites badines &C. (qu’ils fe Vantent d'avoir retranchées.) Maïs pour revenir à mon fujet, je fuis 
perfuadé aufli qu'il s’eft trouvé, & même dans les premiers Siècles de l'Eglife, des Ecciéfiaftiques 
pieux, des Chrétièns zélés pour la Religion, qui ont autorifé & reçu plufieurs Cérémonies comme 
néceflaires, capables d’exciter la dévotion du Peuple, propres à mainrenir la difcipline &c. 

(à) Une expreffion fi injurieufe n’eft bonne que dans la bouche d’un Controverfifte bilieux. 
Du tems de l’Auteur de cette Differtation c’étoit la mode de fe dire autant, pour le moins, 
d'injures que de raifons. 

(c) Rom. 15. vs. 1. Cette raifon feule juftifie en beaucoup de chofes le premier établiffe- 
ment d’une partie des Cérémonies.  Ainfi l’Auteur fe contredit un peu. 

(d) Voici encore un débordement de bile affés ordinaire aux Controverfiftes. Au refte il n’eft 
pas néceflaire de faire remarquer au leéteur ce qu'on lui a fait déja remarquer dans les précédens 
Volumes de cet Ouvrage. C'eft que Diable, Satan, Demon font très ordinairement dans la bouche 
des Orateurs & des Prédicateurs Chrétiens des noms qui leur épargnent un grand détail de raifons. 

(e) 2 Cor. 6. 15. On convient de cela: mais il y a de l’injuftice à faire l’aplication de ce paf- 
fage aux Cérémonies de l’Eglife Catholique, parce qu'après tout il eft notoirement faux que cette 
Eglife foit Idolâire, ni qu'elle enfeigne l’Idolâtrie. Qu'elle ait des Ufages blamables , qu’elle en ait 
de fuperititieux. que même elle ait un dogme qui paroifle infoutenable, & qui revolte d’autres 
Communions Chrétiennes, parce que l’adoration eft conféquente à ce dogme; à la bonne heure. 
Mais on niera toujours que cela foit Idoltrie, puisque l’adoration y regarde Dieu feul. 

(F) Tertul. de Corona Vi. Tetter de l’encens dans le feu à l’honneur d’une Idole étoit certaine- 
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ue les Paiens en portoient par dévotion. Et quoique ce fit une chofe fort 
indifférente d’ôtér fon mantéau avant la priére, ou de s’afleoir après avoir 
prié Dieu; Tertullien (a) né peut foufirir que les Chrétiens obfervent ces 
deux. Ufiges. La chofe, dit-il, #érite d’être reprimée parmi nous, pour 
cela même qwelle S'obferve auprès des Idoles. Mais il eft tems de venir 


A 


à mon deflein. 


Cour A BAPE TRE NE 
Du Pape, Souverain Pontife & Chef de l’Eglfe. | 
: commencerai ces paralléles par celui du Pape, qu’on appelle le Chef de 


PEglife. Aujourd’hui oo lui donne communement le nom de Pape (2), 

qui eft le même dont les Scythes qualifioient autrefois Jupiter; comme 
on le peut voir au 4 Livre d'Hérodote (c). On nomme aufli le Pape Souve- 
rain Pontife, nom que les Romains donnoient au premier Prêtre de leur Re- 
ligion: & j'ajoute que l'autorité du Pontife Chrétien & celle du Pontife Ro- 
main font la même en (4) beaucoup de chofes. Preuve de cela voici la Def 
cription que Denys d'Halicarnafle (e) nous fait du Souverain Pontife des 
anciens Romains. ,, Ils ont, d4-/, une autorité fouveraine fur les plus 
grandes affaires; car ils jugent de tout ce qui concerne les chofes fa- 
crées, tant entre les particuliers, qu’envers le Magiftrat & les Miniftres 
des Dieux: ils établiflent de nouvelles Loïx de leur propre autorité, lors- 
qu’il n’y en a point d’écrites. Ils examinent & ont Pinfpeétion fur tous 
les Sacrificateurs, & généralement fur toûis ceux qui ont les premieres 
Charges des Cérémonies & des Sacrifices des Dieux. Ils retiennent auffi 
tous les autres, qui font dans les plus bas emplois en leur devoir; afin qu’ils 
ne faffent rien contre les facrées Cérémonies. Ils font aufli les Interpré- 
. tes & les (/) Prophétes, que le Peuple ignorant va confülter fur le Cul- 
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ment un aéte d'adoration, & par conféquent un crime que la Communion Catholique ne détefte 
pas moins que les autres Communions. Pour ce qui regarde la Couronne de laurier, le manteau 
pris avant la priére &c. il y a en cela un fcrupule qui tient de la Superftition. Que Tertullien des- 
aprouve l’un & l’autre, il n’y a pas lieu de s'en étonner. C’étoit un Africain chaud, d’un génie 
impétueux & emporté, févére à l’excés. Si parmi les Eccléfiaftiques de ce caraétére il s'en eft 
trouvé qui ont fait du bien au Chriftianifme, il n’y en a eu que trop auffi qui lui ont fait bien du 
mal. Au refte je dois remarquer en paflant qu’il ne faut pas admirer aveuglement tous les motifs 
qui ont donné lieu à tant de milliers de Chrétiens de facrifier leur vie pour la Religion: & pour ë- 
tre perfuadé de ce que je dis, il n’y a qu’à lire avec reflexion les Hifoires Eccléfiaftiques de plu- 
fieurs excellens Auteurs de nos jours. 

Ça) Tert. lib. de Orat. Propterea in nobis reprebendi meretur , quod apud idola celcbratur. 

(b) Rien n’eft plus forcé que ce prétendu raport de nom. Les Scythes appelloient Jupiter Pa- 
peus, Tera. 1 s’agit là du nom d'une Divinité, & non de celui d’un homme. D'ailleurs. Papeus 
& Papa ont pour toute reflemblance le fon fans avoir la même origine. | 

(c) P. 275. ex Edit. Henr. Steph. 

(d) Rien ne le prouve mieux que ce pañlage; Maximus Pontifex dicitur , (c'eft Feftus, qui 
parle du grand Pontife des Romains) quod maximus rerum que ad fJacra . . . pertinent judex 
Jit, vindesque contumaciæ privatorum &c. Selon ce pañlage le Pontife des Romains étoit le re- 
mier & le Souverain Juge des: Affaires Eccléfiaftiques. Voilà le raport, Windex an ri 
vatorum ne regarde, ce me femble, que.les Affaires Civiles. Ce même Auteur appelle le Sue 
verain Pontife de Rome Juge Souverain du Spirituel & du Temporel. Index atque arbiter babetur 
rerum Divinarum Humanarumque., C’eft en vertu de cette conformité qu’un Auteur Anglois a 
dit que le Pape devroit plutôt fe qualifier fuccefleur du Grand Pontife (de l’ancienne Rome’ 
que Succefleur de Saint Pierre. Midleton Letter from Rome, p. 216, Edit. de 1741 S 

4) Dan see a. sen L. 2. un peu avant la fin. FE 

ans l'Original il n’eft point parlé de Prophétes, ni de Saints, Il 0n0= 
rant les confulte Jur la Religion €? le Culte des Dius € des Génies…. Il eft bien TAN lee Sas de 
 Chrif 
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te de Dieu & des Saints. Et s’ils voient, que quelques-uns n’obéiflent 
pas à leurs commandemens, ils les puniflent à leur difcrétion, felon lexi- 
geuce du cas: mais quant à eux ils ne font foumis au jugement de per- 
fonne, ils font indépendans, & ne font obligés de rendre conte, ni au 
Sénat, ni au Peuple. Lorsque lun d'eux vient à mourir, on en met (4) 
un autre en fa place, qui eft choifi, non par le Peuple; mais par le Sa- 
» Cré (b) Collége”. Si on ne favoit pas que cet Auteur Grec, qui vivoit 
du terms de l'Empereur Augufte, parle là du Souverain Pontife des Paiens, 
ne jugeroit-on pas qu’il a eu deflein de décrire le Pape, tant ce portrait lui 
reflemble ? Alex. d’Alexandre (c) y ajoute encore quelques traits, qu’il a ti- 
rés de Tite Live & de Plutarque: , Ce (4) Souverain Pontife , dr-i], étoit 
» Élevé en honneur par deflus tous les autres; on avoit pour fà Dignité au- 
, tant de vénération que pur celle des Rois; Il avoit fes Liéteurs ou fes 

Gardes autour de lui, fa chaize & fa littiére d’yvoire, comme les Con: 

fuls. Lui feul avoit le privilege de monter au Capitole en chariot: il pré- 

fidoit & dominoit fur le Collége des autres Pontifes; les Augures, les 
 Prêtres, les Vierges Veflales lui obéifloient. Il avoit le pouvoir de les 
châtier & de les mettre à l’amande. 11 gouvernoit à fon plaifir les chofes 
facrées ; 1l ordonnoit fur quels autels, à quels Dieux, par quelles hofties, 
à quels jours, & dans quels Témples on féroit les Sacrifices. Il marquoit 
les jours-ouvriers & les jours de Fefle; quand il étoit permis de travail. 
» ler, & quadd il étoit défendu”. Comparés cela avec Pautorité que le 
Pape, s’attribue & vous y trouverés une entiére cônformité. Les (e) Cano- 
niftes foutiennent que ,, le Pape n’eft foumis à aucune loi humaine; qu’il 
» ne peut-être jugé ni de l'Empereur, ni de tout le Clergé, ni des Rois, 
, ni du Peuple ; qu’il eft du tout néceflaire à falut de croire que toutes 
Créatures font fujettes au Pape, & que comme le Soleil eft dit être le Sei- 
gneur de toutes les Planettes , auffi le Pape eft le pere de toutes les Di- 
» gnités (/)””. Platine en la vie de Paul IT raporte, que lui & quelques au- 
tres érant accufés devant ce Pape, ils le fuppliérent de renvaier la connoiffan: 
ce de leur caufe à leurs Juges: ,, Alorsle Pape, #s-5/, me regarda d’un œil fu- 
 rieux & en me difant, quoi vous ofés me parler de Juges? Ne favés-vous 
» pas que j’ai tout le Droit.dans le {g) Coffret de ma poitrine ? Jai dit la pa- 

| | » rôle, 


 Chriftianifme ont beaucoup de raport aux Génies des Paiens: L'Hiftorien Grec apelle les Ponti- 
fes Souverains Dolfeurs & Interprêtes des Loix. Il les compare auffiavec raifon (du moins en beau- 
coup de chofes) aux Hierophantes , qui chez les Grecs étoient les Dépofaires de la Religion & de fes 
Myftéres-&c.: | 
(a) Voïés auffi Tite Live L. 1. | é: 
- @) Dans l'original il n’y a point Sacré Collége. Voilà une de ces fupercheries de Controverfif 
tes, Un faux zéle emporte les gens de cet ordre, & dans la-chaleur, femblables à ceux qui font 
incommodés de vertiges, ils voient ce que perfonne ne voit qu'eux. Le Collége dont parle Denys 
d'Halicarnaffe eft le Collège des Pontifes, (Collegium Pontificum) entre lesquels on choiffloit le Grand 
Pontife. Voilà le feul raport, à ce qu’il me femble, de ce Collége à celui des Cardinaux. 
(c) Alex. ab Alexandro Genial. Dier. Lib. 2. Cap. 8. ; 
-(d) Hujus erat Religiones & Cæremonias publicas , privatafque, Jacra € res divinas fanifimé tueri 
€ interpretari Et. Alex. ab Alex. ubi Jup.  C’eft-là le commencement du pañlage. 
Ce) Extrav. de conce[]. LIT. præb. €. Jed. Apoft. in gloffa. Diff. 10. C. 
(f) On ne peut nier qu’on n'ait porté dans les Siècles pañlés l’Infaillibilité du Pape à des excés 
qui font honte au Chriftianifme, & que les Paiens eux-mêmes defavouéroient. On fe contenoït 
à peine dans les bornes de ces vers: SP, 
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Papa flupor mundi, tu Jolus maxime rerum, 
Nec Deus es, nec homo, Jed neuter cs inter utrumque, 


(g) C’eft ici le Latin de Platine traduit à la FE 
y à 
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, role: que chacun quitte la place , & qu'on aille où l’on voudra, je ne con- 
» fidére perfonne. Je füis Pape , il m’elt permis de cafler, ou d’aprouver felon 
mon plaifir tout ce qui a été fait”. Le Cardinal Baronius fait gravement cette 
Remontrance à la Republique de Venife. ;, Comment avés-vous la hardief- 
fe de vous attribuer l’autorité de juger celui qui eft (4) le Juge de tous les au- 
tres, qu'aucun Concile legitimement afflemblé n’a ofé juger; celui de qui les 
Conailes univerfels reçoivent leur autorité, en forte que fans fa décifion ils ne 
peuvent être convoqués; ni leurs Canons être reconnus pour autentiques ? 
» +... Le premier Siège n’eit jugé de perfonne”. On ne fauroit par- 
ler d’une maniere plus abfolue que Boniface, & voici es paroles raportées 
dans (2) le Decret; Si Papa; ,; Si on reconnoit que le Pape néglige fon fa- 
» lut & celui de fes freres, qu’il foit inutile & s’acquitte lachement de fon 
» devoir, &c. S’il entraine après lui des Peuples fans nombre pour les Li- 
» vrer au premier efclave de la gehenne, pour y être confumés & afligés 
» éternellement avec lui dans la peine ; qu'aucun mortel n'ait cependant la 
» préfomption de reprendre fes fautes; parce que celui qui doit juger tous 
les autres ne peut-être jugé de perfonne”. Enfin le Cardinal Baronius (c) 
fait voir la conformité du Pape au grand Pontife de Rome, en appliquant au 
Pape tous les privilèges de ce Souverain Pontife, qui chez les Romains étoit 
le fuprème Directeur, ou le’ Roi des chofès facrées, de tous les Prêtres & 
Pontifes fubalternes, des Augures, & en un mot de tout ce qui concernoit le 
Paganifme de l’ancienne Rome. Il fe faifoit mener (4) en carrofle par la ville. 
Il ne fe découvroit point la tête & ne faluoit perfonne. Il ne prêtoit point 
ferment, 1l étoit vêtu de pourpre & portoit une Couronne d’or für la tête. 
C’étoit aufli, comme nous lavons montré, un des privilèges du Souve- 
rain Pontife Paien, d’indiques les Feftes; de faire l’intercalation, & de rè- 
gler les Calandrier. Les Papes s’attribuent le même droit; c’eft fous leur au- 
torité que s’impriment les Breviaires. Ils difpofent, pour ainfi dire, de l’année 
& de fes parties, des Quatretems, du tems des Nôces, des Epactes, des 
nouvelles Lunes, de l’Indiction, des Feftes fixes & mobiles, de l’année 
Biflextile. Et comme Jules Céfar en qualité de Souverain Pontife reforma 
le Calandrier; le Pape Gregoire XIIL en fit de même lan 1582, craignant 
que l'Empereur n’eût cet honneur-à (e). A 
Durant plufeurs fiècles les Souverains Pontifes Paiens ne f& méloient 
point des affaires féculiéres, & n’exerçoient leur autorité que fur celles 
de Religion. Mais (f) Jules Céfr, & après lui Lepidus, ayant ufürpé cette 
Charge, & l’aiant jointe à la Dignité Impériale ; Augufte & tous fes füccef. 
feurs devenus Souverains Pontifes gouvernerent abfolument & la Religion 
& l'Etat. Cela fe voit encore aujourd’hui par les vieilles Monnoïies, les Mo- 


nu- 
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(a) Fudicem univerforum. 

(b) Dift. 40. Can. Ji Papa. 

(c) Ann. To. 3. an 324. (. 70. 
… (a) Si l’Auteur de cette Differtation avoit fû que la date des Carofles ne remonte pas au-deflus 
du feizieme Siècle, il n’auroit pas fubititué le mot de carof]e à celui de léftica , qu’apparemment il 
na pas entendu, ou qu’il a pris bonnement pour un eargffe. La leética des Romains avoit du raport 
aux Litiéres d'aujourd'hui. ; 

Ce) On voit bien que le Differtateur tache de déprimer l'utilité de cette reforme qu’il auroit fans 
doute admirée dans Luther & dans Calvin; & qui n’a pas été reçue en quelques Païs Proteftans 
pauce qu’un Pape lavoit faite. à 

CF) Certum portentum, dit Polydore Virgile à cette occafion, L. 4. de Zrvent. Rerum, quo ef? Ji- 


gnificatum, Urbem Romam poftremÿ perinde Pontificia Majefiate, qua nunc laté patet, gentibus modera- 
turam, aique olm potentid imperal]et. | 
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numens, les titres & Lettres autentiqnes, où ils f donnent le nom (4) de 
Grands Pontifes & Prêtres Souverains. De même pendant quelques Siè- 
cles les Evêques de Rome ne s’appliquoient qu’aux Fonétions Epifcopales, 
préchant la parole de Dieu; enfeignant l'Evangile de vive voix & par écrit; 
adminiftrant les Saints Sacremens; vifitant les malades; confolant les afligés, 
{écourant les pauvres, fe foumettant aux Magiftrats, & reconnoiffant l’Ém- 
pereur pour leur fouverain Seigneur. Mais les Succefleurs de ces Evêques 
ont fécoué le joug, de PAutorité civile & des Puiflances temporelles : & 
{ous prétexte d’une Donation de Conftantin, ils fe font vantés d’être Souve- 
rains au Temporel aufli-bien qu’au Spirituel. Ils ont quitté la houlette de Pa£ 
teur pour prendre une Couronne Impériale toute brillante d’or & de pierre- 
ries, qu'on appelle Z Régne. Comme Souverains Pontifes ils portent (8) 
k Mitre, & comme Rois la triple Couronne, ainf qu’Innocent III le difoit 
dans un Sermon für le Couronnement du Pape, ,, PEglife qui eft Pépoufe, 
» dit-il, ne s’eft pas mariée avec moi fans me rien aporter. Elle m’a don- 
» né une dote précieufe & fans prix, aflavoir le plein pouvoir für les chofes 
» Spirituelles & l'étendue für les Temporelles. Pour figne des Spirituelles, 
>» elle m'a donné la Mitre, & la Couronne pour figne des Temporelles: la 
» Mitre pour le Sacerdoce & la Couronne pour le Regne; m'établiffant Vi: 
» Caire de celui qui porte écrit en fa cuifle & fur fon vêtement le Roi des 
Rois & le Seigneur des Seigneurs (c)”. : Ponr faire connoître cette dou- 
ble Puiflance Boniface VIIL au grand Jubilé (4), qu’il inftitua à Pimitation 
des Paiens, comme nous le verrons dans la fuite , parut le premier jour de 
cette Cérémonie en fes Ornemens Pontificaux, & le fecond en Habit Impé- 
rial faifant crier devant lui, Zvici deux épées. 11 prétendoit exprimer ainf là 
double Domination des Papes für le Temporel & fur le Spirituel; Domination 
qu'ils ont exercée lorsqu'ils ont excommunié les Rois, & qu’en même tems 
ils ont mis leurs Royaumes à l’interdit & délié les Sujets du ferment de fidè- 
lité. Depuis le Pontificat de Gregoire VIT, il ny a rien de plus commun 
que de voir des Rois dépoffedés de leurs Etats par Pautorité des Pontifes. 
Sans pafler aux exemples étrangers, lorsque Jules II dépouilla Jean II, Roi 
de Navarre, bifayeul d'Henri le Grand, & donna fon Royaume à Ferdi- 
nand Roi d’Efpagne, il tint à fes Cardinaux en plein Confifloire le difcours 
fuivant : (e) ,, Îl faut aider au Roi d'Efpagne & emploier les deux glaives 
» Contre les François & les Navarrois ennemis communs des gens de bien: 
» & pendant que nous aiguiférons le glaive féculier , il faut faire fentir le 
>» Poids du fpirituel aux Schifinatiques ”. Pour cet efet le Roi de Navarre, par 
un commun avis des Cardinaux, ., fut déclaré Schifmatique & Hérétique, d’au- 
, tant qu’aiant été averti par plufieurs fois, il continuoit néanmoins d’être re- 
» belle & obftiné en tenant ouvertement le parti de la France”. Pour ce füjet il 
fut privé de fon Roiaume & de tous fes biens ; & non feulement lui, mais la 
Reine fon Epoufe, fes Enfans avec toute leur poftérité, & leurs Droits transférés 


\ 


à 


(a) Jul. Ce]. Pont. Max. Tib.Nero Pont. Max. Trajan. Imper. Pont. Max. Heliogabalus fummus Sacerdos. &c. 

() Inn. III. de Coronat. Pont. Serm. 3. Le Leéteur jugera comme il lui plaira du détail qu’on 
donne ici fur l'ambition des Papes. | 

(c) Ecclefia fponfa mibi non nupfit vucun, [ed dotem mihi tribuit abque pretio pretiolam, fpiritualium 
plenitudinem € latitudinem temporalium. In fignum fpiritualium contulit mibi Mitram ; In Jignum tem- 
poralium dedit mihi Coronam.  Mitram pro Jacerdotio , Coronam pro regno, illius me conftituens V'ica: 
rium qui babet in veftimento € fœmore fuo fcriptum, Rex Regum € Dominus Dominantium. 

(d) L'an r3c0. Extrau Unam Sanétam de Major. & obed. 

(e)_ Anton. Nebriffenc. Lib. 1. Cap. x. 2: 9, 


Tome FIL Pr, Part. D 
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à l'Efpagne. Sixte V, ne s'exprime pas en termes. moins magnifiques dans 
l Bulle d'Excommunication: qu’il fulmina en lan 1585 contre Henri Roi : 
de Navarre, & contre le Prince de Condé. (a) ;, L’autorité, dit-il, don- 
née à S. Pierre & à fes fuccefleurs, par Pinfinie puiflance de l'Eternel, 
eft au deffus de toutes les Puiflances de la terre. C’eft à elle à faire obler- 
… ver les Loix & à punir les contrevenans en les renverfant. de leurs fiè- 
ges, quelques puiflans qu’ils foient, & en les terraflant comme des Minif- 
… tres de Satan. d/: ajoute; que par le devoir de fCharge il eft contraint 
de tirer le glaive-vengeur contre Henri, jadis Roi-de Navarre; -&contre 
Henri Prince de Condé, génération batarde & déteftable de Pilluftre Mai- 
_ fon de Bourbon. C’eft pourquoi étant élevé für ce Siège éminent & revé- 
tu de la pleine puiflance que le Roi des Rois, & le Monarque des Monar- 
ques lui a donnée, il les déclare Hérétiques relaps , Chefs, fauteurs, pro- 
teéteurs publics de lHéréfie, & comme tels privés eux: &leurs fuccef- 
feurs de toutes leurs Seigneuries, terres, Dignités & Offices, ‘incapables 
de füccéder à quelque Principauté & Roiaume que ce foit , &tc.”” Jamais 
les Pontifes Paiens (2) dès qu’ils fureur Empereurs, ne parlerent plus haut, 
ni ne s’attribuerent plus d'autorité ; quoique toutes les Puiflances (c) de la 
terre leur fuflent foumifes. Le plus haut point de leur pouvoir ne: confiftoit 
qu’en ce qu’ils difpofoient des Roiaumes, établifloient & dépofoient les Rois; 
en quoi on peut reconnoître leur conformité avec les Papes, & laccomplif: 
fement de ce qui eft dit Apoc. 13. vs. 12. (4) Que la Jeconde Bête exercera 
. toute la puiffance de la premiere. sl 00 Len A6 25b 
Cela fe vérifiera encore mieux par les raports füivans. Les Empereurs 8r les 
Pontifes Paiens tiroient des Impôts & des. Fributs de toutes les: Provinces du 
Monde. Le Pape a auf les Déniers qu’on appelle Deniers deS:Pierre, & toute 
(e) l'Europe lui paie tribut. Ceux-là avoient (f) établi les droits de fiefs; de re- 
devance au Seigneur féodal en cas de changement-de Seigneur; de mème ce- 
lui-ci a ordonné les Annates qui rendent toutes les Terres Eccléfiaftiques fiefs 
du Siège Papal, & il retire la premiere année des Bénéfices nouvellement 
conférés.  Ceux-là levoient des Impôts fur les femmes impudiques, comme 
on le voit dans Sueroné (g) en la vie de Caligula, & dans la 2 .Æpologie de 
S. Fuflin. Chacun fait que le: Pape en fait autant à Rome. Les Empereurs 
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(a) Mexerai raporte cette Bulle en la Vie d'Henri LIL. froi H5o°ic | 
(0) C'eft mal s'exprimer que de s'exprimer de la forte. L'Auteur auroit-dû dire, Samais les 
Empereurs revétus de la Dignité de Pontife &c, ” Ne diroic On pas, à cette manicre de s'exprimer, 
que les Pontifes Romains avoient ufurpé l’Empire ? | 10 LIL] 
(c) C’eft une exagération. Il s’en falloit de beaucoup que toutes les Puiffances. de la Terre ne 
fuffent foumifes à l’Empire Romain. D ze 
(d) Tel eff le language de ces Controverfifles à qui les injure ne coutent rien. Les. Controver- 
fiftes anti-Romains ont mis leur efprit à la torture pour trouver dans ce Livre, énismatiqué-dequpi 
fournir à des paralléles odieux, peu propres à ramener de la Superftition au véritable efprit du 
Chriftianifme, & qui au contraire augmentent la haine & les préjugés descPartis. Quoi qu’aient 
pû dire les Yurieu, les Du Moulin & autres, qui ont cherché à deviner les énigmes de l’Apoca- 
lypfe aux dépens des C. R. ces maniéres de Controverfer ne font nullement conformes à la douceur 
du Chriftianifme & à la Charité que J. €. a prêchée par’ fes Apôtres & par les premiers Chrétiens. 
C’eft par l'aigreur des difputes & par des exagérations-pleines de’ mauvaife foi de la part de quele 
ques Éccléfiaftiques, que les Partis qui'fe font formés dans le Chriftianifme:ont peu à peu regardé 
Ja haine & les injures comme un caraétére effentiel à la Religion. ES  : 
(e) Il falloit dire tous les Princes de l Europe qui reconnoi[fent Jon autorité dans l'Eglife. ‘x 
(f) Cela n’eft nullement exaét. Tout ce qui regarde les Droits féodaux &: le va[élage des der: 
niers Siècles n’a que peu de raport au Patrorat des anciens Romains ni & à celui des Émpereurs 
comme Pontifes. 2260 
(g) Voi. Suetone dans la Vie de Caligula Ch. 40. Cet Hiftorien y donne un détail de F'avarice 
L .Lii si de 
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Romains après avoir conquis un Païs, vouloient que les Peuples apriflent Ia 
Langue Latine ponr marque de füjettion ; & le Pape a auffi ordonné à toutes 
les Eglifes, qui dépendent de lui de faire le (a) Service en Latin pour témoi- 
gnage de fa Domination. Il étoit permis par l'autorité des Empereurs (b) à 
toutes fortes de perfonnes (c) de tuer impunément ceux dont le Corps avoit 
été dévoué aux Dieux infernaux ; de même le Pape donne difpenfe à ceux qui 
feront poullés d’un bon zéle pour la Religion Catholique de tuer les perfon- 
nes excommuniées. Les Empereurs & Pontifes Paiens portoient des habits 
& des fouliers de pourpre. Les Sénateurs étoient auffi vétus de la même 
couleur, & c’eft ce qu’ils nommoient srabea: Le Pape porte le même habit & 
la même chauffure, comme on le voit au livre des Cérémonies facrées (4). 
Les Cardinaux qui compofent fon Sénat Eccléfiaftique, & que le Pape Pié 
IT appelle Sénateurs de la ville de Rome, font auffi vétus de pourpre. Si vous 
voulés voir cette conformité plus au long, il faut lire ce que À. Läpfe (e) en 

a remarqué en {on Traité de la grandeur Romaine (f). 
Ceux qui fe font trouvés à Rome le jour du couronnement du Pape, lors- 
qu’il eft conduit en triomphe du Palais du Vatican en ’Eglife de S. Jeän de 
| : Latr an; 


de ce méchant Prince.  Nullo rerum aut bominum genere omiffo, cui non tribui aliquid imperaret . . 
ex capturis (c'étoit ainfi qu'on apelloit le falaire d’une Courtifane) proflituarum quantum queque 
uno concubitu mereret &c.. Mais des favans ont prétendu qu'avant Caligula, il y avoit une Loi qui 
fixoit le falaire de ces femmes, & peut-être aufli la taxe qu'elles devoient paier. Quoiqu'il en foit 
le paralléle n’eft nullement jufte. Mais il le feroit s’il s’agifloit de comparer à Caligula quelque Pa- 
pe en particulier. À l’égard du reproche qu’on fait ici au Pape, on dira par voie de recrimination, 

ue des Princes & Etats Proteftans jouiflent , ou direétement ou indireétemerit de pareils profits, 
one aller plus loin, la Hollande fournit des preuves de ce que j'avance; & je ne Vois pas qu’on 
puifle lui faire un procés fur cet article, Qu'y a-til qui mérite mieux d’être chargé d'impots qu’un 
hbertinage public, que la foiblefle de l’homme force de foufrir de peur de pis ? On fait que dans 
une abolition propofée des B..…. à Rome, Pafquin ne manqua pas d'appliquer à ce projet ces parol- 
les prifes d’un Pfeaume: Laudate pueri Dominum. | ‘ 

(a) La conféquence eft faufle, comme on le verra par une des Remarques fuivantes. 

(b) Rofin. Aniig. Rom. lib. x. c. 16. € Caufa 23. qu. 5. cap. Excomm. 

(c) Il s’agit, dans le Chapitre que le Differtateur cite de Rofin, des Droits des Patrons & des 
Chiens, & des devoirs mutuels, qu'ils étoient tenus de fe rendre: faute de quoi il étoit permis de les 
tuer comme devoués &c.C’eft en cela que peutconfifter la jufteffe du paralléle. L’Excommunication 
a été portée autrefois à des excés aufli honteux que préjudiciables à la Religion: On eft revenu 
de cette fureur; mais pourvû qu’on permette aux Eccléfiaftiques d’un certain caraétére de rame: 
ner la bigoterie & l'ignorance, elle reprendra fà vigueur ancienne. 

(d) Cerem. Jacr. liv, 1. (. 8. cap. 6. | 

Ce) Lipf. I. 4. cap. 2. de admir. feu de Magni.. Rom. 

(F) Cette derniere conformité me punic jufte, bien qu'il plaife aux Myffégogues de donner des 
raifons allégoriques des habillemens du Pape & des Cardinaux & de la couleur des habits. Pour 
celui qui concerne le Service Divin en Langue Latine, il eft entiérement défeétueux. Les Ro- 
mains, par un principe d’orgueil & de vanité, vouloient que leur Langue fe parlât dans toute l’é- 
tendue de leurs Conquêtes. Les Colonies & les garnifons &c. qu'ils envoioient dans tous les Païs 
conquis rendoient aufli cet ufage néceflaire. Maïs l’établiffement du Service en Latin n’a rien de. 
femblable dans fon origine. C’eft, à proprement parler, l’efet du hazard & d’une habitude qu'un 
faux refpeét autorife, qui fe rend vénérable en vieilliffant, jufqu’à devenir en quelque maniére un 
aéte effentiel du Culte Religieux. De combien s’en eft il falu que l'on n’ait ainfi confacré dans la Re: 
forme le vieux jargon de Clément Marot & de Théodore de Bexe, devenu burlefque & infipide, par 
le changement d’ufage &c. Quand on parla de reformer la verfion des Pfeaumes, un vieux Mi- 
niftre bien connu ofa avancer dans un Sermon , que bien loin de faire des changemens il feroit à Jouhaiter 
que l’on püt chanter les Pfeaumes en Hébreu. L'abus dont il eft ici queftion s’introduifit infenfible- 
ment chez les anciens Juifs après la captivité ; & il eft manifefte que du tems de J. C. ce Peuple n’en- 
tendoit guéres la Langue de fes Ancêtres. Et qui ne fait qu'entre les Juifs modernes il y en a beau- 
coup qui n'entendent pas la Bible en Hébreu? Cependant c’eft la leéture ordinaire du Sabath. Le 
même défaut regne chez les Grecs modernes, aux Indes, à la Chine, chez les Mahométans, fui 
vant plufieurs Relations, & regnoit de même dans l’Awérique. Les Romains du Siècle d’Augufte 
n'entendoient prefque pas le Latin des Rituels de Numa. Les Loix des douze Tables furent con- 
fervées dans leur vieux Latin. Les Livres des Sibyles , ces Livres fi prétieux, qui faifoient une par- 

tie de la deftinée de l'Etat, étoient inintelligibles dans ce même Siècle, & par conféquent à.peu 
près inexplicables. D ph à 
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Latran, & qui ont vu la magnificence de ce qu’on appelle Civalcata; cro- 
jent voir les plus magnifiques triomphes des anciens Empereurs. Tout s’y 
pafle pour le moins avec autant de pompe & de fomptuofité. Et comme 
ceux-ci faifoient jetter des poignées d’or & d'argent au Peuple, de même les 
Papes pour montrer leur libéralité font femer par les ruës où ils paflent, des 
pièces de monnoie nouvellement fabriquée, où font d’un côté le nom & les 
armes du Pape, & de l’autre S. Pierre & S. Paul. 

Les Empereurs & Pontifes Paiens envoioient à leurs Alliés pour recon- 
noiflänce des bons offices qu’ils avoient rendus à l'Empire Romain (4), un 
bâton d’yvoire, une robe peinte & autres femblables petits préfents. Le Pape 
les imite en cela, envoiant aux Rois & aux Princes affectionnés à fon Siège, 
tantôt une rofe, tantôt des grands, ou une épée bénite, ou des Agnus 
Dei (b). | | : 

Mais la conformité la plus odieufe eft dans les hommages que les uns & 
les autres ont exigé. On donnoit à ceux-là le nom de Dieu, Firgile en {a 
premiere Eglogue apelle ainfi Augufte ; & Suetone (c) en la Vie de Domi- 
tien dit qu'il en vint à cet excés d’arrogance qu’il vouloit que fes Lieüte- 
nans, lorsqu'ils propofoient un Edit de fa part, miflent dans les Lettres ces 
termes, Le Seivneur notre Dieu le commande. On ne peut nier que le Pa- 
pe () ne foit traité de même; & lon peut voir cela dans Froiflard(e) Tome 
4. Ch. 10. (f),, Comme il n’y a qu’un Dieu és Cieux, dit-il, il ne 
, peut, ne doit être de droit qu’un feul Dieu en terre 7. Le Pape Nico- 
las fe donne le même titre en ces paroles, qui font raportées dans la premiere 
partie du Decret: ,, Il eft aflés clairement démontré que le Pape ne peut- 
. être ni lié hi délié par la Puiffance féculiére; & il eff certain qu’il a (g) été 
 apellé Dieu par le dévôt Prince Conftantin, vü qu’il eft manifefte que 
» Dieu ne peut-être jugé des hommes”.  _Æuguflin Steuchus (b), Evèque 
de Chifanne & Bibliothécaire du Pape, ,, Perfonnage, (dit Poffevin in 4- 
» parat.) digne d’éternelle mémoire, & le vrai ornement de Pltalie”, après 
avoir cité ce Canon, infulte à fon adverfaire Laurent Valle & lui dit: . Tu 
» Vois que le Souverain Pontife a été appellé Dieu, qu’il a été tenu pour 
, Dieu par Conftantin; que cela, dis-je, a été fait lorsqu'il ’honora de ce bel 
» Ediét, & Padora comme Dieu, lui conférant autant qu’il pât les honneurs 
» divins ”. J’obmets divers paflages qui ont été raportés par d’autres Auteurs, 
auxquels j'en ajouterai un du Card. Du Perron qui dans fa Lettre.de remercie 
ment au Pape Clément VIIT pour fa promotion au Cardinalat, le flatte en ces- 
termes: ;, J’ai toujours reveré votre Beatitude comme un Dieu en terre”. 


Enfin, 


a 


(a) Tac. Ann. lib. À. 
(b) Paflons là-deflus. Le Differtäteur devoit y ajouter les Reliques des Corps Saints, ou 
prétendus tels, tout entiers. , 
A Lo à 
aloit dire n'ait été traite. On eft revenu de ces excés qui étoient a li 
ée des tems ténébreux, & à une malheureufe crainte fervile ele ee en Are 
a jeobles. SA PANEUTE les su de cet ordre font ils jamais article de foi? Doit on met- 
ur le compte de toute une Eglife ceu indi 'oilà 
En AR Fe AUIE Fr eux de plufeurs indignes repréfentans de J. C.? Voilà 
(e) Decr. v. part. 
(f) Dift. 96. cap. fatis evidenter. 
, (g) Les Savans conviennent tous que ce miférable Décret eft plein d'ignorance & de mauvaife 


ji: Il i ie 
RE De fonde fur la fauffe Donation de Conftantin le Grand, Pièce Apocryphe & defavouée com- 


(5) Auguft. Steuchus de Donat. Conftant. 
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Enfin comme l'Empereur Julien , farnommé PApoftat (4), aux médailles 
& monnoies qu'il faoit battre ,; s’y faifoit toujours repréfenter, ou fous la 
figure du Dieu Serapis, ou conjointement avec Serapis; (4) ainfi le Pape veut 
toujours paroître, ou comme Dieu, ou comme fon Vicaire. 

On adoroit les Empereurs & les Pontifes Paiens, comme Æwrelius Vic 
_tor le dit de Diocletien. On défére le même hommage aux Papes, non 
feulement dans le Conclave incontinent après leur éleétion, mais en diverfes 
autres occafions; comme entr’autres au commencement des Mefles Papales. 
Alors les Cardinaux & les Ambañfadeurs lui vont faire la revérence ; & c’eft ce 
qu'on appelle afler a Padoration. Le Cardinal du Perron dans la Lettre que 
j'ai citée, parle en ces termes à Clément VIIL ., Il n'y a nul de ceux que 
» Votre Saintêté à élevés à l'honneur du facré Cardinalat , qui embaalle , re- 
» Vére &t adore avec plus grande affeétion que moi vôtre Beatitude”. | 
Le dernier éxcés d’orgueil des anciens Empereurs a été en ce que quel- 
ques-uns d’entr'eux fe font fait baifer les pieds, comme (c) Caligule & He- 
liogabale: ce que les autres Empereurs ont refufé comme un honneur qui 
ne doit être rendu à aucun homme mortel. Les Papes n’ont pas eu tant de 
modeftie, eux qui ont vu quelquefois avec plaifir les Empereurs mêmes à 
leurs pieds. ,, Lorsque Céfar (dit le Livre des Cérémonies facrées) (4) a- 
>; proche des dégrés du fiège , il flchit le génou , & lorsqu'il eft parvenu 
» aux pieds du Pontife , il les baife dévotement à l’honneur du Sauveur”; 
& en un autre endroit de ce même Livre: ,, Les Cardinaux mettent au Pon- 
+ tife nouvellement élû le Pluvial rouge précieux & la Mitre ornée d’or & 
de pierreries, & le font afleoir für Pautel (qui eft le lieu le plus fublime 
3 de l’adoration) & lui viennent tous faire la revérence par ordre, lui bai. 
fans les pieds, les mains & la bouche ”. D 2 
Avant que de finir ce Chapitre , je remarquerai une autre conformité aflés 
(e) plaïfante. C’eft que comme les Paiens chargeoient de crimes les Hiftoi- 
res ou les Fables de leurs Dieux, accufant Saturne d’être un dénaturé qui de- 
voroit {es enfans; Jupiter d’être un tyran & un ambitieux, qui, pour regner, 
avoit chaflé fon pere du trône, un adultére, un inceftueux & un péderafte ; 
Mercure d’être un grand voleur, & Venus une proftituée: de même les plus 
grands adorateurs des Papes, ceux qui parlent d'eux comme d’autant de 
Dieux en terre, ne fe peuvent empêcher de dépeindre en eux, & avec les 
plus noires couleurs des vices horribles. Genebrard, Archevêque d'Aix, 
l’un des plus humbles dévots de la Cour Romaine, eft contraint d’avouer | 
en lan 1000 de fa Chronologie, que tous les Papes de ce fiècle là étoient 
des monftres. Le Cardinal Baronius, ( f) dont la dévotion pour les Papes n’é- 
toit pas moindre, ne peut s’empêcher de dire; ,; Qu'on a intrus en la 
53: Chai: 


Ne] 


2 


(a) Baron. Tom. 4. 88. . 
© @) Sur quoi cette ridicule comparaifon du Pape à l'Empereur Julien eft elle fondée ? Le Diflerta= 
teur prétendoit il dire quelque chofe de plus que ce qu’il a dit ? 11 falloit alors donner d’autres preu- 
ves. Faute de cela ou rifque d’être coupable de cette mauvaife foi fi ordinaire aux Controverfftes. 

(c) Caligula fut le premier, qui, par un excés d'orgueil & de vanité, ofa fe faire baïfer les 
pieds. Cet Ufage étoit connu long-tems auparavant en Orient: mais les Romains le regarderent 
comme les plus grand afront que l’on pôût faire à la liberté mourante de la Republique. : Il feroit 
peut-être à fouhaiter que le Vicaire de J. C. qui fe qualifie Serviteur des Serviteurs, n’imitât pas un: 
ufage fi peu comparable à l'humilité du Maître. 

M PRET LR Jacr. Lx. À 5. cap. 3. & Liv. 1. fol. 8. de l'édit. de Penife 1516. cum Privil. 
Leon X. 

(e) Il devoit ajouter fort peu judicieufe £ pleine de malignité. 

(F) Baron. in ann. 897. (. 4: 

Tome VIII, Pr. Part. E 
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; chaire de S. Pierre, fur le trône: de Chrift des hommes monftrueux ; très 
» déreglés en leur vie, entiérement perdüs en leurs mœurs & abominables en 
,, toute maniére”. Le Cardinal Bellarmin (4) parlant de Jean XIL, qui fut 
dépofé par l'Empereur Othon , le qualifie le plus méchant de tous les Papes. 
Ce Cardinal ne pouvoit pas mieux exprimer l’extrême méchanceté de Jean 
XII. & c’eft pour le moins autant que s’il avoit appellé, comme a fait: Plati- 
ne, » Le plus félérat de tous les hommes, ou plutôt un-monftre 7. Luit- 
prand (4) fait le détail fuivant des crimes dont ce Pape fut convaincu en plein 
Concile. Qu'il donnoit les Ordres aux Diacres dans un écurie; qu’il vendoit 
les Evéchés au plus offrant; qu’il changea le S. Palais en un B:.., qu'il vio- 
loit dans les Eglifes même des S. S. Apôtres les femmes qui venoient à Ro- 
me en dévotion, veuves, mariées ou filles ; qu’il buvoit à la fanté du Dia- 
ble; qu’en jouant aux cartes il invoquoit Jupiter, Venus & les Demons; & 

w’enfin il fut tué aiant été fürpris en adultére. Matthieu Paris témoigne 
qu’'Hildebrand ou Grégoire VII en {on lit de mort appella les Cardinaux, ê 
leur confefla qu’à la perfuafion du Düble, il avoit provoqué la colére de Dieu 
contre le genre humain. Tous les anciens Hiftoriens (c) dépofent que Syl- 
veftre II étoit Magicien, & qu'il s’étoit donné au Diable à condition qu’il lui 
accordéroit tout ce qu’il défireroit. Après avoir jouï de ce privilège pendant 
quelque tems, le Demon le mit en pièces. Mezerai (d) Hiftorien moder- 
ne, & fort pallionné contre ceux qu’il appelle Huguenots, décrit en ces ter- 
mes les meurs d’Alexändre VL ,, Jamais la Tiare facrée ne fut tant desho- 
norée d'homme que de celui-ci. Il mavoit point de foi, ni pour Dieu ni 
pour les hommés. 11 fouloit la Religion aux pieds; proftituoit l'honneur, 
& vendoit le droit divin & humain au plus offrant. Durant qu’il n’étoit que 
Cardinal il avoit entretenu entr’autres maitrefles une certaine Vannofle, 
dont il eut quatre fils: Il appelloit fes batards, non fes neveux , comme font 
les autres, mais fes fils. Il avoit encore une batarde nommée Lucrefle (e), 
dont il étoit le pere, le beau-pere & le mari. Le Roi de France Charles 
VU étant venu à Rome, tous les Cardinaux fe rangerent à l’entour de 
. lui, à la referve de deux, & lui remontrérent que Dieu lamenoit à, 
comme par la main, pour prendre la défenfe de PEglife contre les violen- 
,, ces d'Alexandre Borgia, qui Paiant ravie à force d'argent, exerçoit tous 
,, les jours dans la Chaire des Apotres lés mêmes crimes, par lefquels il y é- 
, toit monté; digne fuccefleur, non pas de S. Pierre ou de S. Paul, mais du 
, traître Judas & du facrilege Simon; allié plutôt de PAlcoran que de PE: 
;, vangile; qui étoit entré dans la Bergerie Chrétienne comme un tigre . . : 
5 ++... .. avec une troupe de batards fouillés de toutes fortes d’infa: 
 mies. Ce monfire le plns méchant homme de fon fiècle, dis le méme 
>» Auteur, pag. 306., s’empoifonna foi-même, voulant empoifonner le Car- 
 dinal Adrien en un fouper , par la méprife du fommelier qui lui donna à 
,, boire de la bouteille qu’il avoit fait mixtionner pour le Cardinal”. Tous 
les Hiftoriens parlent de ce Pape avec la même exécration: ‘aufli-bién que de 
de Jules Il {f) fon füccefleur que le bon Roi Louis XIT reconnoiffoit pour 
PA: 
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(a) Bellarm. Rom. Pont. 1. 2. c. 29. 

(b) Luitpr. L 6. | 

(c) Sigebert, Hermannus Krantzius, Fafciculus Temporum. Cette Magie eft regarde ine fab 

inu À emporum. Magie eft regardée comme une fable: 

à M l 1 # "nn « - > PROS A bn " = se 
sn : en la Vie de Charles VIII. Remarqués que cette citation n’eft pas dans les Editions 

(e) Thais, Alexandri filia, fponfa, nurus. Sannezer. 

(f) Car on ne conte pas Pie III, qui ne fut Pape que 27 jôurs. 
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lAntechrift, aiant fait battre une monnoie d’or & d'argent, für le revers de 
laquelle il Y avoit pour Infription: Perdum Babylonis nomen. Te détrui: 
rai le nom de Babylone. Enfin, comme (4) Jupiter détrôna fon pere, aufli 
a-t’on vu le plus fouvent que les Papes fe font perfécutés les uns les autres. 
C’eft ainfi que la fureur d’Etienne VI contre Formofüs fon prédéceflèur por- 
ta le Concile à ordonner que fon corps feroit déterré & dépouillé de f&s ha- 
bits Pontificaux , pour être enterré parmi les Laïques , & qu’on lui couperoit les 
deux doigts dont il avoit confacré. Sergius qui vint après fit auffi déterrer le 
corps de Formofus & le fit jetter dans le Tibre après lui avoit coupé la tête, 
On conte vint-deux Schifmes jufqu’en Pannée 1378 en laquelle commença le 
plus grand de tous, qui dura plus de 70 ans, lun des Papes fiégeant à Rome 
& l’autre à Avignon. Ils fulminoient les uns contre les autres des Bulles d’Ex- 
communication & s’appelloient Hérétiques , Antechrifts &c. Ils prirent les 
armes & remplirent toute Europe de fang, de trouble & de malheurs (è) 


Gros MTS 55 Ro Es: EE 


Des diférens Ordres Eccléhafliques € de leurs revenus; des Moines, des 
Hermites, &c. De leurs vœux, de leurs habits, € de leurs auflérités. »- 


E Souverain Pontife des Romains (c) avoit fous fà direction un grand 
nombre de perfonnes confäcrées au fervice de la Religion: Il avoit pre- 
miérement fon (4) Collége de grands Sacerdoces dont fon Confeil étoit 
compolé, avec lefquels il délibéroit des affaires importantes. Suivant ce mo: 
déle, le Pape a auf fon Collége de Cardinaux.  Blondus (e) remarque cet- 
te conformité: ,, Le Collége, d-il, du Pontife Romain étoit compolé de 
» Cinq . . . . Sacerdoces; à limitation duquel il femble que le Collége des 
» Cardinaux de PEglife Romaine eft compofé de trois grands Sacerdoces ”. 
Il y avoit outre ceux-là d’autres Pontifes au-deflous du Souverain, dont les 
uns étoient appellés Grands, comme font aujourd’hui les Primats, les Arche- 
vêques & les Evêques: & les autres Periss, tels qu’étoient ceux qu’ils nom- 
moient (/) Curiones, qui avoient linfpeétion fur une Paroiflé; comme font 
aujourd'hui les Curés, dont le nom eft dérivé de Curio. Il y avoit outre ce- 
la un grand nombre de Flumines, c’eft-à-dire de Prêtres, qui fervoient aux 


Sa- 


(a) Toute cette Comparaifon de l'Hiftoire & des Hiftoriens des Papes aux Poëtes & aux Fa- 
buliftes de l'Antiquité Paiéne eft un vrai bubil de Controverfifte outré. Il faut bien mal prendre les 
chofes pour vouloir même blamer des Hiftoriens d’avoir ofé dire la vérité. Le Cardinal Bannius & 
autres ne font en cela que plus eftimables, Ils avouent de bonne foi la mauvaife vie de plufieurs 
Papes & cependant, nous dit-on, ils ont été partifans outrés du S. Siège Apoftoïique. Cela eit 
il plus extraordinaire que de voir un Anglois ou un François zélé pour fa Patrie & fes Rois cen- 
furer les vices, ou la mauvaife conduite des Princes dont il fait l’Hiftoire ? 

* (b) Platine. | à RES: 

(c) Lan&tan. 1. 5. cap. 20. T. Live, lib. x. 

(a) Ce qu'on appelloit le Collége des Pontifes fut aboli fous le regne de l'Empereur Théodofe le 
Grand; & dans ce tems-là, les Chrétiens avoient commencé de confacrer divers rites & ufages 
du Paganifme. Cela foit dit en paflant. A l'égard du paralléle qu’on fait ici, on avoue qu'il y a 
du raport entre cet ancien Collége & celui des Cardinaux. En voici un que le Diflertateur a ou- 
blié.  C’eft que l’on choïfifloit le grand Poritife dans le Collége des Pontifes , comment on choific 
aujourd’hui le Pape dans celui des Cardinaux. | 4 

(e) Blond. Rom. triumph. 1. 2. p. 37. | 
. (7) Les Curions, qui furent au nombre de 30 & que Numa Pompilius établit, pour régler chae 
cun dans fon diftriét (curia), ce qui concernoit le Culte Religieux. Des Prêtres Su érieurs aux Curige 
nes prenoient garde à ce que leur Miniftére fe fit dans l’ordre. On peut lire Féféus fur ce fojet & 
les Auteurs modernes, qui ont traité cette matiére. F es WE CR) 
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Sacrifices comme aujourd’hui. L’Abôé Des Marolles (a) reconnoit cette con- 
formité. , À commencer par les Dignités Sacerdotales ; n eft-il pas vrai, - 
dit-il en s'adreflant à P_Archevéque d_Ambrun > que les anciens Ro- 
mains ont eu leur grand Pontife & leurs Frètres inférieurs , tels que les 
Flamines, les Archiflamines, les Saliens, les Luperques , les Augures ,& 
tant d’autres, fans y oublier les Veftales qui faifant vœu de chalteté per- 
pétuelle, avoient un grand raport à nos Religieufes ? & même le mot de 
Pontife ne vient-il pas de ce qu'il falloit pafler fur le Pont füublicius” F mi 
Les habits & les ornemens des Eccléfiaitiques d'aujourd'hui ont été tail: 
és für le modéle de ceux des anciens Paiens. La (2) Croile des Evêques 
eft empruntée du Æzuus dont fe fervoient les Pontifes en faifant leurs facri- 
fices, & de même les Augures (c), lorfqu'ils confultoient le vol des oifeaux. On 
voit fur les marbres & les médailles antiques la forme de ce fizuus ou bafton re- 
courbé, tout femblable à la Crofle Epifcopale. Les Amiéts & les { 4) Dominoz 
des Evêques font aufli venus de là. Les Pontifes Paiens ne fafoient aucun 
Sacrifice (e) fans avoir la tête couverte d’un amiét qu’ils appelloient en Latin 
Orarium, & d'un Superhumeral. Îls portoient aufli une aube comme le Prè- 
tre quand il va dire la Mefle; & les (f) Flamines étoient vêtus d'une robe 
» faite comme les Chapes que nos Prêtres portent aux Eglifes” (dit du 7er 
dier en {es Leçons liv. 2. ch. 4. p. 86.) L’étole eft une imitation de celle qu’on 
mettoit {ur le dos des viétimes que lon menoit à autel. La peau (c’eft l’au- 
mufle) que les Chanoines portent fur leurs épauls le poil en déhors, vient de la 
coutume des viétimaires des Paiens, c’eft-à-dire , de ceux qui tuoient les bêtes 
pour les facrifices , qui en prenoient la peau & s’en affubloient, mettant le poil 
en déhors. Nous avons pour cette conformité d’habits Paveu d’un Cardinal 
& d’un Abbé: ,;, Le Cardinal Baronius, dit Des Marolles en jes Mémoires, 
» a remarqué l’an 44 de nôtre Seigneur, que les anciens Paiens. avoient 
>» le furplis, qu’ils portoient le bâton paftoral appellé Lituus, qu’ils fe fer- 
» voient de PAnneau & de la Mitre. Le Flamine ou le Prêtre qui faifoit le 
» facrifice étoit vêtu d’une vefte de fin lin, appellée par les Latins a/ba vef 
 tis; & Juvenal dans la 6 Satyre dit, que le grand Prêtre d’Anubis envi- 
 ronné d’une foule d’autres Prêtres vêtus de fin lin, avec la tête rafe, mé- 
» rite le premier rang & le fuprême honneur entre les autres”. JR. 
Les revenus du Clergé (g) font provenus & proviennent des mêmes 
fources que ceux des Sacrificateurs Paiens. Ceux-ci avoient loffertoire, c’eft- 
à-dire les offrandes que les dévôts préfentoient aux Dieux, defquelles ces Pré- 
tres fe rendoient maîtres, fous prétexte de les emploier à leur ufage: mais 
comme ces offrandes étoient cafuelles, afin qu’il y eut un fond afluré, Au: 
ma Pompilius fit une fondation d’un revenu public pour lentretien des Pon- 
tifes, des Augures, des Saliens, des Féciaux, des Curions, ou Curés, des 
Veftales & généralement de tous ceux qui fervoient à la Religion: A fon 


CXEM- 


(a) Mem. de Des Marol. 
ne Voi. la planche qui fe place ici. 
Cc) Ti. Live lib. x. 
(d) C’eft le nom qu’on donne à une efpèce de Canail. 
(2 Plut, in Ant. Feneftella chap. 5. | 
f) Je renvoie aux figures qui font aux pages fuivantes, pour les habillemens de ces Prêtres. 
On y voit l'Albogalerus des Flamines , des Prêtres aiant la tête couverte ; ce qui fe pratiquoit, nous 


dit-on, par un principe de recueillement dans la dévotion, & pour éviter une diftraétion que des 
regars jettés de côte & d’autre pouvoient caufer. 


Çg) Blondus Rom. triumph. 1 2. init. 
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exetnple plufieuts particuliers confacrérent leurs biens à ce même ufage. 
Ainfi fe forma d’abord une fource de riches Bénéfices par fondation:, & ces 
Bénéfices étoient, comme ils le font aujourd’hui , les uns à la préfentation & 
collation du Prince, ou du Sénat, ou du Collége des Pontifes, & les autres à 
la préfentation des particuliers, qui avoient le droit de Patronage: {oit qu’ils les 
euflent fondés eux-mêmes (4), ou qu’ils euflent été fondés par leurs prédecef: 
feurs. Il fe commettoit en tout cela des abus chez les anciens Romains, com- 
ment il s’en commet aujourd’hui. Le Souverain Pontife donnoït à une même 
perfonne des difpenfes de pofléder en même tems deux Bénéfices; & felon 
Tite-Live (b) Fabius Maximus eut ce privilége (c). La troifieme fource des 
revenus du Clergé Paien & particuliérement du Souverain Pontife, c’étoient 
les Annates, c’eft-à-dire les fruits de la premiere année des Bénéfices vacans 
qu’ils donnoient, vendoient, ou difpenfoient. La quatrieme venoit des o- 
bits, des anniverfaires, des legs & des donations faites par Teftament, par 
ceux qui vouloient qu’on fit après leur mort des Sacrifices & (4) des Priéres 

aux 


(a) T. Live 1. 9. Cic. de leg. i. | | te 

(b) T. Live L. 30. Suet in Claudio. Fabius Maximus fut grand Pontife & Duumuir. Il y eut 
d’abord des Duumuirs établis pour garder les Livres des Deftinées , & les Livres Prophétiques des 
Sibylles &c. D’autres Duuinvirs préfidoient à la dédicace des Edifices facrés & autres. On les 
choififloit, felon toute aparence , dans le Collége des Prêtres. La comparaifon que le Diflertateur 
fait ici entre les Prêtres Romains & les Prêtres Catholiques n’eft pasj, à beaucoup prés, des plus juftes, 
La pluralité des préteñdus Bénéfices poflédés par Fabius & autres n’a que très peu de raport aux 
Bénéfices modernes. Voici peut-etre en quoi la conformité fe trouvera jufte. Par un principe d’avarice 
& d'ambition les Patriciens Romains augmentoient, autant qu’il leur etoit poffible, leur puiflance & 
Jeurs revenus: furtout quand la Republique n’eut plus rien à craindre de Carthage, cette redoutable 
rivale. C’eft là l’Epoque où l’on doit fixer les commencemens du luxé & des desordres de Rome. 
Le même avarice & la même ambition corrompirent l’efprit du Clergé Chrétien, quand il vit le 
Chriftianifme fur le Trône Impérial & triomphant du Paganifme fon ennemi capital. Les Con- 
formités de mœurs, & même très fouvent les conformités d’ufages, fe doivent bien moins à l'exems 

le & à limitation, qu’au cafaétére du cœur hümaid. fa 

(c) Du Choul dans fon Difcours fur la Religion des anciens Romains p. 311. s'exprime ainfi. ,, Les 
Anciens eurent plufieurs Bénefices qu'ils tenoient avec la difpenfe du grand Pontife”. J'ai cité 
pour exemple de cela Fabeus Maximus dans la note précédente. Le fils de ce célébre Romain en 
poffédoit deux quand il fut créé Pontife. ,, Et de ces Bénéfices, nous dit enfüuite Du Choul, le 
, revenu étoit tel & fi grand, que de ceux-là non feulement ils entretenoient leurs familles, mais 
étoit le moien de venir à la pompe de leurs triomphes &c.” | 
(d) L'Ufage de la Priére pour les morts fe trouve plus générälement répandue qu'on ne pen- 
fe: & , comme l’a dit un homme d’efprit , elle eft l’efet de ces voeux que nous faifons naturellement 
pour le félicité des ames de nos parens & de nos amis. Combien de fois n’échapera-til pas à un 
Proteftant, qui fignale pourtant fon zéle contre la Priére pour les morts, de s’écrier ,en parlant d’un 
ami ou d’un parent, qui vient de mourir, Dieu vucille avoir Jon Ame} Quoiqu'il en foit, on a prou- 
vé que l’ufage de prier pour les morts étoit auffi généralement établi dans le Paganifme que l'opinion 
de l’immortalité de l’Ame, & celle des peines & des récompenfes après cette vie. À cette derniére 
opinion étoient dües les Luftrations , les Sacrifices pour les morts, des voeux & des Priéres pour eux ; 
tant par raport à l’ame comme féparée du corps, qu’a caufe qu’on s’imaginoit qu'elle participoit en- 
core au bien & au mal qu’on faifoic à ce corps dont elle étoit féparée, C’eft là le fujet de cette Priére ; 


3 
ED 


Offa quieta precor tuta requiefcere in urna , 
e Lee 
Et fit bumus cineri non onerofa tuol! 


Ïl y avoit pour les morts d’autres Ouvrés pies dont le détail eft iriutile. £n un mot la crainte d'in 
terrompre le repos des morts, & que leurs ennemis ne troublaffent par des imprécations &c. là 
tranquilité des ames féparées du corps introduifit des précautions que l’on peut mettre au rang 
des Priéres pour les morts. De là ces formules fi connues dans les anciennes Epitaphes, 


Quisquis es parce manibus, 

maledicere nolts 
& autres. is AR d. ER | | 
On a vû dans le premier Volume de cet Ouvrage, que les Juifs ont eu & ont encore la commé: 
inoration des morts &c. Les anciens Egyptiens l’avoient auñli avec la Priére pour les morts; & j'o- 
ferois dire que ce Peuple, chez qui la Philofophie a fuivi de fort prés les tems du Déluge, avoit con 
ervé cet ufage par tradition Quelle en eft la preuve? me dira-t'on. Le caraétére de l’homme ; tou- 
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aux Dieux, pour le repos de leurs ames ; ce qui fe vérifié encore aujour- 
 d’hui par les Monumiens (4) & les Sépulcres des anciens Idolatres. Enfin ils 
avoient les amendes, les condamnations & les confifcations que les Pontifes 


fe faifoient adjuger , comme on le voit par Pexemple de ce qui arriva à Ci- 
ceron , de qui la maïifon & les autres fonds furent confifqués ; loriqu il fut 
banni, au profit du Collège des Pontifes, & fes revenus deftinés à faire des 
Sacrifices au Temple de la Déefle Liberté. Chacun fait que le Clergé d’au- 
jourd’hui a amaflé fes grandes richeffes par les mêmes voies, & qu il les aug 
mente tous les jours de même. La libéralité des Rois, & particuliérement 
de Charlemagne & de Pepin, à fait le fond de fon thréfor, » les Rois & 
., les Empereurs, dt Du Choul Jur la fin de fon Livre, faïfoient des 


,, fondations femblables à celles que nous appellons Roïales; & dont les 
,, Prêtrés recevoient les revenus par les mains des Quefteurs , comme au: 
,, jourd’hui les nôtres les prénent du Receveur du Domaine ”. Outre cette 
fource, qui ne tarit jamais, ils ont tous les jours des Meffes, des Obits, des 
Anniverfaires, des difpenfes de plufieurs Bénéfices , des Annates, des Va- 
cances, des Dépôts, des Offrandes, des Confifcations, & autres femblables 
revenus, qui font autant de petits ruifleaux qui maintiennent letréfènt (0 

Les Paiens, outre leurs Pontifes, leurs Prêtres, leurs Curés, & autres Mi- 
niftres de la Religion , avoient divers Couvents où Communautés de Reli- 
gieux & de Religieufes, qui prénoient le nom du Dieu ou du (2) Saint au- 
quel ils f vouoient, & dont ils füivoient l regle. Les uns s’appelloient 
Ouirinaux , de Quirinus où Romulus ; les autres Diaux (c) de Jupiter, 
Martiaux de Mars, Z’ulcanaux, Vertumnaux, Foraux, Pomanaux (à); 
Il y avoit les Religieux de la Societé d'Augufte, les Freres de la Societé 
d'Hadrien, d’Antonin, d’Aurelius. ,, Ils fe nommoient Freres, (dit Alex. 
 & Alexandre (e) parce qu’ils étoient unis enfemble d’une charité & d’une 
ARS | » alliance 


fouts uniforme, & toujours le même dans tous les Siècles. Le défir d’être immortel & l’efpérance 
de l'être; l'amour pour fés proches & cette tendrefle naturelle, qui nous fait fouhaiter de les voir 
heureux, les fentimens que le vice & la vertu impriment dans la confcience; voilà, ce me fem- 
ble , les motifs auxquels on a pû devoir dés les premiers tems les voeux & les Priéres pour les 
morts: motifs que l'opinion des peines & des récompenfes après cette vie ne pouvoit que for- 
tifier. 

(a) Voiïés de ces Infcriptions tirées de vieux marbrées dans Blondus Rom. triumph. I. 2. p. 33. 

(b) Cette affeétation du Diflertateur à emploier le mot de Saint, quand il s’agit de parler des 
Heros & des Demons, ou Génies du Paganifime, eft abfolument blamable, & ne tend qu'à rendre 
là conformité des Catholiques avec les Paiens plus odieufe. 

(c) Diales àrd T8 Dioc. 

* (d) Quirinales de Quirinus , furnom donné à Romulus. Aux Quiriuales , Diales, Martiales , Vulcanales, 
Florales , Pomonales, ajoutons y les Fratres Arvales. C’étoit une Societé de Prêtres au nombre de r2. 
qui étoient chargés de faire les Sacrifices & autres Aëtes Religieux pour les grains &c. Ils portoient 
une Mitre blanche, & une couronne d’épis fur la tête, fratres appellati, dit gene ab Alex. 
quod mutu4 charitate € foædere nexi forent. Voila quelque raport aux Religieux & à l'Etat 
Monaftique. Il ajoute enfuite, quod Jocü effent € feré pares agrefti © paltoritia fodolitate con- 
jun£ti. En tout cela il ne s’agit que des Fratres Arvales, qui, fuivant le même Auteur, étoient 
extrêmement confiderés dans la République, & ne pouvoient perdre que par la mort les droits 
attachés à leur Ordre. Cet Auteur parle enfüuite de quelques Confréries affés femblables à celle 
des Fratres Arvales chez divers Peuples d'Europe, d’Afie, & d’Afrique (on pourroit y ajouter l'A: 
mérique; comme on peut le voir dans le Volume où jé raporte les Cérémonies de ces Peuples.) 

Il y avoit encore à Rome les Titi Sodales, ou les Freres Titiens, aïinfi nommés de Titus Tatius leur 
fondateur, ou de certains oifeaux qui fervoient à la Divination. Æ/exandre n'oublie: pas les Confré- 
res de Cybele (Ideæ matris) Pour le Collége des Auguftaux ; dont la fondation fut faite fous l’Empire 
de Tibere, & qui étoient au nombre de 25. on les choififloit au fort entre les perfonnes du pres 
imier rang (ex primoribus viris.) N. ? ; 

_ (e) Alex. ab Alex. Genial. I. v. cap. 26. On voit par la noté précédente combien mal ce paflagé 
eft appliqué. Alexandre n’y parle que des Fratres Arvales. Le Differtateur n'auroit pas moins trou: 
vé chez les Juifs que chez les Romains dequoi fournir au paralléle qu'il vouloit faire. dE. 
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» alliance reciproque ; ils s’appelloient aufli compagnons & aflociés, parce 
» qu'ils étoient égaux entr’eux & joints en une même Societé”. Ne voit: 
on pas la même chofe aujourd’hui aux divers Ordres de Religieux & de Re- 
ligieufes, qui prénent leur (4) nom ou de J. C. comme les Jéfüites, ou des 
hommes dont ils fuivent la regle, s’appellant Æuguwfins de S. Auguflin; de 
S. Benoît, Bénédiétins; de S, François, Francifcains ; de S. Dominique, Do: 
minicains, & de Céleflin, Céleftins. Cela ne s’eft pas fait à limitation des 
premiers Chrétiens qui ne fe font appellés ni (b) Feanins, ni Pauliens, ni 
Barnabites, de S. Jean, de S. Paul & de S. Barnabas ; ni par l’ordre des SS. 
Apôtres; car quand il eft arrivé à ceux de Corinthe de dire à un, je füis 
de Paul & à l'autre, & moi je fuis d’Apollos, S. Paul les en à cen- 
furés, Qui ef Paul? Qui ef Apollos? (leur a-Pil dit) Pun plante, Pautre 
arrofe, mas Dieu donne Paccroiffement, &c. Mais en cela les Chrétiens 
ont fuivi les façons de faire des Paiens, comme Polyd. Virgile (c) Pavoue; 
lorfqu'après avoir parlé de diverfes Societés de Religieux Paiens, il dit: 
» J'ofe aflurer, fans héfiter, que nos Pontifés, qui für-tout { font toujours 
» étudiés d'attirer les Romains de ces Societés vaines à une maniere de 
» vivre plus honnête & plus affurée, par un établiflèment plus faint ont in- 
; duit les hommes à former ces Societés , qui font en grand nombre par 
; toute la terre & qui fe multiplient tous les jours ”. 

De ces (4) Moines d’entre les Paiens, les uns étoient rentés , comme 
les Freres des Champs qui furent inftitués par Romulus; les Quirinaux & les 
Veftales, dont T. Live (e) dit; ., que Numa Pompilius , après leur infti- 
; tution , leur établit un revenu für le public”. Les autres étoient (f) 
Mendians comme les Religieux de la Mere des Dieux, qui allant par les 
5 Carrefours & par les rues, comme dit S. Auguflin (g), exigeoient du Peu: 
» ple dequoi vivre heureufement ”. Apulée au 8 Livre de fa Métamorpbofe 
(2) dépeint plaifimment ces Prêtres ou Religieux de Cybele fous le nom de 
fon Ane d’or. Il ÿ montre leurs fourberies, & leur hypocrifie; comment fous 
prétexte de dévotion ,, ils amafloient de Pargent, & faifoient provifion de barrils 
» de vin, de lait, de fromage, de froment, d'orge, de légumes. Ils prénent 

» tout 
(a) C'eft ce qu'il y a de mieux trouvé dans la conformité que cherche le Différtateur. 

(2) Quefto é buono per la predica. Dans le paflage de S. Paul, dont on fait ici Papplication, . il s’a- 
git de cet efprit de partialité que l’on afeéte pour l’un ou pour l’autre parti, & qui dans l'Eglife Chrétien- 
ne eft entiérement oppofé à celui de J. C. difpoñition dangereufe, qui conduit aux Divifions, aux 


Schifmes &c. & réduit enfin les Controverfiftes à des allégations & à des allufions forcées, qui dé- 
tournent la vérité. Cela n’eft que trop vifible dans les divifions , qui regnent encore aujourd’hui dans 
la Religion Chrétienne. 

(c) Pol. Virg. de Invent. Rerum I. 7. cb. 6. Telle eft la Traduétion qu’on donne ici du paflage 
de Polydore Virgile. Voici l'original. Hinc igitur non dubitanter dixerim nofiros Pontifices, qui 
Jemper fluduere Romanos imprimis ab bujufmodi vanis ludicris, ac fodalitatibus ad pudicum ritum cer- 
tamque vivendi formulam trahere, fan&tiore inftiruto induxiffe bomines ad bafce Jocictates coëundas que 
bodie ubique gentium frequentes vigent, optimis vite ac Religionis inftitutis &c. 

(d) Moines, puifqu’il plait ainfi au Differtateur. Les Freres des Champs (c’eft ainfi qu’il tra- 
duit Fratres Ava) étoient, comme on vient de le dire, une efpèce de Confrérie de Prêtres. 

-(e) T. Live L. x. 
:: (f) Homere nous parle auffi des Selliens ( Seaaoi ) qui vivoient d'une maniére auftére & affés fem: 
ble à celle des Moines Mendians. Les Selliens évoient des Prêtres de Dodone, qui par dévotion ne 
fe lavoient jamais les pieds & couchoient à terre. Livre 17. de l’Iiade. Ces bonnes gens, aufli fa- 
ges & aufli prudens que nos Religieux modernes, occupoient un des plus fertiles terroirs de la 
Gréce. Avec cela on ne venoit faire fes dévorions auprès d'eux que les mains garnies. 
: (g) S> Auguft: de Civit. Dei I. 7. cap. 6 
* (): Voici le pañlage :: Stipes æreas, imÿ ver €? argenteas, multis certatim offerentibus, finu re- 
cepere putulo ; nec non ES vini. cadum € la@is: € cales œvidis animis corradentes €? im facculos 
queftui de induftria præparatos farcientes &c. On jugera par là de ces embelliflemens dont le 
Diflertateur à fà orner fa ‘Lraduétion. F 
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, tout avec ardeur, dit-il, 8& mettent ce qu’on leur donne ct des “ss qu’ils 
portent pour cet effeit, rodant de cette façon ils pillent e pais”. Lucien 
parle aufli de ces Prètres mendians, dans fon Livre de la Déc] Syrienne &c. II 
n’étoit permis qu’à eux feuls de mendier, les Loix Romaines le défendant 
à toute autre forte de perfonnes, ». parce que, dit Ciceron (a) } cela remplit 
, les efprits de füuperitition & épuife les familles”: Dans l'Églife Romaine 
il y a auf, comme chacun fait deux fortes de Religieux. Les uns font 
riches & bien rentés, tels que font à Paris ceux de $. Victor, deS. Ger- 
main, de Ste. Genevieve & les Céleftins. Les autres font profeffion de (2) 
gueuferie , comme les quatre Ordres de Mendians ; que Polydore Virgile, 
tout (c) bon Catholique Romain qu’il étoit, n’a pû s’empêcher de comparer 
aux Prêtres de la Mere des Dieux. ,, (4) La poftérité, (e) dit-il, retient plutôt 
» les mauvaifés inflitutions que les bonnes ; ce qui paroit en plufieurs cho- 
es & fur-tout en l’artifice des Coureurs Mendians. ll y à eu parmi les 
Anciens une Secte de perfonnes, qui, fous prétexte de Religion, rouloient 
» de Province en Province, attrapant de argent & d’autres chofes. Ces 
» gens là portant les images des Dieux, failoient croire que leurs Dieux {e- 
>» roient propices à ceux qui leur donneroient, Il y a encore aujourd’hui 
» une Seéte de gens trompeurs , ennemis du travail, d autant plus diflolus 
au dedans qu’ils tachent de faire paroitre de faintété au déhors , qui imi- 
» tent parfaitement bien les Prêtres de la Déefle; & qui par une pieté frau- 
» duleufe, fe difant les Serviteurs de tous les Saints, parfaitement dreflés 
» en toute fourberie, vont rodant par les bourgs & par les villages, & 
» queftent du villageois facile, les uns pour le bâtiment d’un Temple, les 
» autres pour acheter des habits, celui-ci pour nourrir les pauvres, Pautre 
> pour le rachapt des Captifs, quelques-uns pour Péducation des enfans ex- 
» pofés: & tirent par de femblables moiens de l’un une brebis, de la hine, 
un agneau; de l’autre une poule & des œufs; de Pautre un cochon ou 
» des jambons, de l’autre du fromage ou du lin &c.  & pour mieux abufer 
» ils tirent d’une boëte ou des Reliques des Saints, ou des Lettres Apofto: 
» liques, où des fignatures ufées de vieillefle pour avoir été fouvent ma- 
» niées, & les préfentent avec une grande vénération à baïfer à ceux qui 
» leur donnent, leur promettant la Vie Eternelle pour récompenfe des pré- 
: fens qu’ils leur font”. Louis Vivés {f) en fes Commentaires für S. Au- 
guftin de Ja Cité de Dieu, für l'endroit où ce Doéteur parle des Prêtres de 
la Mere des Dieux qui mendioient , s’écrie ; | Que diroit aujourd'hui S. 
| 5» Au- 

(a) De Legibus L. 2. Ciceron veut qu'il ne foit permis qu'aux Prêtres de Cybele de mendier, 


en certains jours fixés pour cela : féipem Juftulimus, nifi eam quam ad paucos dies propriam Idee 
matris excepinus.  Împlet enim Juperftitione animos, exhaurit domos. 

(b) Le terme de gueuferie eft impropre. Il y a de la diférence en François entre guenfer & 
mendier. Mais un Auteur demi-Savoiard qui écrivoit en François mérite d’être excufé dans les 
fautes qu’il fait fouvent contre l’ufage d’une Langue qui ne lui étoit pas naturelle. 

(c) Erafme n'a pas moins déclamé contre les Moines. Par exemple fes Colloques font parfes 
mes de traits qu'il lance fur eux. L’ignorance & les excés de ces bons freres avoient généralement 
foulevé contre eux tous les beaux efprits de fon Siècle. 

(d) Pol. Virg. L 7: ch. 7 LME 

(e) Voiés le pañlage de Polydore Virgile. Il fait le commencement du Chapitre qui eft in: 
titulé: De origine De Syrie, Sacerdotum Affyriorum, Antonianorum &c. En voici le commences 
ment, ft operæ pretium animaduertere quantum femper poteritas malarum potius artium quäm bo- 
norum morum tenax fuerit: quod cm in aliis multis, tum în circumforaneis MEN DICORUM antibus 


apparet &c. Que le leéteur confronte l'Original à la Traduétion, après quoi il jugera mieux 
de libertés que notre Differtateur a prifes. 


(f) Lib. re C, G: 
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» Auguftin, s’il voioit de très-riches & très-opulentes Societés demander 
» laumône à ceux à qui ils devroient plutôt donner du leur ce dont ils a- 
bondent fouvent. Celui qui donne mange du pain bis & fec, ne voit 
fur fa table que des herbages & de l’eau dans de la vaiflelle de terre, 
environné d’une troupe d’enfans, pour lefquels il travaille jour & nuit a- 
vec une follicitude continuelle. Mais le riche Mendiant, qui reçoit l’aumô- 
ne, fe raflafe de pain blanc, de pur froment, de perdrix, de chapons, 
& du meilleur vin”, | 
Pour les habits des Moines , fi différens de ceux du commun; c’eft une 
affectation femblable à celle des anciens Philofophes Grecs, qui vouloient 
fe faire diftinguer des autres par leur grande barbe & leur long manteau. 
»" S'ils navoient pas un habit particulier, dit Bellarmin (a), ils ne feroient 
>» Pas connus parmi les autres”. Socrate (2) en fon Hifoirc Ecciéfiaffique 
nous aprend que ce fut l’hérétique Euflatius (c), qui introduifit ces vêtemens 
fuperititieux parmi les Chrétiens, à limitation des Philofophes Paiens, ,, Il 
» portoit l’habit d’un Philofophe, dr-1l, & contraignoit fes Sectateurs de 
» 1e vétir d’une maniére d’habits inufitée ”. Si vous défirés de favoir quel- 
le étoit la forme de ces habits, & leur conformité avec ceux des Moines de 
ce temps, il ny a qu'à voir la defcription que S. Jérôme en fait. La 
voici traduite mot à mot de fon Æpitre à Euftochium, ,, Que ton habit, 
lui dit-il, ne loit ni trop affecté, ni fordide, qu’il ne foit remarquable par 
aucune diverfité, afin que les pañlans ne s’atrêtent pas à te regarder & 
que tu ne fois montrée au doit &c.” Et un peu après ,, Il y en a quel- 
ques unes, wz-i/, qui fe rendent le vifage défait afin qu’il aparoifle au 
» monde qu’elles jeunent; qui, dés qu’elles font regardées gémiflent, baif 
{ent les yeux & fe couvrant le vifage fe laiflent à peine un œil libre pour 
y voir. Elles portent un habit noir, une ceinture de fac, elles affectent 
d’avoir les mains & les pieds fales. Le ventre feul, parce qu’on ne le voit 
pas, eft bien à fon aife, &c. Il y en a qui fe vétent de haires & qui fe 
couvrent de frocs artiftement faits, pour revenir à l’enfance. Ainfi af- 
» fublées vous les prendriés pour des chouettes & pour des chathuans ”, 
(4) Neli-ce pas là une jolie defcription du (e) froc? Vous y remarquerés 
en 
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(a) Bell. de Mon. L 2. cap. 40. 

(2) Socrates L 2. cap. 33. 

(c) Hieron. ad Euftach. pag. 49. 50. Tum. 1. 

(a) Il ne s’agit dans tout ce pañlage de S. Jérôme, que des dévotes du tems de ce Pere, qui 
croioient, contre l'efprit de l'Evangile, qu’un extérieur fi humilié, ou plutôt fi particulier, étoit 
plus méritoire devant Dieu & devant les hommes qu’un habillement ordinaire. Le même caratté- 
re fe trouve dans les dévotes modernes de quelque Seéte que ce foit du Chriftianifme, La Refor- 
me de Calvin n'en eft pas exemte elle-même, & l’on voit aflés communément dans les Provinces- 
Unies, que les femmes connues dans la Langue du Païs fous le nom de fines afeétent des maniéres 
en aparence toutes modeftes, toutes finguliéres ; habit noir & à la vieille mode, œil baïflé, regard 
humble, voix baffle & d’un ton uniforme, un peu languiflante; avec cela fréquentes converfa- 
tions avec des Miniftres, confidences /pirituelles faites à une efpèce de Direéteur, communication 
de doutes fur le falut &c. La plus grande partie de ces dévotes confifte dans ces P. V. tout com- 
me ailleurs en prudes qui font forcées de renoncer au monde, ou qui ont des raifons particulieres 
pour le tromper. Souvent auffi leur dévotion, s’il m’eft permis de le dire, eft une Coguéterie Spi- 
rituelle, qui fuplée à la charnelle dont elles n'ofent plus faire ufage. 

(e) Le froc des Moïnes eft le cucullus, dont il eft entr’autres fait mention dans Juvenal. C'étoit 
un capuchon dont les femmes fe fervoient, & femblable à la coiffe qui accompagne cet habille- 
ment inventé de nos jours en Angleterre, auquel on a donné le nom de Capate. Le Capuchon (Cu- 
cullus) étoit aufli en ufage pour les enfans : & comme les Moines, doivent imiter l’innocence & la 
fimplicité des enfans, on en a tiré fort à propos la raifon myftique qui doit obliger les Moines de 

orter le Capuchon. Quoiqu'il en foit les Hermites & autres Religieux portoient le Capuchon dés 
k tems de S. Jérôme; & cela paroït par ce que dit cet ancien Pere d’Hilarion, qu'il voulut être en- 
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en paflant que S. Jérôme dit que ces perfonnes fe vêtent de frocs pour té- 


moigner qu’elles retournerent à l'enfance.  C’eft le même myftére que les 
Moines d’aujourd’hui cherchent dans leur Capuchons. ,, Le froc, dt Bcl- 
larmin (a), défigne leur fimplicité, & l'innocence enfantine à laquelle les 
., Moines veulent retourner; car les enfans, étant encore au fein de la nour- 
rice, font envelopés dans des couvre-chefs, à peu prés comme les Moi- 
,, nes dans les frocs”. Aprés que S. Jérôme a ainfi décrit P’habit des fem- 
mes fupertitieufes de fon tems, il vient à celui des hommes. ,, Afin qu'il 
, ne femble pas que je difpute feulement contre les femmes, fui aufli les 
hommes que tu verras ceints de chaînes de fer, qui ont une barbe de 
bouc, le manteau noir, les pieds nuds pour foufrir du froid: toutes ces 
‘chofès font arguments du Diable. Tel a été autrefois Antime, tel a été 
Sophronius à Rome qu'il a fait gémir. Ces gens entrant dans les maifons 
de la Nobleffe, & abufant les femmelettes chargées de peché, contrefont 
une mine trifle & feignent de jeuner longtems, pendant qu’ils fe rem- 
|; pliffent fecrétement de viande durant la nuiét”. Vous voiés à un por- 
trait au naturel des (») Moines d'aujourd'hui, qui fe font formés, aufli-bien 
que ceux dont parle S. Jérôme, für le modèle des Philofophes Paiens. Si les 
peintres avoient là ce pañlage, ils ne repréfenteroient pas, comme ils font 
ordinairement, S. Jérôme avec un froc, une barbe de bouc & les pieds 
nuds; car il ny a pas apparence qu’il reprit ces chofes en autrui, s’il les, a- 
voit reconnues en lui-même. _ f’ajouterai encore à ceci ce que dit Minutius 
Felix de certains dévots d’entre les Paiens. ,, Ils marchent nuds pieds en 
; plein hyver, dir-i/, & portent des coëffures extravagantes ”: n’elt-ce pas 
à léquipage d’un (c) Capucin ? Toutes les Regles des Couvents ; leurs 

vœux 


feveli avec le Cibice & le Capuchon. Et Jépeliri juffit fic ut veflitus erat . . . .. » in tunica Ci- 
Jicina €? cucullo. Je crois que le Palliolum de S. Hilarion, dont $. Jérôme nous parle auffi, avoit de 
la conformité avec la Penula des Romains. Cette Penula. étoit une efpèce de manteau, dont ils 
fe fervoient, pour fe garantir du froid ou du mauvais tems. Pour la Tunique Cilicine de ce même 
Saint, il paroit qu’elle reffembloit aflés à celle de la plupart de nos Moines d’aujourd’huï, où à celle 
de S. François d’Affife, que l’on conferve prétieufement à Pife avec le Capuchon du Saint Seraphi- 
que. On en met ici la figure, & j'ai fait deffiner auprés deux Capuchons , tels que les femmes & 
les enfans les portoient autrefois à Rome. - ; 

Par ce petit détail ou peut voir avec combien peu de jufteffe le Differtateur fait ici l’aplication 
du paflage de S. Jérôme. | 

(a) Bellarm. Ibid. : | 

(b) 1 falloit dire des-mauvais Moines; car c'eft d'eux qu’il s’agit dans le paflage de S. Jérôme. 
Le Diflertateur a Iû précipitamment la Lettre à Ewftachium, ou n’en a cité des paflages que fur la 
bonne foi d'autrui; car il va rarement aux fources. S. Jérôme, après avoir donné divers précep- 
tes à Euffochium fur les devoirs d’une fille, :qui vent conferver fa virginité , l’exhorte à fuir Ja {o- 
cieté des faufles dévotes & des femmes hypocrites. Enfuite il lui défend celle des Moines vicieux, 
& d’imiter l’hypocrifie d’un Antime & d’un Sophronius, dont il parle comme n'étant plus au monde. 
Talis olim Antimus, talis muper Sophronius &c. En un mot ce Pere ne parle que des faux 
Religieux , quos videas , dit-il à ÆEuftochium , catenatos, quibus fæminei, contra Apoftolum, crines 
bircorum barba, nigrum Pallium, €ÿ nudi in patientia frigoris pedes. Hæec omnia Junt argumenta 
Diaboli. Talem olim Antimum €ÿc. qui, pofquam nobilium introierunt domos €S deceperunt melierculas 
oneratas peccatis &c. Ce n’eft donc pas de l'Etat Monaftique en général qu'il s’agit ici, puifque 
S. Jérôme en vante le mérite & la vertu en d’autres endroits de fes Ouvrages. 11 n’y eft queftion 
que de ceux qui abufent de la confiance & de l’accés que cer état leur donne auprés des perfonnes 
Se , & pres Lot . femmes : porn auffi communs aujourd’hui qu’ils l’étoient du tems 

e ce Pere. La Reforme elle-même n'eft pas exécute des préjugé 

tellans la Robe Eccléhiaftiqe P e des préjugés que donne à beaucoup de Pro- 

(c). J'ai déja dit dans une des précédentes remarques que les hommes s’imitent fans fe voir & 
RS, VE Re ne aol appelle ici extravagante. Parlons feulemenc 

di à pedales dévots, ou prétendus tels, chez les Juifs & chez 

les Chrétiens, comme chez les Idolatres. Il y en a eu chez les anciens Philofophes. En- 
fin des Legiflateurs de l'Antiquité ont crû devoir porter la rigueur de la Difcipline Sulquts dieser 
les enfans à aller nu-pieds; croiant que par ce moien on les accoutumeroit à la fatigue, & aux 


peines 


Capuchon a bords releres 
Roman. | de fimme Romaine. 
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DES CEREMONIES PRATIQUEES & + 


vœux & leurs auftérités.ne font, non plus que le refte, qu’une imitation du 
Paganifme. Tel eft le filence que les Fondateurs d’Ordres Religieux ont fi 
for trecommandé, & qui eft fur-tout obfervé des Chartreux, qui paffent pref 
que leur vie fans parler. . Lors même qu’ils fortent de leurs cellules ou s’ils 
mangent tous enfemble à une même table, ils n’oferoient parler à leur com- 
pagnon, qui eft aflis à leur cÔtÉ, ni même le regarder, & vous diriés que les 
poillons, (4) dont ils fe nourriflent ordinairement, les ont rendus muëts com- 
me eux. Tout cela vient de PEcole de Pythagore (4), qui enfeignoit que 
le filence étoit quelque chofe de. divin, & qui ordonnoit à fes difciples de 
Pobferver religieufement durant cinq années.  C’eft peut-être en cette Eco- 
le que les Fapes ont apris à mettre la main fur la bouche des Cardinaux (c) 
nouvellement promeus en la premiere féance où ils fe trouvent, (4) pour 
leur aprendre le filence. 
(e) Le vœu de pauvreté vient de la même fource, car il n’en paroit au- 
y cune 


peines qu’il leur faudroit efluier en traverfant des montagnes &c. Telle étoit par exemple, l’idée 
de Lycurgue, & c’étoit auffi celle de Platon, qui ne vouloit pas que fes Difciples fe naïflent en vo- 
iage que nud-pieds. 

À l'égard des anciens Philofophes, je trouve d’abord que les Cyniques alloient nud-pieds, ex- 
cepté en hyver. Alors ils fe fervoient d'une efpèce de foulier bas qui avoit quelque conformité 
avec le Soceus des Comédiens, ou de certaines fandales que les Grecs appelloient Blautia, & pou- 
voient reflembler à cellés de nos Capucins. Les fandales & le manteau des Cyniques joints à leur 
pauvreté , qui les obligeoit de vivre aux dépens des uns & des autres, pourroient aider à la compa- 
raifon des Cyniques avec les Capucins: & je ne doute pas que notre Differtateur n'eut mis à pro- 
fit la defcripuon que Plaute fait de l’équipage des Cyniques, s’il en avoit eu connoiflance. 


Cynica e gente effé oportet Parafitum probe: 
Ampullam, Strigilem, Scaphium, foccos, pallium. &c. 
sc Plaut. in Perfa. At. I. Sc. 3. 


Enfin , fans fouiller plus avant dans l'Antiquité, le zéle de quelques anciens Auteurs Chrétiens pour 
les mortifications de la chair leur a fait prendre à la lettre ce que dit J. C. à fes Apôtres, Evang. 
felon S. Machieu Ch. 10. vs. 9 & ro. Ils ont prétendu que J. C. & fes Apôtres alloient nu-pieds. 
S. Jérôme l’a crû, & cela l'a autorifé à blamer S. Pierre de ce qu’il étoit chauñlé lorsque l’Ange 
lui aparut. Æf certé Petrus deccptus caligas habuiffe narratur, dicente ad eum Angelo, precinge te & 
calcea te caligis tuis. Il apuie fur cela en plufieurs endroits de fes Ouvrages: & dans fa Lettre à 
Euftochium ; après lui avoir déclaré que Moïfe & Jofué fe déchauflèrent par ordre de Dieu, étant 
en fa préfence & fur un terrain facré, il fait cette belle remarque, entre les véteuens de F. C, que 
les Soldats Je partagerent ils ne trouverent point de chauflure. Er milites veftimentis Tefu forte divi- 
Jis, caligas non habebant quas tollerent &c. Voilà une de ces idées outrées auxquelles on doit tant 
de Superftitions & tant d'obfervances inutiles, que les Siècles ont amenées jufqu’à nous. 

Je ne dis rien des Prêtres & Sacrificateurs Nudipedales des anciens Paiens, ni du précepte de 
Pythagore qui vouloit qu'en facrifiant aux Dieux on eut les pieds nuds, ‘Pour les Proceffions Nu- 
dipedales des Chrétiens anciens & modernes, elles font aflés connues. 

(a) Il valoit encore mieux dire, 1] Jemble qu'ils Je conforment aux poiffons dont &c. Le filen- 
ce eft un figne de refpeét & d'attention. * Comme figne de refpeët & de dévotion, il n’eft nulle- 
ment étonnant qu'il fe foit introduit dans toutes les Religions. Comme figne d'attention & de re- 
flexion, il devoit l’être dans les Societés Religieufes, dont les principes font le recueillement & 
l'examen de foi-même. Que des Chrétiens, que des Inftituteurs d’Ordres, en ordonnant le filen- 
ce aient eu ces idées, & que ces mêmes idées aient été fuivies dans le Culte Religieux par les E- 
gyptiens, par Pythagore dans le noviciat dé fes Difciples, dans la Difcipline des Efleniens chez les 
Juifs, & enfin ailleurs, qu'y a-t'il là d’extraordinaire? Au refte le filence de cinq année ordonné 
par Pythagore à fes Difciples étoit quelquefois réduit à deux, lorfque ce Philofophe leur trou- 
Voit un mérite & des qualités extraordinaires. Remarquons auffi qu’un autre principe de ce filen- 


ce étoit la docilité qu'il exigeoit de fes Difciples; que par ce même principe Numa Pompilius l’a- 


voit ordonné dans fes Loix, & enfin que Salomon dans fon Eccléfiafte Ch. 9. vs. 17. déclare que 
les parolles du Sage doivent être écoutées dans le filence. 
D) Diogene Laërce en la Vie de Pythag. 
c) Lib. Cerem. , 
(d) Voi. Tome 2. des Cérémonies Religieufes des Cathol. p. 149. de l'Edit. de 1739. les raïifons de 
cette Cérémonie. : 
(e) La Pauvreté Religieufe eft encore une de ces chofes où les hommes s’imitent fans s'être vûs 
ni connus. Dans tous les Siècles la Religion, tournée en bigoterie & Superftition, a produit des 
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8  DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 


cune trace ni dans les exemples des Saints dont (4) il eft parlé dans Ecriture 
Sainte, ni dans la conduite des Fidèles des premiers fiècles du Chriftanif- 
me; mais bien dans celle des Philofophes Paiens, ,, qui renonçoient à leurs 
. biens, dit Lattance (b), & à tous les plaifirs, afin qu'étant nuds ils 
 puflent fuivre ainfi la vertu feule & toute nue”. C’elt ainfi qu'en ufa 
Antifthenes, qui vendit tout ce qu’il avoit & le diftribua publiquement, ne 
fe refervant rien qu’un manteau. Diogene fon Difciple en fit de même. Pour 
s’appliquer fans aucun empêchement à la méditation, il abandonna tout ce 
qu’il poffédoit , hors fa beface, un gobelet, & un bafton. Crates (c), allant 
à Athenes pour s’y appliquer à étude de la Philofophie , jetta dans la mer 
une grande fomme d’or, eftimant qu’il ne pouvoit pofléder tout à la fois les 
richefles & la vertu. Chacun fait les louanges excellives que les Stoïques 
donnoient à la pauvreté, & les avantages qu’ils difoient en revenir. ;, Vou- 
, lés-vous, dit Seneque à fon cher Lucilius (d), que vôtre efprit fe four- 
 nifle de belles conceptions ? foiés pauvre, ou vivés en pauvre. Que vo- 
tre liét foit une paillafle, vôtre habit une haire, & vôtre viande du pain 
» bis (e)”; excepté le pain bis, vous diriés que c’eft un vieux Capucin qui 
inftruit un Novice. Il ajoute encore ,, Faïfons de bonne heure connoiffan- 
ce avec la pauvreté, quand nous aurons fü combien c’eft une chofe fupor- 
» table d’être pauvres, nous en ferons riches avec moins d’apréhenfion. Ce- 
, lui là feul efl digne de Dieu qui fait méprifer les richefles”. II y a encore 
cette conformité entre ce Philofophe & les Moines. C’eft que comme Sene- 
que faifoit les éloges de la pauvreté au milieu de Pabondance ; de même ceux- 
ci font vœu d’une pauvreté feinte, qui ne les prive pas de la jouïflance de 
tous les biens néceflaires à l’entretien de la vie. Ils peuvent dire comme le 
Parafite de Terence (f): , Ownia babeo neque quicquam babeo; cum ni- 
| AE 

fcrupules dangereux, nuifibles aux familles, nuifibles à la Socicté civile. Les plus faints précep- 
‘tes de l'Evangile ont produit des fanatiques.  C’eft ainfi que des Chrétiens trop attachés à la lettre 
ont porté enfuite à l’excés la pauvreté que J. C. a obfervée, & qu’il recommande à fes Apôtres. 
(a) À quoi penfoit le Differtateur en parlant ainfi? r. Les préceptes de J. C. tendent générale- 
ment à infpirer du mépris pour les richefles. 2. Il défend à fes Apôtres de fe pourvoir de provifions. 
S. Matth. Ch. 10. 3. La pauvreté des Apôtres & leur desintéreffement peuvent fort bien être 
allégués pour autorifer le vœu de pauvreté. 4. Ne trouve t'on pas dans la conduite des premiers 
Chrétiens, telle qu'elle eft exprimée dans les derniers Verfets du Ch. 4. des Aôes des Apôtres , un par- 


fait renoncement aux richefles ? 5. 11 eft bien vrai que l’apauvriflement volontaire a été porté 


quelquefois jufqu’à une efpèce d’extravagance. S, Paulin en eft une preuve; & fur cela on peut 
lire la vie de ce Saint. 


(b) Laë. 1. 1. cap. x. 
(c) Diogen. Laërt. 
(d) Sen. Ep. 17. À. 2. & 18. 2. € paffim. 


(e) Voici ce qu'il y a d’effentiel dans ce qu’on nous cite de Seneque. 
Aut pauper Jit oportet, aut pauperi fimilis &c. 


dit ce riche Philofophe dans la 17. de fes Lettres, où il fait un Eloge preffant de la pauvreté & 
de fes avantages dans l'étude, & pour la pratique de la vertu : femblable à ces Prélatsbien rentés . qui 
exhortent les miférables à prendre patience, & à fe confoler en Dieu, ou à ces avares Palleurs 
qui font toujours prêts à nourrir d’alimens fpirituels l’ame du pauvre; mais qui ne fe laifleroient 
pas arracher cinq fols pour nourrir leur corps. Seneque Lettre 18. dit enfüuite. . . . qui pauperta= 
tem... imitati prope ad inopiam accefferunt , ne umquam expavefcerent quod Jepe didiciffent. (I 
venoit de comparer le fage à un foldat qui s'exerce, & pour ainfi dire, s’aguerrit au milieu de la 
paix) non efb nunc quod exiflimes me ducere te ad modicas cenas &S pauperum cellas &c. Grabatus 
vetus fit 6 Sagum, panis durus ac fordidus &c. Sagum n’a jamais fignifié une paillafle, panis durus 
€ Jordidus ne fauroit fe rendre par pain bis. Mais quand même la Traduction du Différtateur fe 4 
roit exatte , pourroit-on trouver de la juftefle dans la comparaifon qu’il fait de Seneque à F 


vieux Capucin? peut-être que des dévots de la bafle clafle des P 
C r 
SH ee | oteftans prendront cette faufe 


CF) Térent. in Eunucho. 
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» il fit, nibil defit tamen. Je pofléde tout quoique je ne pofléde rien; je n’ai 
» rien & pourtant rien ne me manque (4)”. Les Stoïques eurent premiere- 
ment pour imitateurs les Efleniens parmi les Juifs, que Pline (4) appelle 
» une Societé fans femme & fans argent ”. Ils ont eu enfüite les Manichéens 
entre les Chrétiens (c), fi tant eft qu’on doive les reconnoître pour tels. Ces 
Manichéens fe vantoient, felon ce que dit S. Auguftin {d), ,, d’avoir jetté 
loin d'eux lor & Pargent, de ne point porter de monnoie en leurs cein- 
» tures, de fe contenter de vivre au jour la journée, de ne fe point mettre 
>» €n peine du lendemain, & de ne fe point donner de fouci pour le vivre 
» & le vétement (e)”. Voilà, comme chacun le reconnoit {f), les Patriar- 
ches des Moines-Mendians, qui par leur vœu s’engagent dans la malédiction 
que David (g) fouhaitoit à fes ennemis au Pfeaume 109. vs. 10. ,, Que 
leurs enfans foient vagabonds, mendient & quêtent , qu’ils fortent de leurs 
» maïfons détruites”. 

Le 


(a) La Comparaifon dont le Differtateur fait ufage marque encore mieux fon acharnement. 
Toutes les Communautés , quelles que ce foit, doivent avoir des rentes & des revenus fixes: & de 
même les Cloîtres & les Couvens des Religieux. En Allemagne, en Hollande & par-tout ailleurs, les 
Maifons que les Proteftans appellent Muifons de Charité, Maifons de vieilles gens &c. font établies à 
peu prés fur le même plan, & l’on a foin que’ chacun y jouiffe tranquillement du néceffaire. L’o- 
pulence de ceux qui vivent dans ces Communautés confifte à y être exemts de foins & de foucis. 
Si quelqu'un abufe de ces avantages, eft-ce la faute de la fondation ou des regles que le fondateur 
avoit établies? La comparaifon que l’on fait ici d'un Moine au Parafite de ‘l'erence n’a point de 
juitefle: & celle qu'on féroit de ce même Moine à un grand Seigneur François ou Anglois, tel 
que Seneque l'étoit à Rome, feroit elle plus judicieufe? J'avoue que l’on abufe de ces établifle- 
mens deftinés uniquement dans leur origine à la charité, à des retraites religieufes &c. qu’une 
faufle dévotion les a trop multipliés; qu’il s’y trouve beaucoup de parefleux & de faineans ; que le 
fanatifme de plufeurs Religieux a introduit beaucoup de Superttitions ; enfin que fousle fpécieux pré- 
texte de faire des Elus au Seigneur, & de lui aflüjettir les ames, ces Religieux ont fouvent emploié l’a- 
drefle & la rufe pour dominer fur les confciences. Mais les vices de quelques particuliers, qui 
font membres d’une Communauté, ne détruifent pas le mérite de l’inftitution, & par conféquent 
l'on ne doit pas la condamner impitoiablement, ni conclurre contr’elle du’particulier au général. 

(b) Plin. Hifi. Naï. I. 5. c. 17. Gens æterna, dit Pline d'eux, wbi nemo najcitur. 

(c) Voiés fur ce fujet Hiftoire du Manichéifme par Beaufobre, Tome fecond. Selon cet Auteur 
ils étoient plus Chrétiens que les orthodoxes. 

(d) Augujt. contra Fauft. L. 5. cap. x. 

(e) S. Auguftin avoit été lui-même Manichéen, & devoit connoître à fond cette Seéte. Je 
n'oferois lui attribuer l’exagération fi ordinaire à ceux qui changent de Seéte & de parti dans la 
Religion. Parmi les gens de cet ordre il s’en trouve qui s’échaufent avec connoiffance de cau- 
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fe: mais en général le défir de fe faire valoir auprès de leurs nouveaux-freres, & fouvent auffi d’au- 
tres vues mondaines & intéreflées le portent à décrier de leur mieux le parti abandonné. A Dieu 
ne plaife que j'attribue rien de pareil à S. Auguftin. J'aime mieux renvoier le leéteur an fecond 
Volume de l'Hiftoire du Manichéifme de Beaufobre, pour y voir les contradictions, les Paralogifmes 
& autres défauts de raifonnement de S. Auguftin dans fes Ecrits contre Manichée. L’Hiftorien 
n'oublie pas un défaut qui n'eft nullement particulier à ce Pere; puisque ce défaur, fi tant eft que c'en 
foit un, eftcomme efentiel au caraétére de Théologien. C’eft de fuivre, en combatant contre Aa- 
nichée, certains principes qu'il juge à propos d’abandonner en d’autres occafions. Voi. Tome 2. L. 
7. Ch. 2. Mais n'en déplaife à l'Hittorien Proteftant, il devoit avoir plus de refpeét, pour ce 
Saint Evêque, & confidérer qu’un Théologien qui combat des Héréfies ne s’égare jamais que 
par un excés de zéle, qui lui fai, chercher à quelque prix que ce foit des armes pour défendre la 
vérité. Peut-être dira-t'on auffi qu'en controverfe, comme à la guerre, il eft permis d'emploier 
contre l'ennemi toutes fortes de rufes & de ftratagèmes. 


Dolus an virtus quis in hofte requirat? 


(f) Si le Diflertateur avoit connu les Manichéens , il auroit parlé tout autrement, mais il ne 
les connoifloit fans doute que fur des ouï-dire, ou fur des raports hafardés & venant de la troifieme ou 
de la quatrieme main. Qu'on life l’Hiftoire du Manichéifme, & l’on verra comment on doit expli- 
quer cette pauvreté que Manichée vouloit introduire parmi fes Difciples. Voi. entr’autres le Ch. 
12. du dernier Livre de cette Hiftoire. 

(g) La belle aplication que celle-là ! & qu'il ya de grandeur & de juftefle! diroit une bonne ame 
toute Calvinifte. Voilà de ce Sel Théologique qui flate fi agréablement le gout dés ames dévo- 
tes, ou plutôt bigotes, & que les Controverfiftes répandent fi adroïtement dans ces Ouvrages 
qui ouvrent le grand chemin de la vérité à qui les veut fuivre. 


Tome VIII. Pr. Part. 


jo  DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 


Le Célibat n’eft pas dé meilleure extraétioh: Chacun fait en quelle efi- 
me il étoit parmi (4) les Philofophes Paiens. °S: Jérôme (4) raconte qu'en- 
core de fon tems, les premiers Miniftres de la Réligion que les Athéniens 
nommoient Hierophantes, buvoient de la ciguë, pour fe rendre impuiffans 5 
en forte qu’étant élüs au Pontificat, ils cefloient d’être hommes. Le mê- 
me S. Jérôme introduit un Stoïcien nommé Cheremon qui décrit la vie des 
anciens Prêtres d'Egypte & dit, ,, (c) Que jamais ils ne fe méêloient avec 
les femmes depuis qu’ils s’étoient attachés au fervice divin, & que pour 


NOPERE de 1 itife ils Sabftenoient entiérement de chair 
… éteindre les flammes de la convoitiie 1ls s ab enoie ti e ci 
. &de vin”. (4) Les Prêtres de la Grand’-Mere des Dieux buvoient de 


Peau d’un (e) certain fleuve de Phrygie, qui les mettoit en une telle fureur, 
qu’ils & châtroient eux-mêmes: & de là vient qu’on les appelloit Sémri-vrrr, 
Demi-bommes. Le (f) Diable qui aime la fouillure éloignoit de fes profa- 
nes Autels le chafte mariage ; parce que c’eft le reméde que Dieu a établi 
contre l’incontinance. Ce mal eft paflé de là, premierement dans PEglife 


Ju 


(a) S'il faut en croire Hierocles , Pythagore défendoit tout commerce avec les femmes à fes Sec- 
tateurs: Platon recommandoit la virginité à fes Difciples, & l’on aflure qu'il pañlà toute fa vie dans 
une extrême chafteré. L'on ne doit nullement jugef de lui par certains vers tendres & pañfionés, 
dit le favant Huet dans fes Quæ/biones Alnetane. On pouvoit donc lui apliquer ce que dit Martial 
pour faire l'Apologie de fes vers; Lafciva efà nobis pagina, vita proba. En voilà autant qu'il en faut 
fur lé Célibat des Philofophes. Les Prêtres Egyptiens s’abftenoienc de fel,*de vin, & autres pa- 
reilles chofes, pour n'être point induits à tentation: mais il paroit cependant par le témoignage 
d'Herodote &c. qu’il leur étoit permis d’avoir une feule femme. Ces ulages s’oblervoient plus ou 
moins-chez les Grecs &'autres Peuples Idolatres , tant en Europe qu’en Âfie: mais cela prouve- 
t'il que le Célibat des Eccléfiaftiques Chrétiens foit de la même extraction? pourquoi ne pas la 
chercher dans les éloges que fait de la virginité l’'Apôêtre S. Paul & dans des pañlages de l'Ecriture, 
pris à la Lettre, ou mal expliqués? comme par exeinple celui de l'Evangile touchant les Eunu- 
ques, qui induifit Origene à une périlleufe épreuve en fé mutilant f6i-même. > sit 

Il eft moins extraordinaire qu'on ne le croit vulgairement , que le Célibat & la virginité aïent 
été mis au rang des Devoirs Religieux. ‘1. Tout Commerce de galanterie, fans même en exCEp- 
ter le mariage, a toujours été regardé comme renfermant quelque chofe de honteux & de crimi- 
nel,un mélange d’impureté, de licence & de déreglemens , que la feule néceflité de peupler le mon- 
de doit autorifer; mais que la Religion peut condamner dans fes Miniftres, par cette raifon que la 
vinité doit être fervie avec la plus exaéte pureté. 2. Le Célibat eft un état qui exemte des pei- 
nes & des foucis qui accompagnent le mariage. On a donc fupofé avec raifon qué Dieu devant être 
fervi fans diftraétion, ceux qui dirigeoient fon culte devoient fcrupuleufement éviter tout ce qui 
étoit capable de les diftraire dans cet euercice. Qu’y a-t’il de plus capable de diftraire que les foins | 
du ménage, la tendrefle pour une femme & pour des enfans &c.? Dieu ne veut point d’un: cul- 
te interrompu, ni d'un amour partagé. Il faut être tout à lu. Et parce que les feuls Miniftres de fon 
Culte pouvoient être regardés comme propres à fe devouer ainfi, la continence leur a été ordon- 
née. Elle l’a été a eux feulement ; puifque d'autre côté cette continence portée trop loin fous pré- 
texte de dévotion détruit la focieté civile. 

Telle a pû être dans toutes les Religions la premiere idée qui a introduit le Célibat des‘Prêtres 
& autres Miniftres du Culte Religieux. Peu à peu le fanatifme & la dévotion l'ont portée à des ex- 
cés ridicules, & fouvent même à des Contradiétions extravagantes. 

(b) Hieron. 1. 2. adu. Jovin. 

(cÿ S: Hieron. Adverfas Fovinian. La citation n’eft pas bien exaéte. Mais outre cela S. Jérô: 
me s’eft trompé. Parmi les Prêtres Egyptiens celui à qui c’étoit le tour de vaquer au Service Reli- 
gieux s’abfteroit de ferme pendantce tems-la. Unicam ducebant uxorem, qu& ES abftinebant tempore 
vicis fue; (non femper ut ex Cheremone falld Jcripfit Hieronymus.) C’eft ainfi que s'exprime M. Huet. 
L.3.Ch. 13. Quæjt. Alnctan. Outre cela le paffage ne dit pas que ces Prêtres s’abftenoient de man- 

er de la chair, mais feulement qu’ils s'abftenoient de manger du fel. 

(d) Du Choul de la Rel. des Anc. Rom. p. 269. 

(c) La citation eft faufle & ne fe trouve pas dans Du Choul. Les Prêtres de Cybele buvoient 
de l’eau dù Fleuve Gallus’en Phrygie. Ils avoient auffi l’ufage de fe fairé des incifions aux bras 
quand ils facrifioient à Cybele: Ils avoient pris le nom de Gall du Fleuve Gallus. s 

( f) Le Diable, à qui tous les Théologiens ont déferé unaniment l'Empire du mal, eft, à ce 
qu'il me femble, mêlé ici mal à propos.  Remarquons en cette occafion les contradiétions de Par- 
ti. Si le Proteftant dit, le Diable , qui aïme la Jouillure, éloigne de [es prophanes Autels le chafte mariage ; 
le me lui répondra, le Diable, qui aime la Jouillure, permet aux Miniftres de l'Héréfie le-Maria- 
ge. se _. . Le ep _—_. Fe a luimême chez les Paiens; puifqu'entre Jes 

» s, les autres ne létoient pas, Fe 
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Judaïque, où les Effeniens-s’abftenoient du mariage, {lon le témoignage. 
dé (a) Jofephe, & de Pline, qui dit que dans leur Societé ;, il nyrnaifloit 
» -perfonne & que cependant, chofe incroiable, ‘elle duroit depuis plufeurs : 
» fiècles”. Enfüite cet abus s’eft introduit dans l'Eglife Chrétienne, afin 
d'accomplir la prédiétion de $. Paul en f premiere Epitre à Timothée (4) 
Ch. 4. vs. 3.4 ,On y voit aujourd’hui ce que Minutius Félix reprochoit aux 
Paiens de fon tems. ,, des Témples qui font fermés aux femmes, & d’au- 
» tres dont lentrée eft défendue aux hommes”. | 

L’abftinence des viandes eft aulli une pure imitation du Paganifine. (c) 
» Les Bracmanes des Indes, 4 Du Chou}, ne recevoient en leur ordre que 
» Ceux qui fe.vouloient abflenir'de chair & dé vin”. Seneque témoigne 
qu'Epicure jeûnoit en de certains jours, ,, Epicure, #?-i], fi favant en vo- 
,, lupté qu'il en faifoit leçon, avoit de certains jours d’abftinence &c.” Les 
Prètres d'Egypte étant une fois initiés s’abftenoient pour toujours de chair 
& de vin. Îls ne mangeoïient ni œufs ni laict, appelant les œufs une chair 
liquide & le laiét du fang d’une autre couleur. Ils couchoient für la terre, 
n’aiant pour lit que des feuilles de palme, & pour oreiller qu’un banc. Ils 
jeûnoient fans rien prendre durant deux ou trois jours. Les Gymnofophiftes 
des Indes ne fe nourrifloient que de pommes, de ris & de farine. Lés Pré- 
tres de Jupiter en lffle de Créte, qu’on appelle aujourd’hui Candie, s’abfte- 
noient de chair & de toute viande cuite. … Les Prêtres d’Eleufine gardoient 
étroitément treis commandemens qui leur furent donnés par Triptoleme; le 
premier d’honorer fon pere & fa mere; le fecond de vénérer & de craindre 
les Dieux; & le troifieme de ne point manger de chair. On peut voir de ces 
exemples dans. Jérôme , à quoi j’ajouterai ce que dit (4) Abbé Des Marolles 
dans fes Mémoires. ;, Les Paiens jeûnoient pour appaifer les Dieux courrou- 
» cés,témoin ce vers d’'Horace, Mane, die quo tu indicis jejuuia. Nous lifons 
». de Numa que quand il vint à prier pour les bleds il.s’abftint de manger de 
» la chair, & fuit ordonné par commandement du Sénat au raport de T. Li- 
» Ve dans fon 35. Livre, qu’il étoit néceflaire d’inftituer un jeûne en l’hon- 

Ste bis 

(a) 1 Cor. 7. Fofeph. Antig. liv. 18. ch.o. Pline Hift. Nat. L $. ch. 17. | 

(2) Ce trait pourroit pañler dans un Préche, & j’en dis autant de l'application peu jufte du pafla- 
ge de Minutius Felix. Les Temples des Catholiques font également ouverts à hommes & femmes. 


Mais fi le Diflértateur parle des Cloîtres &.des Couvens, on lui donnera gain. de caufe. En ce-cas- 
là il auroit dû s'expliquer. 

(e). Du Choul Religion &c. p. 269. L’abftinence & les jeines des anciens Philofophes avoient 
pour raïfon, que l'ame eft plus pure, le jugement-plus net, la médiation plus libre dans l’abftinen- 
ce des plaifirs & dans la fobrieté; que ces vertus entretiennent la fanté du corps & contribuent 
ainfi à celle de l'ame. Rien n’étoit donc plus naturel que de mettre ce principe en ufage dans la dé- 
votion: aufli s’eft il plus ou moins répandu dans toutes les Religions. L'expérience avoit fait con- 
noître que certains alimens excitoient certaines pañlions ; que d’autres ofufquoient la raifon; que 
d’autres flatoient exceflivement le goût &c. la Philofophie & la Religion ont porté à les défendre 
L'opinion fi répandue dans l'Orient touchant les Ames dés Bêtes, & leur transmigration dans les 
corps humains a auffi beaucoup contribué à cette abftruence, de même que l’Idolâtrie Symbolique 
des Egyptiens.  Remarquons encore que la prohibition de certaines viandes établie dans le Judaïf- 
me palla d'abord dans le Chriflianifme avec les Juifs convertis. On peut s’en convaincre par la 
féule leéture des Livres Apoftoliques. 

Peu à peu l'abftinence & les mortifications ont été réduites en regles, & par des fcrupules de 
confcience, juftes ou non, ce n’eft pas déquoi il s’agit ici, on a crû que pour mieux obéïr à Dieu 
il falloit faire violence xla Nature, & même la contracier en‘tout. Elle a regimbé: on en a des 
preuves dans toutes les Religions. Tous ceux qui font foumis par force, ou trop méthodiquement 
a des regles dures & dificiles ne font pas toujours en état de réduire la nature par la raïfon: elle 
refufe fouvent d’obéir aux regles: & c’eft ainfi que la nature regimbe encore aujourd’hui; au mil- 
lieu du Chriftianifme , mais fans éclater; & nous n’avons plus, Dieu merci, les licences du Paga- 
nifme. ; 

(d) Hieron. adu. Fovin: Lib: 2. 
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. neur de la Déeffé Cerès”. On peut reconnoitre par ces paflages que 
labftinence de certaines viandes, en quoi Eglife Romaine fait confifter la 
faintêté & le mérite du jeûne, eft une Superflition venue du Paganifme (a). 


REMARQUES 
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» ’Ufñige du jeûne eft ancien. Quelques Théologiens ont prétendu en 
| FE: trouver l’origine dans ..... la défenfe qui fut faite à nos premiers 
., auteurs, de manger du fruit de l'arbre de vie. N’eft-ce point confondre 
le jeûne avec labftinence (2)? Sans remonter fà généalogie fi haut, il eft 
certain que PEglife des Juifs Pa obfervé dès fes premiers commencemens, 
avant même qu’elle eût reçu des ordonnances für ce fujet; s’il eft vrai 
» que les enfans d'Ifraël ayent eu recours à cette macération dans le Païs 
» d'Egypte, pour implorer le fecours de Dieu. Dans la fuite des tems,. 
» Moïfe (c) leur. en ordonna un folemnel, afin de les préparer à la grande 
Fête des expiations, établie pour purifier toute la nation en général dans 
» le défert. Les Prophêtes après lui & les Souverains Sacrificateurs en in- 
» ftituerent d’autres en (4) différentes occafions . .. , .. Il feroit inuti- 
. le d'entrer dans le détail de toutes les menues obfervances dont ils accom- 
 pagnoient ces actes d’humiliation . . ... On fait que leurs abflinences de- 
» voient durer 27. ou 28. heures; qu’elles commençoient avant le coucher 
» du foleil, & ne finifloient qu’un tems confidérable après fon coucher, 
quand les étoiles commençoient à paroître ; qu’ils prenoient ces jours-là 
» des furtouts blancs faits exprès en figne de deuil & de pénitence; qu’ils 
fe couvroient d’un fac, ou de leurs plus mauvais habits; qu’ils fe cou- 
>» Choient fur la cendre; qu’ils en mettoient fur leur tête, & dans les gran- 
» des occafions fur l'Arche de Palliance; que plufieurs pafloient la nuit en- 
» tiére & le jour fuivant dans le Temple ou dans la Synagogue, en priéres, 
» en leétures triftes & pieufes, les pieds nuds & la difcipline à la main, dont 
» ils s’appliquoient des flagellations par compte & par nombre, dans les re- 
» doublemens de leur.zéle; & qu’enfin pour couronner réguliérement leur 

39 ab- 
. (a) Voiï. à la page précéd. la note (c). Le Leéteur ne fera peut-être pas faché que je lui donne 
ici la Differtation d’un Académicien de France fur les Jeûne des anciens Paiens. Quoiqu’en puiflent 
dire lés nouveaux Editeurs des Cérémonies &c. habillées , ou travefties plutôt, à leur mode fous le ti- 


tre d'AHifhoire &c. inferer des morceaux bien travaillés, munis de preuves &c. vaut mieux que 


s’aproprier le travail d'autrui, parce qu'on n’eft pas en état de faire mieux de fon chef. J'excep- 
te pourtant en eux l’art de critiquer desminuties. 


(b) L’Auteur devoit plutôt dire & le confondre avec une abftinence . qui n° $ 
(c) Levit. 16. € 23. , Qui n'a nul raport au jeûne. 


3 
(2) Voi. le détail de ces Jeûnes T. I. pr. prep. des Cérém. &c. Ed, de 1739. 
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abftinence, ils dévoient fe contenter de manger le foir un peu de paia 
trempé dans Peau, & du fel pour tout aflaifonnement, s’ils ne jugeoient 
à propos d'y mettre des herbes améres avec quelques légumes. . :.. 
» Les Égyptiens, les Phéniciens, les Aflyriens voifins des Juifs, avoient 
aufli leurs jeûnes facrés: l’Hifloire des Ninivites eft connue. Menacés 
des derniers malheurs par le Prophête Jonas, ils ne trouvérent pas de mo- 
yen plus für pour les éviter, qne de s’abandonner tous à un jeûne univer- 
{el. En Egypte, (4) on jeünoit en l’honneur d’Ifis. Les Egyptiens lui {a- 
crifioient une vache, après s’y être préparés par des jeûnes & par des prié- 
res. Hérodote le dit ainfi dans le fecond livre de fes hiftoires, & dans le 
4°., il attribue la même coutume aux femmes de Cyréne. Ceux qui vou- 
loient fe faire initier dans les myfléres de Cybéle étoient auffi obligés de 
s’y difpofer par un jeûne de dix jours, s’il en faut croire (b) Apulée. Ar- 
nobe & Clémens Alexandrin confirment le même fait. Ils rapportent 
même un petit fragment d’une efpèce de catéchifme ou de formulaire, 
que les novices devoient prononcer pour y être admis. : fai jeûné, j'ai 
bu du Cycéon..... Il paroïît que c’étoit une efpèce de biére compofée 
avec de la farine de froment ou d'orge rôti. C’eft Ovide qui nous don- 
ne lieu d’en juger ainfi; car en décrivant la rencontre que Cérés, épuifée 
de laffitude & de foif, fit de la bonne femme Baubo, il dit (c) que la Dé- 
efle ayant demandé à la vieille un verre d’eau, elle lui préfenta une liqueur 
agréable de fa façon. Î 
» Oril eft certain que le breuvage des myftéres d’Ifis avoit raport à celui 
qui lui avoit été préfenté dans cette occafion; auffi-bien que le jeûne de 
fes dévôts à celui qu’elle avoit foutenu en cherchant fa fille Proferpine. 
Quoiqu'il en foit, Porphyre , qui a creufé ce füujet plus qu'aucun autre dans 
fon Traité de Pabftinence, poufe la chofe plus loin, en parlant des Egyp- 
tiens, & il pofe pour un fait conftant, que les facrifices de toutes leurs 
grandes Fêtes étoient précédés de plufieurs jours de jeûnes, dont il y en 
avoit qui alloient jufqu’à fix femaines, &.que les moindres étoient de fept 
jours ; pendant lefquels les Sacrificateurs, & à leur exemple, ceux qui fai- 
{oient profeflion de régularité , s’abftenoient non-feulement de chair, de 
poiflon, de vin & d’huile; mais auffi de pain, & même de certains légu- 
mes. Et il ajoute que pendant toute leur vie, un de leurs foins princi- 
paux étoit de mortifier leurs corps par des veilles, par une diéte des plus 
frugales, & par des jeûnes fréquens. 
» Les Grecs avoient aufli leurs abftinences religieutes. Ariftote (7) nous 
apprend que les Lacédémoniens ayant formé la réfolution de fecourir une 
place de leurs alliés, ordonnérent un jeûne général dans toute l’étendue de 
leur domination, fans en excepter les animaux domeftiques, à deux fins, 
lune de ménager leurs provifions en faveur des affiégés, & Pautre d’atti- 
rer la bénédiétion du ciel fur leur entreprife. Chez les Athéniens il y a- 
voit plufieurs Fêtes, entr'autres celles d’Eleufine & des Thefmophories, 
dont l’obfervation étoit accompageée de jeûnes exa@ts, particuliérement 
entre les femmes, qui pafloient un jour entier affifes à terre dans un équi- 
| » Page 
(a) Herodot. 1. 2. c. 40. 
(b) Apul. L. 2. Arnob. 1. 5. Clem. Alex. Protrept. | 
(c) Lymphamque roganti 


Duice dedit, tofté quod coxerat ante farina Etc. 
(4) In Oeconomic. 
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page lugubre, fans prendre aucune nourriture. (4) Ces folemnités du- 
roient plufieurs jours, dont il y en avoit un qualifié en particulier du titre 
de mrda, (C’eft-à-dire jeûne) parce qu'il étoit uniquement confacré au jeû- 
ne.  Plutarque l'appelle à raifon de cela, la plus trifte des Thefinopho- 
ries.… Cétoit le troifieme jour de la Fête, & le 16. du mois. Ces ufages 
pieux venoient originairement d'Egypte; c’étoit Eumolpus ou Erechtée 
qui les avoient communiqués aux Athéniens, & par leur canal, ils fe ré- 
pandirent fucceflivement chez tous les peuples de la Gréce. Jupiter avoit 
{es jeûnes auffi-bien que Cérés; & fes Prêtres dans l’Ifle de Créte ne de- 
voient, füuivant leurs {tatuts, manger pendant toute leur vie ni viande, ni 
poiflon, ni rien de cuit. En général, toutes les Divinités des Payéns, maf- 
culines on féminines, exigeoient ce devoir de ceux qui vouloient fe faire 
initier dans leurs Myfléres; des Prêtres ou Prêtrefles, qui rendoient leurs 
Oracles; de ceux qui fe préfentoient pour les confulter, pour avoir des 
révélations en paflant la nuit dans leurs temples, ou pour fe purifier de 
quelque maniére que ce fût... C’étoit un préliminaire indifpenfable. En 
Italie, c’étoit à peu près la même chofe. Les habitans de Tarente affiégés 
par les Romains, & réduits à la derniére extrémité, s’adreflèrent à ceux 
de Reggio leurs voifins pour leur demander du fecours. Ceux-ci ordonné- 
rent aufli-tôt un jeûne de dix jours dans tout leur territoire, dans les mê- 
mes vues que celles des Lacédémoniens, afin de fe rendre les Dieux fa- 
vorables, & de ménager leurs vivres en faveur de leurs alliez. Leur def- 
fin réuflit ; ils firent entrer un convoi dans la place; & les Romains ayant 
été obligez de lever le fiége, les Tarentins, en mémoire de leur délivran- 
ce, établirent chez eux un jour de jeûne à perpétuité, pour marquer leur 
reconnoiflance aux Dieux & à leurs libérateurs. Voilà deux jeünes pour 
un même füujet chez les agens & chez les patiens, chez ceux qui don- 
nent le fécours, & chez ceux qui le reçoivent. (4) Denys d’Halicarnafle 
nous apprend aufli que les citoyens d’Albe furent un tems confidérable 
fans prendre aucuns aliens, après le fameux combat des Horaces & des 
Curiaces, dont le fuccès ne leur fut pas avantageux. Dans (c) Tite-Live 
nous voyons que les Décemvirs ayant confulté, par ordre du Sénat, les 
Livres de la Sibylle, à Poccafon de plufieurs prodiges arrivez les uns für 
les autres; ils déclarérent que pour en arrêter les fuites dangereules , il fa- 
loit établir un jeûne public en l’honneur de Cérés, & lobferver de cinq 
ans en cinq ans. Il paroît aufli qu’il y en avoit à Rome de réglez, en l’hon- 
neur de Jupiter. Dans Horace, une mére inquiéte pour la fanté de fon 
fils qui avoit la fiévre quarte, adrefle fes priéres à ce maître des Dieux 
pour lui demander fà guérifon; & elle lui promet que $il lui accorde É 
te grace, de malade ne manquera pas de fe purifier auffi-tôt après dans le 
Tibre, dès le matin du jour de jeûne qui lui étoit confacré (4). 
> Il faut bien croire que c’étoit chez eux en certaines occafions une efpéce 
de devoir , puifque leurs Rois & leurs Empereurs ne s’en dlfpenfoient pas. 
1OFIRY ; Leurs 


(a) Athen. 1. 7. Plutarqg. in vitä Demoftben. 


(b) L. 3.p. 158. 


(c) Decad. 4. 1. 6. 


(a) Frigida Ji puerrum quartana reliquerit, üllo 
Mane die quo tu indicis jejunia, nudus 
In Tiberi Jéabir. 
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Leurs Hifloriens nous affurent que dès les premiers tems, Numa Pompilius 
obfervoit des jeünes périodiques, pour {e difpofer aux facrifices qu’il offroit 
lui-même tous les ans, pour les biens de la terre. Jules Céfär, moins dé- 
vot que lui, ne laïfloit pas, felon eux, de fe dérober un repas tous les 
mois par principe de Religion, & ces jours-là , il fe contentoit d’une lé- 
gére collation le foir. Augufte fe glorifie d’une abftinence femblable 
dans (4) Suetone, & d’avoir paflé un jour entier dans l’exercice d’un jeû- 
ne exact à la maniére des Juifs, qu’il ne rompit qu’au commencement de 
la nuit. On dit la même chofe de Vefpafien, Marc-Auréle & Sévére ; 
c’eft-à-dire, qu’ils faifoient diéte une fois par mois, peut-être un peu par 
principe de fanté; mais il eft à croire que la Religion qui autorifoit ces ab- 
ftinences, y entroit aulli pour quelque chofe.. Ce qu’il y a de für, c’eft 
qu’elle entroit fort férieufement dans celles de Julien PApoftat, qui fe dif 
tinguoit fur cet article, non feulement de fes prédécefleurs, mais auffi des 
Prêtres & des Philofophes les plus rigides; jufques-là qu’il donna lieu de 
juger à ceux qui voyoient de près fes auftérités, que fon deffein étoit d’ab- 
diquer l'Empire (8), & de rentrer dans la vie philofophique dont il avoit 
fait profeffion: Éligionies Fe H9107HOQ 

,, Si nous voulons remonter dans la premiére antiquité, nous y verrons 
que les perfonnes réguliéres ne mangeoient qu’une fois le jour (c) & re- 
gardoient comme une débauche de faire deux repas : Il vétoit queftion chez 
eux, ni de déjeüner, ni de (4) diner; ils fe contentoient de fouper; ou sil 
leur arrivoit quelquefois de manger pendant le jour, ce n’étoit qu’une fim- 
ple collation plus que monachale, compofée d’un petit morceau de pain 
fec, fans boire, & fans aucun accompagnement que de quelques fruits fecs, 
comme des dattes ou des figues: Cela peut fe confirmer par Pautorité 
de Celfe (e)...:. Cyrus prit foin d'établir cette maniére de vivre chez les 
Perfès par une loi exprefle, s’il en faut croire (f) Xénophon. ...…. On 
prétend même que Moïfe avoit longtems avant lui prefcrit une diéte à 
peu près femblable aux Hfraélites dans le défert, (g) quand il leur annonça 
de la part de Dieu, que le foir ils mangeroient des cailles, & de la manne 
le matin, : ::: lp 3 HALL IS | 
-, Enfin chaque Païs, chaque Nation, chaque Religion a eu de tout tems 
fes Prêtres fes Druides, fes Gymnofophiftes, fes Philofophes, qui fe 
diftinguoient par leur frugalité, par leur auftérité ; par leurs abftinences. 
Celle des Pythagoriciens eft connue; toute leur vie étoit un carême con- 


_tinuel, avec cette différence d’eux à nous, qu’ils fe croÿoient lufige du 


poiflon interdit également avec celui de la chair, Ils vivoient de pain, de 
fruits & de légumes, avec une grande fobriété , à ’exemple de Pythago- 
| HUE 7 7 | "Fe 


(a) Ne Fudeus quidem tam diligenter fabbathis jejunium fervat, quäm cgo bodie Jervavi, qui in balneis 


demum, poft boram prima noëtis, buccas duas manducai. 


(b). Fuliani temperantiam juvit parcimomia ciborum €5 Jomni, quibus domi forifque tenacius utebatur : 


namque in pace, ejus menfura atque tenuitas erat reËtè nofcentibus admiranda, velut ad pallium mox rever- 
Juri. Ce font les termcs d’Ammian Marcellin, L. 25. 


(c) Plin. bis in die Jaturum fieri. 
(d) Prandium apud veteres rarum, idque parcum €S plerumque panis cum caricis € palmulis : Séné- 


que, qui dit ailleurs, en parlant de lui-même, & de fa maniére de vivre: Panis deinde ficcus, € 
Jine menfàä prandium , poft quod non Jint manus lavande. Ep. 83. 


Ce) Lib. 7. Si prandet aliquis, utilius eft exiguum aliquod, € ipfum Jiccum Jine carne, Jine potionc 


Jumore. 


FF) Libye 
(g) Exed 16. vs. 9. 11. 


J 2 


36 DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 


> 
D) 


, re leur maître, qu’ils ne fuivoient encore que de bien loin, s’il eft vrai 
qu’il ait pouffé le jeüne jufqu’a quarante jours, comme nous en affure Dio- 
géne Laerce.  Apollonius de Fhyane, un de les plus fameux difciples, 
fit bien ce qu’il put pour limiter en cela, fuivant l’Auteur de fa vie; mais 
il ne put y parvenir, & fes efforts le laiflérent toujours beaucoup en deça 
de ce terme, quoique beaucoup au delà des intervalles ordinaires. Les 
Gymnofophiftes, ou Brachmanes, en (a) faifoient auffi un de leurs devoirs 
les plus importans & les plus fréquens: & le P. le Comte (2) nous aprend 
dans fes Mémoires de la Chine, que les anciens Chinois avoient de tous 
tems des jetines réglés, avec des formules de Priéres deftinées pour les 
 préferver de la flérilité, des inondations, des tremblemens de terre & au- 
tres calamités publiques. Enfin tout le monde fait que les Mahométans 
., .-... ont confervé cet ufage pieux avec un grand foin ....... Dans 
, un befoin, on pourroit trouver des traces du jeûne dans le Nouveau Mon- 
sh dexikhanct. 

Le fait eft donc conftant; lufage du jeûne eft très ancien chez la plüpart 
; des Peuples de la Terre.  Refte de voir fur quels principes, & dans quel- 
, les vues ils pouvoient s’aflujettir à ces muacérations volontaires. Les rai- 
{ons des Chrétiens font manifeftes. La corruption de la nature eft le pre- 
., mier article fondamental de leur croyance. : Ils doivent être en garde con 
tre elle, & tâcher de la réduire par toutes fortes de moiens. Le jeûne eft 
un fpécifique effentiel contre fes déréglemens. ....... Après cela, ils 
» font fondez fur les ordonnances de Dieu, fur le Commandement de l'Egli- 
» fe, fur les exemples de tous les Saints. On ne peut pas dire la même cho- 
fe des Payens. Si nous fommes bien au fait fur le véritable fiftême de 
leur Religion, purement naturelle & toute fenfuelle dans nos idées; il n’eft 
> pas aifé de comprendre comment ni par quelles routes circonflexes les fen- 
, timens qu'ils avoient d’eux & de la Divinité pouvoient les condulre dans 
Ja contrainte de l’abftinence. : Un des plus raïfonnables articles de leur Mo- 
» rale étoit qu’il faloit fuivre la Nature, écouter fa voix, s’abandonner dou- 
» cement we mouvemens, fatisfaire à fes befoins dans une jufte médiocri- 
>» té, fans lui refufer rien, fans en rien exiger qui pût lui faire violence; lui 
» donner à manger dans fa faim, à boire dans fa foif, & de même des au- 
» tres néceflités (c). Leurs prétendues révélations, les hiftoires de leurs 
» Dieux, leurs leçons, leurs exemples, bien loin de leur fournir aucuns cor- 
 reétifs confre les defirs naturels, fembloient au contraire antorifer les plus 
» outrés. Que pouvoient-ils donc fe promettre de leur bonne mére Natu- 
» re, en combattant fes appétits ? & comment pouvoient ils efpérer de {e ren- 
» dre les Dieux propices, par des abftinences qui condamnoient ouvertement 
» leurs défordres ? Qu'un Parafite ofe de fon chef faire für le théatre lapo- 
» théofe de fa Patrone, (4) fäntla Saturitas ; qu’il fafle fes éloges ; qu’il lui 
 adrefle fes vœux en préfence des Sénateurs, des Magiftrats, de toute la 
» Ville de Rome, il ny a rien là de fürprénant. Il füivoit {on penchant, lef- 
> prit de fon état & de la Religion dominante. Si cette Déefle de fà façon 
» n'avoit pas des Autels, elle en devoit avoir; fi elle n’étoit pas dans le Ca- 
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lendrier, elle y devoit être: mais que dés perfonnes fages, mieux inftrui- 
tes que les autres des principes de leur Théologie, des adorateurs de Bac- 
chus, de Siléne, de Vénus, de Cupidon, ayent ofé louer, recommander, 
pratiquer impunément les auflérités du jeûne, &r lui ériger en quelque fa- 
çon des autels; c’eft ce qui ne paroïît point aifé à expliquer. Cette con- 
trariété de fentimens & de conduite forme une efpèce d’abime, d’où il 
ne paroît pas aifé de tirer la vérité. Tächons pourtant de l'en tirer... 
» Premiérement donc, à creufer jufqu'à la premiere origine du jeûne, 
nous trouverons que les anciens n’ont commencé de s’y abandonner, que 
dans les affliétions publiques ou particuliéres. Un Pere, une Mere, un 
enfant chéri venoit à mourir dans une famille ; toute la maifon étoit en 
deuil, on pleuroit fon mort; tout le monde s’emprefloit à lui rendre les 
derniers devoirs; on lavoit fon corps, on ’embaumoit, on lui faifoit des 
obféques conformes à fon état. Dans ces trifles occupations, on ne pen- 
foit pas à manger: ce qui arrivoit dans le petit monde, arrivoit aufli dans 
le grand à la mort du Seigneur d’un village, du Gouverneur d’une ville, 
du Roi &c..... De même dans les défolations publiques, . . . . on avoit 
recours aux larmes, aux priéres & au jeûne. Voilà certainement la premie- 
re caufe occafionelle du jeûne : s’ils en étoient demeurés-la, & qu’ils n’euf- 
fent jeûné que dans ces rencontres, le fait ne feroit pas fort embaraflant, 
& il feroit aifé d’en trouver de bonnes raifons purement phyfiques, fans 
en chercher de miftiques ou de morales. On fait que la douleur, la trif 
tefle, l’affliction Ôtent Pappétit & fufpendent Pactivité des diflolvans de 
Peftomac. Dans ces fituations défagréables la nature nous porte d’elle- 
même à l’abftinence, foit en nous infpirant quelque dégoût pour la vie qui 
femble nous être alors à charge; ou peut-être par des raifons de méchani- 
que & par un inftinét naturel &c. . ....... Il y a donc bien de Pap- 
parence que les premiers jeünes des :Payens étoient ‘en quelque fa- 
Çon mechaniques . ....... (4) Mais dans la fuite des tems, ceux 


‘d’entr’eux qui avoient quelque goût pour les moralités, fe font jettés dans 


les réflexions. Ils ont examiné leur conduite , les remords de la confcience 
font venus; ilsont imputé leurs défolations à la colére des Dieux; ils fe 
font humiliés en leur préfence, ils leur ont demandé pardon, ils leur ont 
offert les mortifications de leur abftinence; les malheurs ont ceflé. Ils ne 
durent pas toujours ; le jeûne dans Pefprit du peuple en a eu toute la 
gloire... & an y a en recours dans les occafions. . . . . . 
; Ils jeûnoient encore par raport aux fonges . .... Tantôt c’étoit pour 
avoir l’explication de ceux qu’ils avoient eu, dont ils ne comprénoient pas 
bien le fens; tantôt pour s’en procurer de bons & de fignificatifs; car ils 
étoient perfuadés que pour en avoir de cette nature, il faloit garder une 
diéte exatte pendant quelques jours, & avoir une grande attention à la 
quantité de leurs alimens & à leur qualité, en prendre peu pendant le jour, 
rien le foir, éviter ceux qui auroient pu jetter du trouble dans limagina- 
>» tion 


(a) Cela eft agréable & amufant; même, fi l'on veut, écrit d’un Stile vif & leger: mais y a-t'il 


beaucoup de vraifemblance dans cette Généalogie du jeûne, d’abord phyfique & mechanique, dé- 
générant enfuite peu à peu de fon origine, & devenant l’éfet des Réflexions morales, des remords 
de la Confcience &c. pourquoi veut on que ces principes n’aient pas:accompagné d’abord le préten- 
du méchanifme? Nous favons par expérience que le deuil, les affliétions &c. conduifent plus ou 
moins tous les hommes à des réflexions, qui marquent notre dépendance d’un Etre fupérieur. Ceux 
que l’on croit n'avoir jeûné que d’un jeûne méchanique étoient ils faits autrement que les autres ? &c. 


Tome VIII. Pr. Part. 
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(a) L'Art de juger des Songes. 
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tion, qui devoit être, dans les principes de leur (a) Onirocritique ‘ parfai- 
tement dégagée des fumées des viandes, ê dans la férénité attachée à la 
vie frugale, pour recevoir dans toute leur intégrité les impreffions des ef 
prits aériens.  C’eft-à-dire, que dans ce tems-là, comme dans celui-ci, 
les cervelles creufes étoient plus fujettes aux rêves & aux vifions que les 
autres. Ils  fervoient encore du même expédient pour détourner les ef- 
fets finiftres des fonges affreux, contre lefquels ils croyoient que le jeûne 
étoit un antidote infaillible: füperftition qui regne encore aujourd’hui par- 
mi les Juifs; de maniére que quoiqu'il leur foit expreflement défendu de 
jeûner les jours de Sabat, ils prétendent pouvoir fe difpenfer de cette ré- 
gle, quand il leur arrive la-veille certains fonges effrayans qui les mena- 
cerit de quelques grands malheurs, & ils obfervent dans toutes les formes 
une abftinence parfaite pendant tout le jour, à la fin duquel le patient fait 
venir trois de fes amis, auxquels il dit par fept fois, qu’heureux foit le fon- 
ge que j'ai fait! & ils doivent lui répondre autant de fois men, qu’il foit 
heureux , & que Dieu le rendre tel! Après quoi, pour le raflürer, ils fi- 
niflent la cérémonie par ces paroles (b) de PÉccléfiafte, #74, mange ton 
pain avec joye, & ils fe mettent à table. id: 

Les anciens, & Juifs & Payens, jeünoient aufli par raport à la pureté 
du corps, dont ils étoient occupés d’une façon étonnante.  Précaution qui 
regardoit particuliérement les Sacrificateurs ; & toutes les perfonnes qui é- 
toient employées au fervice des autels: parceque les défordres noéturnes 
ne leur permettoient pas de s’en approcher pendant tout le jour fuivant, 
qu'ils devoient emploier à fe purifier. C’eft pourquoi à la veille des gran- 
des Fêtes, où leur miniftére devenoit indifpenfable , ils joignoient ordinai- 
rement au jeûne labftinence du fommeil, pour plus grande fureté : fur 
tout les (c) Sacrificateurs en chef, .qui avoient même auprès d’eux des Off 
ciers fübalternes chargés du foin de les réveiller; quand il leur arrivoit d’y 
füccomber. Ou s’ils ne pouvoient s’en défendre, ils ufoient d’autres pré- 
fervatifs qui confiftoient en différentes efpèces de femences froides qu’ils 


. mêloient dans leur boiflon , ou de topiques réfrigératifs qu’ils s’appliquoient 


extérieurement, & qu’ils mettoient dans leurs lits, comme de l’agnus caf?us, 
des feuilles de pin & autres ingrédiéns femblables. On prétend qu’ils man- 
geoient aufli de la cigüe & de lail, dans la même intention , & qu’ils s’abfte- 
noient avec un grand foin des grains ou pépins de grenade. Cette attention 
eft véritablement füurprenante ; 8 ne convient guére aux idées groffiéres qu'il 
nous plaît d’avoir de la fenfualité des Payens; mais ily a quelque chofe de plus 
fort. Ilentroit aufli des vues de fpiritualité dans leurs mortifications. Les Ou- 
vrages de leurs Orateurs ; de leurs Poëtes, de leurs Philofophes en font rem. 
plis. Ciceron (d) n’a-t’il pas dit que nousne pouvons faire un bonufage de no- 
tre ame , quand nous nous abandonnons à la bonne chére ? Un Poëte Grec dit 
qu’il eft rare de trouver un efprit bien dégagé de la matiére dans un corps. 
chargé de cuifine : Et (e) Horace, en parlant d’un homme occupé des plai- 
firs_de la table, lui fait un crime de ce qu’il appefantit {on ame, & qu’il 
5. At- 
(b}) Ecclef. 7. vs. 7. % 


(c) Meurfius Græcie feriatæ. 1. 4. in voce. Sicnopopia. 
(a) Nec mente quidem reêtè uÿi poljumus, multo cibo ES potione repleti. 


(e) Animum quoque pregravat una, 
Aique affigit bumo divine particulam aure. 4 
Horat. I. 2e fat. 2, «4 
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attache à la terre cette particule de la Divinité. Sénéque (4) fondé für fa 
propre expérience, dit, en parlant de lui, qu’après avoir foutenu par les 
confeils de fon précepteur Attalus un noviciat d’une année entiére dans la 
Sette de Pythagore, fans manger ni chair ni poiflon; il lui fembloit alors 
» que fon efprit étoit plus léger, plus fübtil, plus dégagé. .... Epicure lui- 
» mème, fi fcandalifé pour fa prétendue fenfualité , nous apprend que pour 
» arrêter le libertinage de la chair, & la retenir dans le refpect, il la rédui 
» Toit au pain & à Peau. .... Mais tout cela neft rien: il fautkentendre là- 
» deflus le fameux Porphyre Payen par principes, avec connoiffance de cau- 
» fe, Controverfifte Payen. Il étoit Pythagoricien de profeffion, partifan 
» déclaré de l’abftinence & de la vie frugale. 11 nous a laiffé un petit Traité 
» fur ce fujet, rempli d’expreffions le plus fortes & de féntimens () dignes des 
» déferts de la Thébaïde. Il y dit en plufeurs endroits, & comme de lui, 
» &t d’après différens auteurs, que la graiffe du corps empoifonne lame & 
» la détourne de la vie bienheureuf&; qu’elle augmente les forces de ce que 
» nous avons de mortel, & nous empêche de tendre à Pimmortalité ; que 
» ceux qui veulent s’unir avec Dieu, doivent veiller avec un grand foin fur 
» la pureté de leur corps, & au dedans & au dehors: au dedans par le moyen 
» du jeûne, qui aflüjettit les paffions des fens ; qu’une ame qui réfide dans 
» un Corps exténué par une vie fobre demeure incorruptible , & eft beau- 
» coup mieux difpolée à remplir fes fonétions fpirituelles : que les perfon- 
» nes qui forment le deflein de s'attacher à Dieu, doivent avant toutes 
» chofes avoir une attention particuliére für leurs alimens, afin que ni 
» leur quantité, ni leur qualité ne puiflent pas troubler les opérations de 
» lentendement ; que leur {in principal doit être de réduire leur corps 
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(a) Ep. 108. | 7 

(@) #5 Pharifaïfme de quelques Chrétiens a voulu que les vertus des Paiens ne fuffentt que des vi- 
ces déguifés. L’Auteur propre, nous dit-on, agifloit tout.au plus en eux. Mais un Doëteur Efpa- 
gnol a crû que Dieu avoit confervé parmi les Paiens une] umière furnaturelle, & même une efpèce 
de revelation, qui s’étoit maintenue par tradition dans le Paganifme, & avoit fupléé en eux à la 
Religion revelée, telle que les Juifs l’ont eue, & après eux les Chrétiens. On eft allé plus loin en- 
core. On a prétendu que les Paiens ont pû être fauvés fans la connoiflance de J. C. fur une idée 
vague & générale d’un Redempteur. V. Lettres du P. Simon , Tome 3. Lett. 24. Il eff tout au moins 
certain qu'on trouve dans les Livres & dans les Cérémonies du Päganifme des traces de la néceflité 
d'un Médiateur. Ces fentimens font charitables , & nefont, à ce qu’il me femble, aucun tort au 
Chriftianifme: mais ils ne deviendront jamais Articles de foi, parce qu’ils étendent trop loin la mi- 
féricorde divine, & récompenfent même des œuvres hafardées , quin'ont, felon les Théologiens, 
aucun principe évident: c’eft-à-dire, qu’elles ne font pas établies fur la foi. Si pouitant on fait ré- 
flexion, que cette foi étoit extrémement obicure avant le Chriftianifme, que tout fe réduifoit chez 
les Juifs aux œuvres ,& des efpérances fondées fur des prédiétions inexplicables avant TJ. C. 
reftoit il autre chofe aux Juifs qu’un droit d’éleétion qui les diftinguoit des Païens ? Nous avons de 
plus grands avantages que les Juifs: mais qu’on ôte les myftéres à notre Religion, y trouvera-t’on 
autre chofe que la Religion naturelle ramenée à fa pureté primitive , délivrant la raifon de la tyran- 
nie des pañions , & réduifant nos fens à leurs juftes bornes ? Pourquoi donc mettre t’on à néant les 
efforts des Sages du Paganifme, & l'ufage qu’ils ont fait de Ja Raifon pour ramener les hommes à 
cette Religion naturelle? Cela ne s’apelle-t’il pas tomber dans le Pharifaifme que J. C. a condam- 
né? Dieu a-t'il rejetté la priére du publicain ? Le Paien eft ce publicain. Il ne m'’apartient pas de fai 
re ici le Théologien , & je me contente de finir par ces reflexions. Ceux qui penfent le plus charita- 
blement fur les Inmiéres des anciens Paiens n’ofent pas dire ce qu'ils penfent. Un violent préjugé 
fur la la fufifance de la foi, & fur quelques autres Dogmes a produit chez la pluspart des Chrétiens 
un mépris outré pour la Sageffe des Paiens. Mais avec tout le refpeét qu’un vrai Chrétien doit à la 
Morale Evangélique , il eft cependant permis d’avouer qu'on trouve chez les Sages Paiens, qui ont 
vécu longtems avant la venue de J. C. divers excellens Préceptes Evangéliques für la charité, fur 
la concupifcence, fur l'amour de Dieu. Que leurs principes n'aient pas eu cet ordre, ces laïfons, 
ces preuves &c. que le Chriftianifme nous a procurées ; qu'on ne les ait pas mis en oeuvre 
avec cette autorité ; ce crédit que J. C. leur a donné; qu’enfin ceux qui ont débité ces beaux pré- 
ceptes ne les aient pas obfervé avec la confiance que doit avoir le Chrétien » NOUS en conviendrons : 
mais cela ne fufit pas pour décider orgueilleufement für la reprobation de la $agefle Paienne, 
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, en un petit volume plus aïfé à gouverner ; que s’il nous étoit poflible 
., d'entretenir la vie de nos corps, fans le fecours des matiéres corrupti- 
. bles dont nous les rempliflons tous les jours avec profufion, & qui con- 
» tribuent davantage à leur deftruétion qu’à leur confervation , nous {e- 
., rions alors véritablement immortels. © fi nous pouvions trouver ce {e- 
» cret! ajoûte cet auteur, dans un tranfport digne des Anachorétes les plus 
» parfaits; rien ne nous empécheroit plus d'entrer dans une fociété intime 
, avec ces efprits bienheureux qui font avec Dieu, & Dieu avec eux. 
:. Savoir d’où leur pouvoient venir des (4) fentimens fi épurés , fi merveil- 
leux, fi firitualifés, c’eft la difhculté.  Développe ce myftére qui vou- 
dra, qui pourra; nous n’en favons point affez pour le mettre au net, ni 
pour nous fatisfaire nous-mêmes, encore moins les autres.  Etoit-ce du 
commerce des Juifs ou des Chrétiens ? C’eft la réponfe ordinaire, fans 
avoir recours à des caufes étrangéres. Ne pourroit-on pas en trouver la 
fource dans certaines natures indolentes . . . . . foutenues par des ima- 
 ginations contagieufes, qui trouvant leur compte dans ce genre de vie 
… conforme à leur tempérament , en auront exalté les douceurs au delà de 
. leur valeur, & attaché un faux air de vertu à une fobriété fondée unique- 
ment für Pinaction de leurs acides, ou fur leurs humeurs mélancholiques ? 
N’eft-ce point plutôt que le vrai Siftème du Paganifme ne nous eff pas bien 
connu, & que les Hiftoires fcandaleules de leurs Dieux avoient des fens 
 miftiques & cachés, tout différens de ceux que la lettre nous préfente ? 
. Les excellens préceptes de Morale qu’ils nous ont laïflés , tant de beaux 
…, dits & de beaux faits de leurs hommes illuftres, dont leurs Hiftoires font 
. remplies, devroient, ce femble, nous conduire à cette conclufion favo- 
. rable qui feroit aflés de nôtre goût. Malheureufement pour eux, elle fe 
., trouve combattue par des Auteurs refpectables & facrés à nôtre égard, qui 
,; avoient été nourris dans le Paganifme, & qui devoient le connoître mieux 
que nous. Ne (b) vaut-il point mieux dire qu'il y a du haut & du bas chez 
tous les hommes , beaucoup de variations, & qu’il eft rare d’en trouver 
., d’une conduite uniforme, & qui agiflent toujours conformement à leurs 
principes. Certainement rien n’eft plus ordinaire que de les voir mar- 
., cher de droit fil contre leurs devoirs les plus eflentiels, & détruire dans la 
pratique les maximes fondamentales de leurs différens Siffèmes. Le 
» monde eft rempli de Chrétiens qui ménent une vie toute Payenne, mal- 
; gré la pureté de leur croyance.  Doit-il être plus fürprenant qu’il fe foit 
. trouvé chez les Payens quelques ames choifies, compofées d’une meilleure 
pâte, qui fe foient dérobées à la dépravation de leur Religion ? Mais cette ré- 
flexion eft peut-être trop morale, pour entrer dans des obfervations critiques. 
» Finiflons par une qui conviendra davantage, & qui naît, pour ainfi di- 
re, de nôtre fujet. L’homme, à le bien examiner, n’eft qu’un amas 
. confus de bifarreries, de variations & de contrariétés. 


SUITE 


(a) 1. De l'étude & de la réflexion fur foi-même 2. d’une lumiére naturelle répandue fur 
tous les Paiens, même avant J. C. ainfi qu’on l’a dit dans la précédente note, & que l’on a 
même remarquée dans le IN. Monde ; témoins les Yncas &c. 5. & enfuite d'En Commer 
indireét avec les Chrétiens, qui étoient fort répandus du tems de Porphire. Fe 

(2) Il vaudroit mieux dire encore. 1. Que par un défaut de l'humanité il entre toujours quelque 
peu de partialité & d'amour-propre dans les converfions , qui paroiffent les plus desintéreffées re 
tre la Religion qu’on abandonne. Ceux qui ont bien là les Ouvrages des anciens Chrétiens convien- 
dront de ce que j'avance: & s’ils n’ont pas la hardièle de le dire, j’ofe aflurer qu'ils le per 

; : sc < ; qu'ils le penferont. 
2. La raifon qu'on donne ici eft fi vague & fi peu folide qu’on peut l’apliquer, malheureufement 
pour nous, aux Chrétiens comme aux Paiens. Et c’eft auffi ce que l’Auteur infinue en finiflant. 


DES CEREMONIES PRATIQUÉES &c 4t 
SUITE DU CHAPITRE IIL 


Les Flagellations & les auftérités des Capucins, des Pénitens & des Con- 
fréries des Flagellans &c. ont auffi leur fource dans le Paganifme. Celui qui 
(a) gt meurtrier dés le commencement s’eft plû à tourmenter d’avance les hom- 


mes. 


(a) Ceci a tout l'air d’être un fragment de quelque Sermon prêché par le Miniftre Diflertateur 
à des Ouailles de village. À quoi nous méne cette faillie contre le Diable meurtrier, & la réflexion 
fur la Superftition ? C’eft fans raifon que de tout tems le Diable a été regardé comme l’Arbitre Sou- 
verain des desordres de l'Univers; & fi l’on jugeoit de lui par tout ce que les hommes lui attri- 
buent, on le croiroit tout-puiffant. A les entendre le Diable opofe toujours fes Autels aux Autels 
de la fuprême Divinité. Laïflons-là cet Etre fi peu connu, & parlons de la Superftition. Il faut pañler 
au Diflertateur ce qu’il en dit, & y ajoûter que cette Superftition eft fi adroite, fi artificieufe, fi fub- 
ile, qu'elle gouverne, & même avec tyrannie, les plus orthodoxes dans quelque Religion que ce 
foit, en les aflujettiflant à des minuties, à des puérilités que l’on prend pour des marques de véri- 
table Religion. C'eft ainfi, par exemple, qu'un Marchand craindra de manquer au moindre point 
de fon Catéchifme, & jeûnera pour fes péchés pañlés, préfens & futurs auprés d’un cofre fort qui 
renferme ce qu'il s’eft aproprié du bien de fes Créanciers après une Banqueroute que l’accommo- 
dement qu'ils ont fait avec lui les: force de trouver honête. J'ai déja montré que les mortifica- 
tions du corps ont été établies fur un bon principe : mais la Superftition , l’hypocrifie , cer- 
taines vapeurs de mélancholie qu’on ne prend que trop fouvent pour véritable dévotion, voilà 
ce qui a gâté le principe: à quoi il faut ajouter, que pañlé un certain nombre d'années le monde 
nous renonce & nous fommes forcés de le renoncer. C’eft alors qu’on penfe plus férieufement à 
mortifier ce corps, qui ne veut plus obéir, & qui, en nous ménaçant de fa fin prochaine, nous 
fait craindre les fuites de l’avenir. Alors enfin Numitia nobis mors inftans majora facit, Sur ces 
fondemens & fur d’autres que l’Eglife connoit aflés , il s’eft RES IR introduit chez les Chré- 
tiens, comme chez les Idolatres, des regles extraordinaires. d’auftérité, des mortifications &c. 

C’eft aflés prêcher. Parlons d’un abus dangereux que peut-être l’on ne s’attendroit pas de trouver dans 
jes Flagellations. Il eft prouvé par des Auteurs graves, & entr’autres par Meiboom , queles Flagella- 
tions, au lieu d’exciter à la pénitence , excitent fouvent à toute autre chofe; à des fentimens, qui lui 
font direétement opofés. Il a fait fur ce fujet une Differtation fous ce titre; de Ufu flagrorum in Re 
Venerea. 1] commence par montrer fur l’autorité de Médecins graves aue les fous doivent être 
ramenés au bon fens à coups de fouet, & par le même moïen ceux à qui l’amour trouble le cer- 
allé (ex amore melancholici.) I1 fe forme.en eux des obftruétions par un défaut de circulation d’hu- 
meurs, Les coups de fouet agitent, débouchent &c. Cælius Aurelianus , Rhañs, & autres font 
appellés en témoignage pour juftifier l’heureufe opération du fouet fur ceux qui font malades d’a- 
mour.. Seneque vient enfüuite aflurer la guérifon dela fievre quarte par le fouet: quorundam flagellis 
quartana difculfa eft. Mercurialis & Galien donnent le même fecret pour engraifler des corps maigres, 
& le Moine Thomas Campanella pour rendre le ventre libre à ceux qui font reflerrés. Princeps Ve- 
nufie, dit-il, ... alvum deponere non poterat nifi verberatus à fervo ad id adfcito... poterat hoc motui da- 
ri cogenti Jpiritum ad inferiora.  Voici.lé point effentiel.. La Flagellation eft une de ces mor- 
tificaions dont Venus & l'Amour fe fervent pour reveiller-leurs dévots, quand il leur arrive de 
fe laïfler furprendre à la‘parefle ou à l’indolence, & d’oubliér leurs devoirs. Le fon, l'harmonie, 
la cadence des coups de fouet, dit notre Auteur, préparent aux expéditions amoureufes. Sans com- 
paraïfon, le fouet fait le même efet fur ceux qui veulent s’animer au fervice de l'Amour, que la 
trompette & les tymbales fur les Troupes d’un Général. Ces deux moiens encouragent également 
à prendre les armes fans crainte, & à s’en fervir avec vigueur. 

Selon Mengho rien ne dérouille mieux des armes rouillées, &c. qu’une bonne flagellation. Dans 
Petrone une flagellation douce @ ménagée avec adreffe reud à Encolpe la liberté de rendre fes de- 
voirs à Venus. * Maïs après tout, ce n'eft encore là qu’un badinage. : Des peines legeres ne fonc 
pas toujours Capables d’apaifer la colere de l'Amour. ‘11 foumet fouvent aux plus rudes péniten- 
ces, & je vais le proûuver par l’autorité de Pic de la Mirandole. Nous aprenons de cet illuftre 
Ecrivain qu'un des plus zélés fujets de l’Amour fe mortifioit par la plus violente F lagellation, & por- 
toit la fevérité jufqu’à quereller fes valets quand il leur arrivoit de trop ménager les coups de fouet. … 
Sevientes ita plagas défiderat , ut increpet verberantem, fi leniter cum eo egerit. . . baud compos plené voti 
nifi eruperit Janguis &c. On pourroit alléguer d’autres exemples, entr'autres, virum , qui officio per- 
aëto, nifi denud flagris cœfus, vix ultrà quidquam patrare poterat. Cela füfira. J'ajouterai feulement 
qu'il eft dangereux de corriger par le fouet les jeûnes gens d’un certain âge ; fur-tout quand ils fonc 
d’un certain tempérament qui les porte à turpia ludere, felon l'expreflion de Juvenal. Quelle eft la 
caufe d’un éfet fi contraire aux intentions des dévôts & des Maitres ? Sans répondre en détail je di- 
rai que le dos, les reins, les muftles , les vénes, qui lés accompagnent, les nerfs qui s’y rendent font 
des parties fi voifines de quelques autres, qu’il eft difficile de toucher les unes , de les émouvoir , de les 
agitér d’une certaine façon par la Flagellation, quelle que ce foit, fans que les autres n’en foient é- 
branlées & échaufées agréablement. Cet échaufement eft dû au concours des efprits, & aux particules 
falées qui font dans'les reins &c. Meiboom, que j'ai cité ci-deflus, dira le refte au leéteur , & lui apren- 
dra;, outre le détail de ce que je n'ai raporté qu’en gros, le grand ufage des lombes (/umbi) , & des reins, 
adhérens aux parties deftinées à foufrir le fouet, & à celles d’où fortent les Rois & leurs Peuples, 
felon le language des Livres Sacrés. Aufñi les reins étoient ils confacrés à Venus dans le Paganifme. 
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mes. Quoique puiflé faire aujourd’hui la Superftition , elle n’exérce aucune 
cruauté fur fes efclaves, qu’elle n’ait mis en ufage aux précédens fiecles. La 
haire & les coups de fouet que lon met aujourd’hui à un fi haut prix, ne va- 
lent pas mieux que ce que faifôient les Prêtres de Bellone, qui fe tiroient du 
fang & le recueilloiënt aü creux de la main pour en faire afperfion à cette 
idole. C’eft ce que nous (4) dit Tertullien: ce même Auteur raporte qu’en- 
core de fon tems il y avoit une fefte à Lacédémone, qu’on appelloit la fla- 
gellation, où l’on fouettoit cruellement devant (2) PAutel cinq jeunes hom- 
mes choifis d’entre la noblefle, en préfence de leurs peres qui les exhor- 
toient à fouffrir confflamment. On admire la dévotion d'un Religieux qui 
fe fouette jufqu’au fang devant une Image ou un Autel: c’eft par de fembla- 
bles aétions qu’on fe met en reputation de Saint. Mais ne faudra-t’il pas à plus 
forte raifon (c) canonifer les Prêtres de (4) Baal, qui fe faifoient des inci- 
fions avec des couteaux & des lancettes devant l'autel de leur Idole, jufqu’à 
ce que le fäng coulât für eux ? Ceux là même, qui fe meurtriflent Pefto- 
mac à corps de pierre font ils plus que le poffedé, dont il eft dit au Ch. 5. de 
St. Marc, que 'Efprit malin le forçoit de fe tourmenter en /ê frapant à coups 
de pierre? On peut donc apeller ces mortifications volontaires, (e) des pe- 
nitences de Demoniaques ,, Quoi, dit Minucins Felix aux Payens, vous 
faites aux Dieux des effufons de votre propre fang, vous les fuppliez par 
la bouche de vos playés. Il vaudroit mieux que vous fufliez profanes ; que 
d’être devots de la forte. Qui ne voit, que ceux qui font ces folies n’ont 
,; pas le fens bien raflis? Ce ne font pas là des myfteres, dit-il en un autre 
,, endroit, ce font des fupplices. UE" 

Quant à l’origine des Pénitens, que l’on voit aflés communément en Ef- 
pagne & en ltalie, für tout durant la Semaine Sainte, marcher en Proceffion 
pär les ruës en s’écorchant les épaules, les uns avec des chainettes de fer, les 
autres avec des hameçons, (f) Polydore Virgile en raporte l’origine aux an- 
ciéns Romains & aux Egyptiens ,, Ceux que nous voions, dt-1], aux Pro- 
 Céffions publiques marcher par ordre, ayant le vifage couvert & les épau- 
3; les déchirées, qu’ils frappent à coups de fouets, comme il éft convenable 
» à de vrais pénitens; ont füivi Pinftitution des Romains, qui, lors qu’ils ce- 
5 lebroient la fefte des Lupercales, marchoient nuds & mafquez par les ruës 

» Avec 
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(a) Tertull. Apol. cap. 9. 

(») C’étoit auffi l’ufage chez les Egyptiens de fe fraper & de fé foueter pendant que le Sacrifice 
fe confumoit fur l’Autel. Voici à cette-occafñon-un paflasc reurarquablé que je tire d’Alexander 
ab Alexandro. L. 4. Ch. 17. Dierum genialium. Apud Ægyptios invaluit mos , ut immolaté viftimé 
dum Jacrificium ardet , omnes Je diverberent, © flagris afficiant: qüare verbum Xenophanis phyfici pre- 
ditur non invenuftum, qui, quum Ægyptios Jefe converberantes, €S lugentes in Jacris vidiffet , admo- 
nuit ut fs Deos elfe crederent , ne lugerent; fi verd bomines, ne Jacrificarent. On ne peut rien dire 
de plus expreflif. | 

(c) La comparaifon eft également injufte & odieufe. A quelqu’excés qu’on puifle porter les more 
FAR dans le Chriftianifme, au moins peut on dire qu’elles ne fe font pas pour autorifer l’Ido- 
atrie. 

(d) 1. Rois 18. | | | 
. Ce) Le défaut de juftefe en matiere d'allufions & de comparaifons eft toujours le même. Qu'il 
ait une patience de Demoniaque dans les mortifications, à la bonne heure; maïs celle du Demonia 4 
eft involontaire, dira-t’on au Differtateur. .. C’eft rendre le Demon maitre de notre liberté + 
de lui attribuer ce que nous faifons volontairement. Sinotre Auteur s’étoit contenté de le 
me Minutius Felix, 1l n'y auroit rien à redire; car il faut convenir que Dieu ne demande point 
au Chrétien qu'il fe martyrife le corps, mais qu’il lui confacre fon cœur par des fentimens de CAT 
a juftice, k bre Êe _Ilne dl a te aux Céremonies & à la dévotion extérieure, rh 
ant que cela eft néceflaire pour l’ordre our l’édificati i 
PRE l'autre foient ue à la raifon. ù FE PIE SRE RIRE es Li 

(F) Pol. Virg. I. 7. c 6. On a repréfenté ici la Proceffion des Difciplinans. 
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» avec des fouets. Et s’il faut cherche plus loin Porigine de cette flagella- 
>» tion, je dirai qu’elle vient des Egyptiens, qui avoient acoutumé , fuivant 
» le témoignage (a) d'Herodote, d’immoler avec beaucoup de ceremonies, 
»" une vache au grand Demon, & pendant que le facrifice brûloit, ils fe fra- 
>» Poient tous à coups de verges (D). 

La vie auftere & même fauvage des Hermites eft aufli une imitation des 
Paiens. Je fai que dans les premiers Siecles de l’Eglife divers Chrêtiens 
aiant été contrains de s’enfuir dans les Deferts; pour éviter la perfecution ;. 
s’y acoutumerent infenfiblement à ce genre de vie; comme entre autres Paul 
furnommé PHermite, dont St. Jerôme (c) dit, ,, pendant que la tempête 
>» de la perfecution tonnoit, il s’enfuioit aux montagnes & aux deferts; & 
>» tandis qu’il attendoit la fin de la perfecution, il changea la neceffité en vo- 
» lonté ”: mais pour Pordinaire les Chrêtiens n’en ufoient pas ainfi. Ils vi- 
voient dans la focieté des autres hommes; & pour les chofes de la vie civile ils 
fe conformoient aux coûtumes des lieux où ils féjournoient. C’eft de humeur 


hypocondre des Philolophes Payens ;, (7) qu’eft venu Pamout de la folitude 


& la 

(a) Herod. Eutcrpe. SEE 

(b) Voiez la Note (2) de la page préced. Polydore Virgile donne le nom de Ninivites à ces Fla- 
géllans. Ninivitas diftos volunt, quod eodem medo Deum placare ftudeant atque Ninivitas olim, monitis 
Jone Prophetæ pœnituifle conftat. Voiez tout le commencement du Chapitre, & la defcription qu’il 
y donne de ces Proceffions de Flagellans.  Jn Jupplicationibus publicis ordine procedunt ; ut plurimum 
faccis linoque ora conte£ti fefe flagello converberant , nudum ac lacerum tergum feréntes , velus veré pæniten- 
tes decet « ... à Romanis Lupercis inflitutum acceptum Sc. . . . . quod fi longius liceat hujufcè verbetarionis 
originem querere, ego ab Ægyptiis Jumtam dixerim. Siquidem ii Démoni maximo vacantes &c. 

… Bellone avoit auffi des devots qui fe déchiroient le corpsà la maniere des Flagellans, de même auñi 
qu'Ifis en Egypte. | 

Mettons ici en peu de mots la defcription d’une devotion pratiquée eñ Italie en tems de Caré- 
me. Des devots fé rendent vers le foir aux Eglifes, où ils trouvent une provifion toute prête dé 
fouets qu’on leur diftribue à la ronde ; enfuite de quoi on recite quelques phieres. Immédiatement 
aprés où fonné une petite clochette qui eft le fignal de la pénitente qu’on execute fur foi-même, 
chandéles éteintes, environ l’efpace d'une heure. el Pre ji 

Selon le Differtateur ces pénitences font originaires des Romaïns , ou même des Egyptiens. Nous 
avons déja dit que les hommes penfent & agiflent à peu prés de même en, tout tems & en tout 
païs. La raifon en eft fenfible. Il n’eft donc pas étonnént qu'ils s’imitérit fans fé voir & fans fe con- 
noitre, ni qu'un Efpagnol ou un Italien fuperftitieux fe fouetté comme unñdevot d’'Ifis ou de Béllo- 
ne, dont il n’a jamais entendu parler. Nous avons en nous mêmes les prinéipes qui nôus portent à 
ces excès. Difons feulement , que l'éducation les met au jour , que l'exemple les nourrit, que l'imita- , 
tion achéve de les dévélopet, & fouvent même avec tant de forée, qu'on h’eft plus maitre de fa 
raifon. Rarement arrivera-t-il que des gens d’un certain ordre travaillent à les détruire, ou du moins 
à empêcher leur excès. Si avec cela il fe trouve que la confcience s’éfraie à la vue de certains pé- 
chés, ou par de certaines reflexions, qui nous échapent malgré nous au millieu de nos déregle- 
mens, en voilà plus qu'il n’en faut pour rendre bigot, & pour nous obliger à punir le corps des 
dereglemens de l'ame. J’avouerai cependant qu'il y a quelques exceptions à faire. 

Il me fémble qu'on pourroit fort bien chercher l’origine de ces pénitencées portées à des excés 
que l’on peut appeller injurieux à la Religion, chez les Anachoretes & autres Hermites fi cele- 
bres par leurs aufterités prodigieufes & par une difcipline, qui furpañloit aflés fouvent les forces 
humaines. L’Orient nous en fournit encore aujourd’hui dé cet ordre, comme on peut le voir dans 
les Volumes de cet Ouvrage, qui traitent des Idolatries des Indes. Ne poufroit or pas attribuer 
ces excés à la chaleur du climat qui.brule le fang & échaufe la cervelle ? Il me femble aufli que le 
Fanatisme des païs chauds difére en beaucoup de chofes de celui des païs froids. 

(c) Hieron. in vita Pauli Eremite. 

(d) Il fe peut que l’efprit de retraite des anciens Philofophes ait fervi de plan à divers Chrêtiens 
de l’Eglife primitive. La chofe eft d’autant plus croiable, que les Philofophes convertis alors au 
Chriftianisme y porterent avec eux bien pis que cela. Cependant cet efprit de retraite pouvoit être 
principalement dû au défir de fuir la perfecution ; & d’éviter des Idolatriès fans nombre, qui étoierit 
autant de pierres d’achopement pour eux, & de motifs de perfecution à leurs ennemis. Je ti- 
re aufli du caraétere de la Religion Chrêtienne ces idées de feparation & de retraite, qui-peu à 
peu ont produit un nombre infini d’Ordres Monaftiques. Le véritable Chriftianisme doit nous infpi- 
rer le recueillement & l'humilité ; & cela étant ,ileft bien moins étonnant que des gens d’une conf 
cience plus furupuleufe & plus delicate que les autres aient crû devoir fortir des villes & vivre en 
retraite. J'avoue que peu à peu les abus fe font introduits dans cette maniere de vivre, & que cts 
abus fe font repandus dans la Religion ; de quoi on n’a que trop de preuves. Sur tout on à pû ap- 
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& la recherche des Deferts, ,, Nous vivons parmi vous , dfoit (a) Tertul- 
lien. aux Payens, nous ufons de mêmes viandes, & de mêmes habits que 
vous; nous avons tous été élevés de même & nous avons les mêmes be- 
. foins. Nous ne refflemblons ni aux Brachmanes , ni aux Gymnofophif- 
., tes des Indes. Nous ne nous retirons pas dans les bois. Nous ne nous 
privons pas des chofes neceflaires à la vie. Nous ne rejettons aucuns des 
biens que la bonté de Dieu a produits pour nôtre ufage. Nous fommes 
avec vous dans le monde, & n’y vivons pas feparés de la (4) Societé ”. 
Ces Gymnofophiftes, dont il parle, étoient une feéte de Religieux ou Her- 
mites, qui vivoient de la maniere du monde la plus auftere dans la folitude 
des bois & des montagnes, felon la defcription qu’en fait St. Auguftin (c); 
» Ils s’abftiennent de femmes, #r-1], & vivent tout nuds. En cet état ils 
» s'occupent à la Philofophie dans les folitudes des Indes. Depuis le lever 
» du Soleil jufques au coucher, ils s’attachent à le regarder fixement, fans 
» remuer les yeux. Ils fe tiennent tout le jour, tantôt fur un pied & tan- 
» tôt fur l’autre au milieu des fables brulans. Ils endurent, fans temoigner 
» de la douleur, le froid des neiges (4). On peut regarder aufli comme 
un des inflituteurs de ces aufterités Diogene le Cynique (e). Chacun fait 
que fa maniere de vivre étoit fort fevere; que pour maifon il n’avoit qu’un 
tonneau; pour fa couverture de jour & de nuit un manteau; que fa beface 
lui fervoit, pour ainfi dire, & de grenier & d’aumoire; fa main de bouteille 
& de coupe; qu’il ne fe norrifloit que des aumônes qu'il demandoit, Dans 
les plus grandes ardeurs de Pété, il fe couchoit fur le fable ardent au riva- 
ge de la mer; & dans les gelées les plus après de l’hyver il embrafloit tout 
nud des flatuës couvertes de neige. En quoi:il a eu le bon Saint François 
pour imitateur, ce Saint de qui la Legende dit, ., que lors qu’il étoit tenté de 
» le chair il ôtoit fon vetement & fe plongeoït tout nud dans la neige dont il 
» faifoit des mottes qu’il appliquoit fur fon corps & qu’il apelloit lune fà fem- 
» me, l’autre fa fervante ”: | 

-Ceux qui favent la conduite des Couvents .. & les füpplices fecrets que l’on 
fait fouffrir aux Freres qui ont commis quelque grande faute, peuvent recon- 
noitre, s'ils ont I ce que dit Plutarque en la vie de Numa , que lon: punif- 
foit de même à toute rigueur les Veftales qui avoient fait bréche à leur hon- 


neur. 


pliquer de bonne heure à ces retraites ce que l’Auteur de la Fauflèté des Vertus Humainés (Efprit) a 
dit des Cyniques; qu’ils ont cherché d’éfacer par la pauvreté qu'ils embrafloient (& leur retraite 
afeétée) la vertu des autres (Chrétiens). Les bigots & les bonnes femmes de tout rang, & de tout 
âge, depuis le Sceptre jufqu'à la boulelle, fe laïflent prendre à ce piége. 

(a) Apol. C. 42. : pro 

. @) Du tems de Tertullien, l'ufage de fe retirer du monde n’étoit pas encore établi chez les Chré- 
tiens , quoique celui des Societés particulieres le fut déja, mais uniquement par un efprit de devo- 
uon, & pour s'exhorter à la perfeverance & à la véritable pieté, à la charité &c. C’eft de uoï 
l’on voit le modéle dans les Æf%es des Apôtres Chap. IL. & fuivans. + 

(c) S. Auguft. L. 15. de Civ. Dei. Plin. L. 7. Hiff. Nat. Cap. 2. 

(a) Tout cela eft encore en ufage chez les Bramines, fuccefleurs de ces anciens Brachmanes 
Voiez les Volumes de cet Ouvrage, qui traitent des’Religions Idolatres. À propos de Brachma- 
nes, j'ai là quelque part, qu’un Brachmane des plus diftingués de fa Seéte avoit fait un livre, qui 
craitoit des Loix & du Gouvernement des Brachmanes. Si ce livre étoit parvenu jufqu’à nous Me 
être y verrions nous bien des chofes, qui nous les rendroient moins ridicules qu’ils ne nous paroi 
fent : non que je prétende les juftifier de leurs aufterités extraVagantes. Je dis feulement, que fau- 
te d'aller aux fources, & par des préjugés qui nous en détournent, & qui même bien tan nou 
font aimer à groflir & multiplier les erreurs, nous attribuons à nos adverfaires bien des chof. 4 
consraies . la Ver. Ces préjugés font communs à tous les partis; à quoi le zéle exceffif nb. 

de eut. , ÿ 2 Ong [éMS qu On a reconnu ce défaut dans nos Ecrivains; même dans ceux des 


premiers Siécles duChriftianisme , & furtout depuis que notre Religion a été 
té fu e 
(e) Diogenes Laërt. 1 ë perieure au Paganisme. 
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neur. On les defcendoit dans une caverné dont ori fermioit l’ouverturé, & 
on les y laifloit mourir de faim (4). 

C’eit für le modéle de ces anciennes Veftales qu’ont été inftitués les Cou- 
vents de filles qu’on appelle Religieufès, qui font vœu de Celibat, comme 
Du Choul le reconnoit. (4) ;, L'entrée du Temple des Véftales étoit dé- 
, fendue aux hommes, comme celle dés Monafteres de nos Religieufes qui 
» font Réformées. La premiere d’entr’elles étoit nommée Maxima, comme 
» de nos Religieufes & Nonnains lAbbeflé. Elles devoient tenir le feu f- 
cré toûjours allumé, & fi par fortune il venoit à s’éteindre, elles étoient 
châtiées par le grand Pontife ; combien que tous les ans il étoit allumé de 
nouveau par les Veftales, commé nous faifons à la confécration du cierge 
de Pâques encore aujourd’hui ”. 

Enfin la tonfure des Prêtres & des Moines d’à prefent eft une imitation des 
anciens Prêtres d’Ifis (c), qui portoient la tête rafée, comme on le voir dans 
Apulée (4). St. Epiphane témoigne aufli que les Sacrificatéurs de Serapis à 
Athenes étoient rafés.  (e) Cette Cérémonie éft fort ancienne parmi les Pa: 
yens, puisque Dieu avoit fait une vrdonmanee au XXI. du Levis. qui eft re- 
nouvellée Æzech. XLIV. 20. par laquelle il défend aux Sacrificateurs & aux 
Levites de rajèr leur tête en rond. Le terme Hebreu ( f°) fignifie proprement 
cel, comme le remarque Rabbi Salomon au raport de Buxtorf: mais on a 
(8) bieu plutôt confideré Pexemple des Gentils que le commaridement de 
Dieu. L’Abbé des Marolles reconnoit Porigine de‘cette coutume, quand il dit 
»: (2), Nous aprenons d’Herodote & de Pline que les Prêtres avoient la tête 
» rafe à la maniére des Egyptiens, & l'Empereur Commodus { fit couper les 
3 Cheveux pour porter le fimulacre d'Anubis , s’il en faut croire Lampridius ”, 


CH A- 


(a) Le Pontife fouverain ordonnoit la peine du fouet pour les Veftales qui n'avoient commis 
que des fautes non capitales. On les fouétoit en prenant les précautions qu’exige la bienfeance: mais 
pour une faute aufli capitale que l’étoit la perte de la virginité, ou les enterroit vives; & voici en 
peu de mots comment cela s’exécutoit. On les conduifoit dans une litiére fermée au lieu du fuplices 
Tous ceux qui fe trouvoient fur la route de la litiée, fe retiroient en témoignant leur afliétion par 
des pleurs & par un morne filence. En un mot la Cérémonie étoit des plus lugubres. Dans le fou- 
terrain deftiné au fuplice de la Veftale, il y avoit un petit lit, une petite lampe allumée, un peu 
d'huile, d'eau, de pain & de lait, afin qu'il ne fut pas dit qu'on la faifoit mourir de faim & de foif. 
En defcendant la Veftale dans la foffe, un Prêtre (Princeps Sacrorum) recitoit quelques priéres ; a- 
près quoi l’on fermoit la foffe. A l'égard de nos Religieux modernes, le fuplice le plus connu, 
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c’eft de les mettre dans un cachot au pain & à l’eau. 
(b) Pag. 216. 217: 6 218. | ha pe ls 
“Cc)' Quand on vouoit des Veftales, elles étoient fondues comine font nos Nonnains aujourd'hui ( je noë 
Jers des termes de Du Choul) € leur étoit défendu de nourris leur poil; c’eft-à-dire leur chevelure, 
(d) Apul. in Afino aureo Epiph. Her. 64. OS 
(e). La tonfure des Prêtres étoit auñi en ufage chez les Romains. Je ne faurois mieux faire que 
d'emploier encore ici les propres termes de Du Choul. ,, Les Prebtres avoient la tefte rafe à la 
» maniere des Ægyptiens. . .... Commodus Antonimus fe fitrafer pour porter (comme dit Lam- 
»» pridius) le fimulacre d'Anubis, füivant la couftume Ifiaque. L'on diroit que l’on a défendu à nos 
» Prebftres de nourrir leur chevelure, combien que les Éfcripvains Eccléfiaftiques l’interprétent 
» autrement, & principalement Saint Hierofme , qui dit que la rafure de tefte eft Ja depofition de 
., toutes chofes temporelles; & que par la Couronne que ‘portent les Sacerdotes eft defignée la 
,; Couronne du Roïaume celefte ”. 
CF) TR | | | 
(g) La défenfe faite aux Juifs tendoit à les diftinguer des Paiens dont les Juifs étoient environ- 
nés, & aux Cérémonies desquels ils étoient fi fort enclins. Du refte il eft vrai que cette tonfure con- 
fiderée en elle même n’eft pas une chofe fort effentielle; mais enfin élle fournit des myfteres & des 
allegories fort honorables au Clergé. Ame | | 
(b) En Jes Mem. pag. 210. Ce pañlage de l'Abbé des Marolles paroit avoir été puis mot à mot 
de Du Choul qu'on vient de citer.  C’eft ainfi que les Auteurs fe copient fans daigner fe faire hon- 
neur les uns aux autres. 4 
Le leéteur a vû à la page 20. la reprefentation de quelques Prêtres Romains, leurs habillemens 
&c. J'ajoute ici-celle des Augures vêtus d’üne maniére qui fe raporte beaucoup aux habillemens 
des Prêtres, & celle de leur Bâton Augural &c. 
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DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 
RE ans Busbrés Da Roc re 


De la Meffe, de fès Cerémonies © dépendences. 
 _ Emot de Mefle eft pris des Cérémonies Superflitieufes d'Ifis, où après 
LL que le Sacrifice & les autres Myfteres étoient achevés ,on congédioit le: 
Peuple par une formule que je raporte (4) au bas de la page. À leur imita- 
tion les anciens Romains après avoir fait leurs devotions renvoioient les afTif- 
tans avec ces paroles (b) 1ée Miffio ef? ou Ilicet, comme on le peut voir dans 
Apulée (c).._ De Miffio, par corruption eft venu Miffa; le Mefte. » C’eft 
» de là;dt Polydore Virgile (d), affavoir des Sacrifices d Vis € de ceux des 
Romains qu’eft venuë la (e) coutume de nos gens après la celebration des 
. chofes facrées, de faire prononcer par le Diacre te Mifla cf?, c'eft-à-dire, 
il eft permis à chacun de fe retirer. ( À | 

(f) Les C. R. croient que la Mefle, dont PHoftie eft faite de bled, eft 
un Sacrifice propiciatoire pour le pechés; que par Poblation qui en eft faite 
Dieu eft apaifé & rendu favorable au pécheur &c. cette creoince eft comme 
le cœur & l'ame de leur Eglife. Celui qui Pa eft bon Catholique, & celui 
qui en doute n’eft pas bon Chrêtien. ,; C’eft le centre des exercices fpiri- 
tuels, dit P Auteur de ? Acheminement à la devotion &c. L. 3. Ch. 1. le 
Soleil de la vie devote, le Sacrement auquel tous les autres rendent hom- 
mage, le Sacrifice non fanglant confommatif de tous les autres, la mer 
; d’où toutes les graces tirent leur fource , & où aboutit toute la devotion, 
; le plus excellent hommage que la terre puifle rendre au Ciel, la Creature 
; à fon Createur; la plus grände de toutes les'ations imaginables, 24 Ch. 2. 
; l& plus fublime oblation qui puifle être faite au Pere éternel 34. Ch. 3. ”. 
Cependant ce Sacrifice fi faint & fi admirable eft tout entier de invention 
des Payens. Qu'on ne fe formalifé pas de ce mot, je le puis bien dire, puis 
que c’eft après (g) un Abbé, qui vit encore en là Communion de Rome, 
& dont le Livre a été imprimé à Paris avec permiflion. Il ne fe contente pas 
de le dire, il le prouve par des paflages clairs & formels. Il allegue T'ibul- 
le qui dit dans la quatriéme Elegie de fon troifiéme Livre, qu’on appaife la 
 Divinité avec le pain facré, Furre pio, Plaute, qui dans fon Amphitrion, dit 
à fa maîtrefle qu’elle devoit avoir fait fa devotion à Jupiter en lui faifant offrir 

_ la (b) galette falée avec de l’encens; Virgile, qui dit au 5. Livre de lEneide, 
qu’on rendoit les honneurs à Vefta avec (z) Xe froment Jacré &c. Il dit encore 
que la maniére dont s'exprime Horace revient au même propos(k), &que Ti- 
(a) La formule en Grec c'eft Axüv é@eais, mots qui fignifient l'envoi des Peuples. we 


(b) Le congé ou renvoi du Peuple , après une devotion publique, eft fi naturel & fi convenable, 
que les Proteftans eux mêmes l’obfervent par cette formule; allés en paix &c:. Les anciens Ro- 
mains n’emploioiènt point ces paroles, lie Miffio eft, mais ilicet, & c’eft ce que Virgile-appelle. 
noviffima Verba, comme l’aremarqué Du Choul ubi fap. 304. On prétend que Mi/Ja eft un mot Syriaque, 

(c) Apul. L. IT. de Afino aureo. se 

(4) Pol. Virg. L. 5. C, r2. | tir 

(e) Il y a dans Polydore idem nos à noftris fervatur , c’eft-à-dire , c’eft aufi la coutüte de nos Pré- 
tres. Le Chapitre où Polydore Virgile traite de l'origine d’Ite Miffa eft a fourni au Diflertateur 
tout ce qu’il nous dit à ce fujet. | it 

) Catech. du Conc. de Tren.e de Miffe Sacr. 4: 

(g) Des Marolles en Jes Memoires 1. part. pag. 215. 

Ch) Jovi aut mold fall hodie, 
Aut thure comprecatum oportuit. 
(i) Vefte 
….  Farre pio € plend Jupplex vencratur acer, 
(k) Farre pio & faliente mica. 
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bulle dañs le Panegyrique à Meffala dit qu’une (a) petité galette, où un pe- 
tit morceau de pain, apaife lès Divinités. Il y a près de 200. ans qu'un fa: 
vant Napolitain avoit fait cette remarque : c’eft Al. d'Alexandre, qui écrit (8) 
5 Que Numa Pornpilius fût celui qui inftitua le premier le fcrifice non fan- 
5 glant, & qui ordonna que Pon ne feroit aucun fâcrifice fäñs farine fréche: 
5; Et que Pythagore eftimoit qu’il ne falloit rien offrir aux Dieux qui fût ani- 
3 mé, mais fe contenter de farine; & qu’en cela ils faivoient la coutume des 
» Égyptiens qui appaifoient leur Dieu Serapis, non pas par la mort dés ani: 
» Maux, mais avec des Hofties de pain, (c) érehctis ”. Et mêmes on 
doit remarquer en paflant que le terme d’imwioler qui fe prend pour facrifier ; 
vient du mot Latin Molz, dont les Paiens nommoient les petits pains ronds 
qu’ils offroient à leurs Dieux en facrifice. : Je dit de petits pains //) ronds, 
car c’eft encore d’eux qu’eft venuë cette forme des Hofties , comme (e) Du 
Choul le reconnoit. | | Les 


Ca) Parvaque cælefies placavit mica, dit Tibulle dans ce Panegyrique. il s’agit d’un grain de el; 
& non d’une galette, dans ce vers. Mica c’ett-h-dite, mica Jus, comme dans le vers que le Dif 
fertateut cite d'Horace, dont voici le pañlage tout entier: | 


Immunis aram Ji tetigit manus, 

Non Jumtuofa blandior Hoftia 
Molhibit averfos Penates : 4. ( Ë 
Farre pio € Jaliente mica. ja: ; 


. Toutes Ces citations, ni mille autres pareilles , ne prouveront jamaïs que le Sacrifice de la Mefle 
foit dé l'invention des Paiens. 1. Ce Sacrifice come Sacrifice de J. C. ne fauroït être comparé 
à quel facrifice que ce foit dans le Paganisme. Il n'y en a aucun qui s’y raporte, à moins qu'on 
n'aille chercher au Mexique l'Idole faite de froment , de maïz & de miel , que le Prêtre prefentoit en 
difant, voilà votre Dieu. Voiez pr. Part. du premier Volume des Cérémonies des Idélat. pag. 08. Edit. 
de 1735. Pag. 10. on raporté quelque chofe de plus extraordinaîre, & qui a bien plus de confor- 
mité au St. Sacrifice de la Mefle, c’eft la confécration des os € de la chair de Vitzlipurzh. Mais je füis 
porté à croire que le Chriftianisme avoit penetré dans ces païs long-tems avant les decouvertes 
des Efpagnols, & que cette prétendue confecration étoit un refte de Chriftiatisme. J'ajoute que 
je voudrois être pleinemeñt convaincu de la bonne foi des Relations Efpagnoles & de l’exaéti- 
rude de ceux qui les ont écrites. Qui fait fi fouvent ils n’ont pas vû ce qui n’a jamais exifté ? Quoi- 
qu’il en foit il y a certainement de l’injuftice & même quelque chofe d’injurieux pour tout le Chri- 
Îtianisme , à s'exprimer comme fait le Differtateur. 2. Si par Sacrifice de la Mefle il entend feule: 
ment la matiére vifible du Sacrifice, c’eft: à-dire, le pain; on dira au Difértateur que l’ufage d’of- 
frir du pain , de la farine, des gateaux, &c.fe trouvoit chez les anciens Juifs comme chez les an- 
ciens Paiens. I lui étoit aifé de le verifier par la leéture de quelques Chapitres du Levitique; & du 
Livre des Nombres: mais la prévention & l’efprit de parti aveuglent. | 
(b) Al ab Alexandro Gen. Dierum L. 2, C. 22. au comiencemens. 
Cc) Ce pañage d'Alexander ab Alexandro n’eft pas cité avec exaétitude. Je f'ofetois dite qu'if 
ne left pas de bonne foi. 1. L'original dit que , in quibusdum facris cæde viéfimarum abflinetur. C’é- 
toit par exemple, dans les facrifices que l'on faifoit au Dieu Terme (Terminus) In Termini Jacro ni: 
bil animatum facrificari blim mos babuit ; & pourquoi? Parce que cette Divinité étant regardée com- 
me le gardien ou le Dieu tutelaire du pain & de la faciné, on ne lui offroït que ce qui étoit con- 
veñable à fon Miniftere. Quia eum Deum, veluii panis cuftodem , à cæde inimunem ele voluere. Cette 
remarque étoit necefaire. On facrifioit de même à là Foi, comme devant étre la compagne infe- 
patable du Dieu des bornes & des limites ; bo € fariné ac frage € mol4 falfä. C'elt -à-dire avec 
des gateaux, de la farine, du fruit, & une compofition faite de farine & de fel mêlées enfemble. 
C’eft là ce qu'on appelloit proprement #Wola. : Remarqués en pafant que cette WMola fe pofoit ordi- 
nairement fur la têce de la Viétime qu’on devoit facrifter. 2. On convient qu'en genéräl Num 
Pompilius ne faifoit point de facrifices fanglante$ , maïs au contraire #ncruenta facra : .. . . à 
quoi il faloit ajouter le correctif ut feré omnia Numeæ Jacra fuere, comme le dit Alexander. 9. À 
l'égard de Pythagore , le dogme de la Meterpfychofe l'obligéoit d’egclurre dés Sacrifices tout 
ce qui eft animé. À cette occafion il falloit remarquer que Numa Pompiliüs avoit emprunté de 
Pythagore les Sacrifices de fruits , d'herbes , de Farine &c. 4. Les Proteftaris emploient auffi le pair 
à la Communion: pourroit on cependant leur attribuer d'avoir emprunté cet ufage des fdolatres 
du Paganisme? 5. Tous les Chrétiens, fans exception, fe conforment à l'inftitution de J. C. 
I! faloit donc füuivre cette inftitution, & emploier comme lui le même figné &c. 
Çd) 11 #°y a rien que d’atbitraire & d'indiférent en celà, & tien aufi qui foit plus l'éfet du hazard. 
Il feroit curieux de rechercher ferieufement fi tout ce qui fert à notre ufage, fit faint, où prophañe, 
eft fait à la mode des anciens, fi nous l’emploions de la même maniére, dans le même goût &c. 
(e) F'ai obfervé, dit-il, que les Romains or. tout debout, en leurs Temples des petits pains 
à roñhas 
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Les Prêtres auparavant que de celebrer la Meffe fe doivent laver les mains, 
c’eft l’ordre exprès du Rituel(a), ;, que le Prêtre ayant à adminiftrer l’Eucha- 
,, riftie s'approche de l’autel s’étant auparavant lavé les mains ?. Les (2) Sa- 
crificateurs Paiens étoient obligés d’obferver la même chofe avant que dé fai- 
re le fervice (c); Hefiode (4) défend d'offrir du vin à Jupiter fans s’être au- 
paravant lavé les mains. Dans (e) Virgile au 2. de l’Eneide, vers la fin; E- 
née n’ofe pas toucher fes Dieux qu’il vouloit fauver du fac de Troie, fans s'être 
auparavant lavé. : | No 

C’étoit la coutume des Prêtres Paiens de fe confefler avant que d’aprocher 
de l'autel pour offrir le Sacrifice, & de demander pardon aux Dieux & Déef- 
fes, (f) aux Saints & aux Saintes (g),requerans das chofes juftes € raifon- 
nables, comme dit Pythagore en {es vers dorés, & Orphée en fes hymnes. 
C’eft aufli ce que Numa ordonna que Pon obfervât parmi les Romains, efti- 
mant que le Sacrifice ne pouvoit être bien celebré fi le Prêtre m’avoit purgé 
fa confcience par la confeflion. (b) Cela fe pratique encore aujourd’hui par 
les Prêtres avant que de dire la Mefle, & Du Choul a remarqué cette confor- 
mité (;). ,, Il étoit obfervé entre les Romains, dit-il, que celui qui devoit 
. celebrer les chofès divines, pour nettoier fa confcience, confefloit avoir 
, failli, qui étoit la premiere voix de leurs Sacrifices ; comme en nôtre Re- 
," ligion la confellion précede les aétes divins. … Car la coutume des Sacrifi- 
» Cateurs étoit de fe confefler devant que de facrifier. 

Nurma Pompilius ordonna (k), que le Sacrificateur qui faifoit office, fût 

_ vétu 

ui HE Sr en l'honneur des Dieux , comme l’on fait à la Cene le Feudi abfolu en la grande E- 
: (a) Qui porte Sacerdos Sanétam Euchariftiam adminiftraturus procedat ad altare lotis prius manibus. 

(b) L'ufage de fe laver les mains eft pris des Juifs, fi l’on veut, comme des Paiens. Ilyena 


tant de preuves, qu'il feroit inutile de raflembler des lieux communs fur cet-article. Dans le Ju- 
daisme la pureté du cœur eft reprefentée par celle des mains, & de même dans le Paganisme: 


Sulcias acer ; dit Horace. dans une de fes Satyres 
Ambulat € Caprius, &c. 

at bene fi quis, 

Et puris vivat manibus, &c. 


Que le Prêtre fe lave les mains avant que de celébrer la Meffe, l'idée eft des plus naturelles en 
même tems qu'elle eft des plus repandues dans l’Antiquité. 


(c) Les Anciens (dit Euftache fur Homere is I. 1.) Je lavent les mains pour Jacrifier Wovres 
LEPVÉTTOYTO oi TuAæOË. ; 


(d) Hef. Lib. operum 5 dierum. 

(e) Donec me flumine vivo abluero. 

(f) Quoi qu'on ne puifle difconvenir qu'il y a du raport entre les. Saints du Chriftianisme & 
les Dieux, Demons ou Génies du Paganisme, il eft certain que cette maniére de s’exprimer ne 
convient qu'à un controverfifte outré ; car enfin les Paiens ne demandoient point pardon aux Saints 
& aux Saintes. nes : ds 

, e 0] e e ÿ : 

(g) C'eft Du Choul, qui s'exprime ainfi, & eft dans Du Choul auffi que le Diflertateur a lû Py- 
thagore & Orphée. Il eft bon de remarquer que cet Auteur, de même que bien d’autres Ecrivains 
ne va que fort rarement aux fources. Pythagore prétendoit que l’efprit de la priére eft trés difficile 
à acquérir, & que beaucoup de perfonnes n'étant pas en état de prier pour elles mêmes, il fal- 
Joit qu'elles s adreflaflent aux Prêtres & aux Sacrificateurs, qui devoient prier pour elles. C'eft ainfi 
qu'il en ufoit envers ceux de fes Difciples, qui n’étoient pas encore bien initiés.  Voiez la Je de 
Pythagore par Dacier. Le vers de Pythagore, dont il eft ici queftion, dit mot à mot, ne com- 
mence ton Ouvrage qu'après avoir prié les Dieux de le parachever. Parmi les excellens vers de ce Phi- 
lofophe il n'y en a aucun où il foit queftion de Confefjion préliminaire au Sacrifice. | 

(») Cela fe pratique, il eft vrai, & le Differtateur devoit ajouter, que tous les Dimanches au Ser- 
mon du matin le Miniftre du rit Calvinifte commence l'exercice de devotion par la Confeffion 
des péchés compofée par Calvin; que 12 même chofe fe pratique au premier & an fecond Sermon 


les jours de Communion, & enfin que le Miniftre reci on. 
ce JS rs: L ecite cette Confeffio . £ 
dinaires de jeûne de priéres &c. , n'en certains Jours extr0r 


(i) Pag. 270. 
(&) Alex. ab Alex. L. 4 Cap. 17. 


\ 
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vétu de (a) blanc, c’eft l’habit que l’on appelloit (4) Alba, & aujourd’hui 
Aube, que porte celui qui celebre la Mefle. Par deffus PAube il ordonna 
au Sacrificateur de porter une tunique peinte en couleur, avec un peétoral 
d’airain, qu’on a depuis changé en or & en argent. C’eft ce qu’on apelle (c) 
Chafuble. Les Prêtres ufoient auffi d’un voile dont ils fe couvroient la tête en 
facrifiant , apellé #ri£t. Tous ces ornements, dont on fe fert encore aujour- 
d’hui, font de linvention de Numa. Il eft vrai qu’on y a mêlé ceux des Juifs, 
comme l’étole, l’éphod (ou plutôt limitation de l’éphod) la zone ou ceintu 
re, & quelques autres paremens. R 

Le même Numa, comme Plutarque le remarque en fa vie, ordonna aux 
Sacrificateurs de faire divers tours en adorant & en faluant les Dieux: foit 
pour reprefenter le tour que fait le Ciel par fon mouvement, foit parce que 
les Temples étant tournés vers le Soleil levant, ladorateur en y entrant a le 
dos à Orient & pour ce füjet fe tourne de ce côté là : enfuite de quoi il fe re- 
tourne vers lé Dieu qu’il doit adorer, faifant ainfi le tour entier & parachevant fa 
priére par cette double adoration. Peut-être auffia t'on prétendu fignifier par ce 
ce tournoiment & par ce changement de fituation ce que les Egyptiens ont 
voulu nous repréfenter par leur rouë : c’eft-à-dire, que les chofes humaines ne de- 
meurent jamais fermes ni dans le même état ; ou peut-être nous avertir de pren- 
dre en gré le bien & le mal, de quelque façon qu’il plaife aux Dieux de difpofer 
de nous pendant notre vie. Mais fans tacher de penetrer plus avant dans les 
myfteres que les Paiens cherchoient en leurs tours, il eft conftant que les 
Prêtres les imitent encore aujourd’hui en difant la Meffe, où ils ont acoutumé 
de fe tourner tantôt vers le peuple, & tantôt vers l'autel, comme on le voit 
dans lé Rituel. Ils font à peu prés comme ceux de Baal dont il eft dit 1. Rois 


XVII. 


(a) Sacerdos, dit Alexander ab Alexandro, pura in vejte © candida, nam color albus Deo gratus 
inprimis &c: Le blanc eft le Symbole de la pureté Religieufe. Cette idée nous efl commune avec 
les Juifs tout comme avec les Paiens: & pour s’en convaincre on ñ’a qu’à ouvrir l'Ancien & le 
Nouveau Teftament. On a remarqué il y a long tems, que les habillemens des Eccléfiaftiques de: 
voient néceffairement être diferens de ceux des Laïques, & furtout par la modeftie. Peu à peu 
l'abus s’y eft introduit avec le myftere, qui fouvent a fupléé au défaut de modeftie dans ces ha: 
bits. Les Myftagogues Chrétiens ont inventé en cette occafion des allegories rares & fubtiles. 
Voiés les Volumes de cet Ouvrage, qui traitent des Cérémonies des Catholiques. Je renvoie 
auf le Leéteur aux remarques du Pere Simon fur l’Ouvrage de l’Abbé Boïleau de Re vetiaria Homi- 
nis Sacri, pag. 322. & fuiv. du Tome troifieme de fa Bibliotheque Critique. 

(b) L’aube étoit auffi en ufage aux Myfteres Religieux d’Ifis & de Serapis &c. chez les Egyp- 
tiens. 

(c) La Chafuble, qui eft un ornement de couleur plus ou moins riche, felon l’Eglifé où l’on ce- 
lebre la Mefle, ou felon la dignité du Celebrant, peut fort bien être regardée comme une vaine 
parure uniquement due à la décadence dé la Difcipline , de même que l'herminie des Chanoïines, la 
pourpre des Cardinaux, les longues robes, &c. Pour juftifiér ces ornemens il a falu chercher le 
Myftere, & l’on a eu le bonheur de le trouver. L’Amidus étoit déftiné autrefois chez les Ro- 
mains à couvrir la tête au Prêtre, & le fein aux filles: au premier, pour le fixer au Sacrifice & 
détourner fa vue de tout autre objet, comme on l’a déja refnarqué note (f) de la page 20.; aux 
autres, comme une marque de pudeur & de modeftie. Ce voile leur couvroit aufli la tête com- 
me aux Frêtres. La planche qu’on voit page 20. repréfente l’Albo-Galerus du Prêtre Romain qu’on 
appelloit Flamen Dialis, grand Prêtre de Jupiter. Cet Alho-Galérus revient à la Mitre de nos Pré- 
tres. Il devoit être fait de la peau d’une viétime blanche facrifiée à Jupiter, ef Hoftia alba Foi 
cæfa. Une autre figure de cette planche repréfente la têté d’un Prêtre couverte d’un Domino, ou 
fi l'on veut d’un ami& , car il n’y a guére de diférence que dans le nom. : 

À l’occafion de ces Vêtemens Sacerdotaux, je férai icf une remarque fut l’'Aumufle, qui, com- 
me/on fait, eft une fourure que les Chanoiïnes portent fur le bras.  C’eft qu’autrefois ils la por- 
toient fur la tête, & que même elle leur couvroit les épaules. Ce changement, nous dit-on, eft 
une fuite du relachement dans la Difcipline. Il y a aparence que l'Aumufle étoit autrefois un ha: 
billement d’ufage & non d'ornement, de même que le Pluvial, qui étoit une efpece de manteau: 

On remarque auffi qu’il n’y a aujourd’hui que les Chanoines de Saint Viétor, qui, pour fe confor- 
mer à l’ancien ufage, portent encore l’Aumufle fur le cou. 
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XVIIT qu’ils Jautoient autour de Pautél (a). Du Choul avouë que c’eft des Paiens 

ue la coutume de tourner à la Mefle eft paflée chez les Catholiques R. 
, (b) Quand ce venoit à facrifier, dr-il, le Sacerdote portoit la main juf 
. qu’à fa bouche & fe tournoit, comme font nos Prêtres en notre Religion”: 
Polydore Virgile reconnoit la même chofe difant ;, (c) Les Prètres des Paiens 
. fe tournoient en faifant les Sacrifices, & principalement lors qu'ils ren- 
 doient les oracles, & que Pefprit divin dont ils étoient remplis, comme 
ik croioient, les agitoit:  C’eft de là fans doute qu’eft venuë parmi 
nous la coutume de fe tourner comme on fait auprès de PAutel ( à). 

Le Sacrifice que l’on prétend faire en la Mefle ne fe doit celebrer que le 
matin feulément , parce que, dit St. Thomas (e), Jefus Chrift a dit; 1) faux 
travailler pendant qgw'on a la lumiére St. Jean 9. Azor. l 20. c. 25. q. 6. dit que 
de le celebrer après midi eft un peché mortel, & c’eft Popinion commune des 
Docteurs (f). Mais St. Thomas & fes Seétateurs , au lieu de tordre les paro- 
les de Jefus Chrift, auroient parlé plus ingenuement s'ils avoient recon- 
nu qu’en cela leur Eglife s’eft conformée ‘aux Paiens, comme (g) Du 
Choul Pavouë.  ;, C’étoit la Cérémonie des Egyptiens, dit-il, de faluer les 
Dieux le matin. Ce divin fervice, qu’ils faifoient le matin , a été füuivi de ceux 
, denûtre Religion Chrétienne, qui difent l'Office de Matines, & gardent en- 

core ce que les Égyptiens faïfoient l’'Heure Premiere ; Seconde & Tierce, 
que nous avons nommée Prime, Tierce &Sexte; 5 en un autre endroit il 
dit, Le Prêtre avec folennelles priéres, prioit les Dieux en grande devotion, 
& fe faifoient volontiers ces priéres de matin, eftimans les anciens Faiens 
que c’étoit le tems le plus idoine pour facrifier: & l'opinion qu’ils avoient 
étoit telle, qu'il leur fembloit que les Dieux afliftoient alors au Temple 
> pour recevoir leurs oraifons (b),. * 
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(a) Les Sauts dont il-eft queftion dans ce pañlage étoient proprement une efpece de Danfe Re- 
ligieufe, & cela eft arfes connu à ceux qui ont travaillé à expliquer les Cérémonies Religieufes du 
Paganisme. Il y a autant d'injuftice à comparer les tours du Prêtre à la Mefle aux prétendus 
Sauts des Prêtres de Baal autour de l'Autel de cette faufle Divinité, qu'il y en auroit à leur com- 
parer les mouvemens & les geftes d’un Prédicateur Chrétien, qui veut émouvoir , ou perfuader 
fes auditeurs. 

: (D) Pag. 275. | 

(c) Pol. Virg. L. 5. C 14. se — 

(d) 11 falloit citer la paflage entier, & l’on y auroit vû que, felon Polÿdore Virgile, cet ufage 
peut autant venir des Juifs que des Paiens. 

Quod verd Sacerdos, dicendo Dominus vobifcum , Jepius ad populum in altari Je convertit, hoc de He- 
breorum quoque Cæremonia Jumptum conftat, quorum Sacerdos inter Jacra Jefe circumagebat , afpergendo 
Janguinem animalis immolati, quod, teie Apuleo, &5 Ethnicorum Sacerdotes circa aras faltitabant , cum, 
prefertim refponfa daturi, divino, uti credebant, Jpiritu afflati agitarentur. ‘Unde dubio procul, ab al- 
terutris apud nos funt hujusmodi in altari circumuerfiones. 

(e) Thomas 3. part. qu. 83. art. 2. ad. 4. L’allegorie de ce Doëteur ne fervira jamais de preuve 
à ceux qui veulent des raifons folides. | 

(f) Voiez Francol. de tempore Horæe Canon. I. part. C.'4T. 

(g) Pag. 309. 

(b) Ces citations, auxquelles on en pourroit ajouter plufieurs autres, n’ont aucun raport à ce 
que l’Auteur veut établir, & marquent feulement une envie dérnefurée de faire des comparaifons ; 
forcées, ou non, qu'importé? pourvû qu’on furprenne les fimples & les ignorans. Il faut donc 
aprendre à ceux des leéteurs qui ne le favent pas, que les Paiens regardoient les vœux, priéres, 
Sacrifices du matin; en un mot toute deyotion matinale, comme des chofes infiniment agréables 
aux Dieux. Les lumiéres naturelles, & fans doute auffi la confcience, avoient diété ces devoirs de piété 
aux Paiens. Les lumiéres de la Religion revelée lesavoient fortifié chez les Juifs, & ces lamiéres ont 
fait enfuite le même éfet fur les Chrétiens. Dans les S. S. Livres il nous eft également recommandé 
comme aux Juifs de rendre nos devoirs à Dieu dés le matin& à notre lever du lit. Outre cela les 
Paiens commençoient comme nous les travaux de leur journée par des priéres. Il ne faut donc 
pas afeéter de comparer la Meffe aux devotions matinales du Paganisme, puis qu’il étoit plus jufte 
de leur comparer en general nos devotions du matin de quelque genre que ce foit. Je remar. 

querai 
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À la celebration des Sacrifices que les anciens Paiens offroient à leurs 
Dieux, lufage étroit d’avoir des Inftrumens de Mufique, orgues, flutes &c. 
en un mot tous ceux qui pouvoient être connus alors. 1] ne fe fait point de 
Sacrifice Jans Mufique, dit Galien (4), & Stabon écrit que durant le Sacrifi- 
ces, les Sacrificateurs de Cybele avoient des cymbales & des tambours. 
C’eft de quoi Arnobe fe moque, ;, Vos Dieux, t-il aux Payens, prennent 
» ils plaifirs à la Mufque? fe divertiflent-ils à ouïr le fon des cymbales & 
> des tambours ? croient-ils qu’on leur a fait honneur quand on leur a don- 

né une farabande? & cela eft-il capable d’apaifer leur colere quand ils font 
, bien fachés (4) ”. Il n’y a guéres d’aparence que cet ancien Docteur eût 
ainfi raillé les Paiens, fi de fon tems on eût joué des orgues dans les Tem- 
ples des Chrétiens, fi on eût parlé parmi eux d’Antiphones, de Colle&es, 
de Graduels, de Traiéts, de Sequences, & de tant d’autres chants de Mu- 
fique que les Papes ont inventé pour fervir (c) d'ornement au Sacrifice de la 
Mefle. 

Le Rituel Romain recommande expreflèment qu’il:y ait jour & nuit plu- 
fieurs lampes allumée, ou du moins une devant Pautel; & cela eft religieu- 
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querai ici en paflant, que les Anciens avoient l’ufage de prier Dieu, ou les Dieux, avant & après 
le repas. Voiés en des preuves dans divers paflages allegués par Pfeifer L. 4. Antig. Græcar. & 
Gentilium, (os Re — die 

(a) Gal. L. 17. de off. part. hum. Scaliger. L. x. Poët. C. 44. Strabo. L. 10. Arnob. L. 7. au milieu 
du Livre. à ; 
_ (b) Voicille paflage d’Arnobe, qui commence par cenfurer les;Paiens {ur les guirlandes, fleurs 
&c. dont on paroit les Images & les Statues des Dieux; ufage que le Peuple Catholique pratique 
encore aujourd’hui à l'égard des Saints.  Etiamne Di Jertis, coronis afficiuntur, € floribus? etiamne 
œris tinnitibus ; € quaJationibus cymbalorum? etiamne tympanis ? etiamne fymphonits ? quid efficiunt 
crepitus Jcabillorum, ut -cüm eos audierint numina, bonorificé Jecum exiftiment a@um, ES ferventes ani- 
imos irärutm oblivion deponant ? An numquid ut parvuli pufivnes ab ineptis “vagitibus crepitaculis exterren= 
tir auditis? Ci "+ 
::Je commence par remarquer que le Differtateur a fort mal traduit ce paflage. Où eft par exem- 
ple, la Sarabande qu'il y fait donner aux Dieux? Scabile, ou Scabillum, fignifie un petit banc. Le 
crepitus Scabillarum , mot à mot conquement des bancs, ne fert qu’à exprimer ces mouvemens violens 
&-impetueux , ces faillies que le fon des inftrumens excitoit dans les devots qui rendoient 
leurs, hommages à Cybele. À la vérité par crepitus Scabillorum on pourroit bien exprimer cette 
Jainte. fureur, qui agite une partie des devots le Jeudy Saint aux tenebres. Peut-être que les Paiens 
croient aufli que beaucoup de fracas & d’agitation marquoit une devotion extraordinairement a- 
greablé à Dieu. A cette remarque j'ajoute qu’Arnobe & le Differtateur auroient dû fe reflouve- 
nir de l’ufage des Inftrumens de Mufique dans les Devotions & aux Fêtes folemnelles des an- 
ciens Juifs. IÎlne fauc qu'ouvrir la Bible, & furtont les Pfeaumes, pour en trouver des 
exemples, Mais parmi tant d'excellentes chofes que renferme l'ouvrage d’Arnobe, il y en a quan- 
tité, qui tiennent de la declaration, & qui marquent ur caraétere d’efprit impétueux , d’où il 
refulte qu'il ne refléchit pas toujours. , À l’égard du “Diflertateur, il auroit dû ne pas oublier: 
que les -Proteftans ont des orgues dans leurs Eglifes ; &.par. confequent ils imitent auffi les 
Paiens. -, Fésh 2 

Difons à l'honneur de la Mufique & de la Poëfie, que l’une & l’autre conviennent à la Reli- 
gion. La Poëfie éleve l'ame & touche le cœur. La Mufique nous anime & nous rejouït, 


Et Phrygio ftimulat numero cava tibia mentes. 


C’eft ce que nous dit Lucrece au L. 5. de fon Poëme de «Rerum Natura. | 

(c) Les Antiphones &c. ne font nullement des ornemens dans le Chant. On appelle Suoni Aa- 
tiphoni des fous confonans , quoi qu’à quelques oétaves de diférence. Voilà pour la Mufique, mais 
par Antiphone (on dit aujourd’hui antienne) il faut entendre ces verfets de Pfeaumes ou d'Hymnes 
chantés par le Chantre & repetés enfuite. On fait ce que c’eft que colle. Le Graduel eft je ver- 
fet qui fe chante entre l’Epitre & l’Euangile. Trait eft le nom qu’on donne à certains verfets 
chantés entre le Graduel & l'Euangile. Enfin Sequence, qui eft un mot Italien, defigne des Hym- 
nes, qui ne font bien fouvent que de la profé rimée & cadencée, qu’on chante auffi à la Mefle, 
ou à Vépres avant le Magnificat. On nous dit que l’ufage de la Sequence étoit autrefois bien plus 
commun qu'aujourd'hui; que dans tout l'Office Romain il n’y en a que trois, celle de Paques, 
celle de Pentecôte, & celle du St. Sacrement; qu’on les chante en Mufique, ou alternativement 
avec les orgues &c. | 
| | N 2 
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fement obfervé par toutes les Eglifes. On ne peut pas dire qu’en cela on 
faive le commandement de Jefüs Chrift, ou qu’on imite Pexemple des Apô- 
tres, ou des premiers Chrétiens. Il eft vrai qu'ils allumoient des flambeaux 
lors qu’ils s’affembloient, mais ce n’étoit pas de jour, ni devant des autels 
ou des Images qui oné des yeux €? ne voient point. C’étoit pour s’éclairer 
durant la nuit, n’ofans s’affembler de jour à caufe de la perfécution, comme 
il paroït par la lettre de Pline le jeune à l'Emdereur Trajan. Cette coutume 
vient donc de la Superttition Paienne (a). ;, Les Egyptiens dit (b) S. Clement 
. _Alexandrin, ont les premiers inventé lufage des lampes dans les Temples ; 
. €? C’eft à cela que Blondus a égard quand il dit que les. Egyptiens entrete- 
noient dans leurs Temples un feu perpetuel comme étant très-femblable 
aux Dieux ”. La coutume en pañlà parmi les Romains, où le principal 
office des Vierges Veftales étoit de tenir continuellement allumé dans le 
Temple de Vefta le feu qu’on apelloit facré; & ils ne faifoient prefque au- 
cune cérémonie de devotion fans y emploier des lampes & des flambeaux 
faits d’une forte de bois qu’ils nommoient Tæda: Peut-être auffi qu’ils fui- 
voient en cela les maximes de Pythagore qui ordonne dans l’un de fes Sÿmbo- 
les (c) de ne point parler des chofès drvines fans flambeau. Cette coutume, de 
tenir jour & nuit des lampes allumées dans.les Temples, étoit fi commune 
parmi les Paiens, que les Peres des premiers fiécles s’en font fouvent mo- 
qués comme d’une füuperftition ridicule. ,, (d) S'ils daignoient contempler 
cette clarté que nous apellons le Soleil, 4? Laëtance , is connoitroient bien 
que Dieu n’a pas befoin de leurs lampes, lui qui a donné pour lufage de 
Phomme une fi vive & fi éclatante lumiére. Si ce petit cercle, qui, à cau- 
fe de fon grand éloignement, ne paroit pas plus grand que la tête d’un 
homme, a un fi grand éclat que nos yeux ne le fauroient foutenir; en 
forte que fi l’on vouloit s’obtiner à le regarder fixement pour un peu de tems, 
> on perdroit la veuë; quelle lumiére ; quelle {plendeur ne devons-nous pas 
croire qu'il y a par devers Dieu? Pourra-t-on donc croire que ceux là 
,, foient en leur bon.fens qui offrent pour prefent à celui qui eft Auteur & 
, le Donateur de la lumiéie, la foible lueur des cierges & des flambeaux (e); 
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(a) Il falloit ajouter, & de la Religion Juive; avec cette diférence néanmoins, que les Juifs ne. 
portoient pas cet ufage à des exés ainfi ridicules &:aufñli fuperftitieux qu'on le voit en quelques 
Païs Catholiques, comme en Efpagne & en Italie, où lon à autant de luminaires que d'Autels, 
d'Images & de Statues de Saints. Ad Jingulas Ecciefie aras dit le P. Mabillon dans fon Voiage 
d'Italie, fingule funt appenfe lampades ; qui ritus in omnibus ltaliæ Bafilicis obfervatur. 11 eft certain 
que cet ufage étoit fort ordinaire dans le Paganisme ancien, & qu'il ne left-pas moins dans le 
moderne. Voiez les Volumes de cet Ouvrage qui traitent des Idolatres. Le Diflertateur, en ci- 
tant St. Clement d'Alexandrie, devoit ajouter, que les Egyptiens avoient une Fête annuelle, que 
lon pouvoit appeller la Fête des Lumiéres ou des Luminaires: & Herodote L. 2. de fon l'Hiftoire 
lui donne ce nom. : $ 

Les Juifs avoient autrefois, & ont encore aujourd’hui la Fête des Luminaires, dont on trouve 
la defcription dans le Volume de cet Ouvrage qui traite des Cérémonies Judaïques. Cette Fête ne 
pouvoit elle pas être originaire d'Egypte ? è » SA | 

(b) Clem. Alex. spepp. ho. r. au mil. du Liv. Blond. Ron. triumph. L. x. p. 4. 

(c) Il n’y a point de tel Symbole parmi les Symboles de ce Philofophe: mais il ÿ en a un qui 
a quelque raport à ce que dit le Differtateur. 

(d) La. L. 6. -C. 2. 

(e) Laétance, dit auffi des Paiens ,, qu’ils allument des Cierges à l'honneur de la Divinité, com- 
» me fi elle vivoit dans les tenebres ?. à, 2 

La Superftition Paiéne & la bigoterie du peuple alloient jufqu’à offrir des lampes d'or & d'argent 
aux Dieux, comme une marque de reconnoiffance & de dévotion &c. Cicéron parle quelque 
pas d’un petit Amour d'argent, à l'honneur duquel ou tenoïit üne lampe alluméés de même metal 
Ces dons fe font de même aujourd’hui à l'honneur des SS. du Chriftianisme, & l'ont n'oferoit di- 
re qu'il n’y ait de grands abus dans cette pratique. Rien ne pafle plus rapidement d’une Religion 
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DES CEREMONIES PRATIQUEES &c. 53 


Sans doute que la coutume de préfenter des chandelles à Dieu n’étoit pas en- 
core connue parmi les Chrétiens; & voilà pourquoi fort long-tems après, 
St. Jerôme fe met fi fort en colere contre Vigilantius, de ce qu’il fe plaignoit 
que de fon tems on commençoit à établir dans quelques Eglies cette Céré- 
monie fuperftitieufe, ,, Nous voions, d/oit V'igilantius , que fous prétexte de 
» Religion on a établi dans PEglife la coutume des Gentils, qui veut qu’on 
» allume quantité de flambeaux pendant que le Soleil éclaire: Eff-ce faire un 
- » grand honneur aux bien-heureux Martyrs, . ....... d Jonanerde 
» les éclairer avec de viles bougies? ? St. Jerôme repond à cela, . (a) Nous 
» Dallumons point de chandelles durant la clarté du jour, comme vous nous 
» le reprochés à tort, mais... fi quelques-uns en ufent autrement, ils le 
» font en l’honneur des Martyrs, pour s’accommoder à l'ignorance & à la 
» fimplicité des hommes du fiécle, ou de quelques femmes bigotes, .des- 
» quelles on peut dire avec vérité qu’elles ont le zéle de Dieu, mais non 
3» pas felon la fcience ”, Le Concile d’Eliberi qui füt tenu fous Conftantin 
le Grand,au même tems que le premier de Nicée, avoit déja fait une ordon- 
nance exprefle pour reprimer le zéle indifcret de ces devotes. défendant fous 
peine d’anathèéme , d’allumer des Cierges en plein jour à limitation des 
Paiens, ;, (2) On 2 trouvé bon qu’on n’allume point de chandelles de jour 
» aux Cimétieres. Que ceux qui n’obferveront point ceci foient retranchés 
» de la communion de lEglife. | 

ne fe celebre point de Mefle folennelle fans encens. Cet encens eft be- 
nit par le Prêtre fur l’autel des encenfèmens, & il eft encenfé lui même le 
premier par le Diacre, enfüite il encenfe le Livre qu’il tient en la main, & 
l'autel fur lequel il doit faire le Sacrifice. Cela eft emprunté des Paiens qui 
de même n’offroient aucun Sacrifice fäns encens. De Jà vient que le mot 
Latin T'hus, qui fignifie encens, eft dérivé du verbe Grec (c) Slow je facrifie, 
Et afin qu’on ne dife pas avec Bellarmin que (4) ,, ce n’eft point des Gentils 
» que les Chrétiens ont pris la Cérémonie de lencens, mais des Hebreux ds 
il eft facile de faire voir qu’en cela ils ne (e) judaïfent pas fulement, mais 
qu'ils imitent aufli les Paiens : car ceux-ci (f) l’emploioient en toutes leurs Cé- 
rémonies comme un moien propre pour apaifer leurs Dieux, témoin Ovi- 


de 


à l’autre que des Pratiques faperftitieufes, qui ont quelqu’aparence de refpeét envers Dieu: & 
ces pratiques frapent furtout les petits efprits & les bonnes femmes. Les Cierges ,les Luminaires, 
les Bouquets, les Couronnes & les fleurs, qui abandonnerent les Dieux du Paganisme dans fa 
decadence, trouverent dans le Chriftianisme bien des proteéteurs parmi les devots de cet ordre. 

Le pañlage qu’on indique de St. Jerôme juftifie parfaitement ce que je dis ; à quoi j’ajouterai comme 
lui, que quand les chofes font parvenues à un certain point, on eft comme forté de ceder au mal. 
On peut en cette occafon comparer le corps de l’Eglife au corps humain. On évite de guérir en 
celui-ci des infirmités dont la guérifon pourroit devenir dangereufe. 

(a) Hieron. adv. Vigil. Cereos clara luce non accendimus , ut tu criminaris, Œ&c. 

(b) Can. 34. 

(c) Cette Etymologie eft auffi jufte que celle de lagquais de verna dans Menage, ou d’Alfana 
d'equus, dont un Poëte s’eft moqué fi plaifamment par ces vers: 


Alfana vient d’equus fans doute, &c. ù 


On peut comparer les contreverfiftes, qui veulent à quelque prix que ce foit trouver l’origine des 
ufages & des abus d’une Religion dans une autre, aux chercheurs d'Etymologies, Ceux-ci fe rendent 
ridicules à force de tordre les mots & d’en déranger les lettres; & ceux-là ne le deviennent pas 
moins en fupofant, avec le fecours de quelques paflages équivoques, où mal expliqués, & d’une 
imagination dirigée par le prejugé, des reflemblances & des imitations où elles ne furent jamais. 

(d) Bellarm. de Miffa. L. 2. C1 Se 

(e) Par confequent il eft auffi naturel de croire qu'ils ont pris cet ufage des Juifs. Il eft affés 
parlé de l’ufage de l’encens dans les SS. Ecritures, pour qu'on puifle le préfumer avec quelque 
fondement, 

(f) On voit ici la figure du cafret deftiué à mettre l’encens chez les Romains. 


Tome VII, Pr. Part. 
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de (a). Alex. d'Alexandre dit (4), ;, Que les Egyptiens appaifoient les 


Dieux, non pas avec le fang des victimes, mais avec les prieres & l’en- 
cens”: Et Arnobe fait cette queftion aux Paiens de fon tems. ., (c) Nous 
vous demandons d’où & depuis quel tems vous avés commencé à connoi- 
tre fi bien Pencens, que vous puiffiés croire avec raifon qu'il en faut don- 
, ner aux Dieux & qu'il leur {era agreable 74, L’Hiftoire Eccléfiaftique 
nous aprend, que pour decouvrir les Chrétiens, on forçoit ceux que l’on 
foupçonnoit de l'être (4) de jetter des grains d’encens dans le feu à l'honneur 
des idoles; & s’ils refufoient de le faire on les condannoit à la mort. On 
voit par diverfes Epitres de St. Cyprien que ceux qui avoient commis cette 
faute (on les apelloit 7 hurificantes) n'étoient receus à la paix de l’Eglife, qu’a- 
près une longue & fevere pénitence. Le crime du Pape Marcellin eft aflés 
connu & avéré. On fäit que ce Pape s’étant laiflé corrompre par argent, 
comme il lavoua lui-même, eut la cheté d’encenfer aux idoles, & qu’à 
caufe de cela il fût condamné au Concile de Sinuefle (qu’on appelle aujour- 
d’hui Rocha de monte Dracone.) Ce prétendu Chef de l'Eglife, que l'on 
regarde comme infaillible, le füt bien moins en cette occafion, que ces 
braves Soldats Chrétiens dont Theodoret raconte, que leur étant arrivé de 
jetter de l’encens dans le feu en recevant de la main de l'Empereur Julien fur- 
nommé l’Apofltat le préfent qu’il faifoit aux foldats felon la coutume, quel- 
ques Paiens leur aiant parlé de cette action comme d’une cérémonie & d’un 
a6te de Religion, conforme aux devoirs du Paganisme, ils coururent auffitôt par 
toute la ville, criant qu’ils étoient Chrétiens; que l'Empereur les avoit mé- 
chamment trompés, & qu’ils étoient prêts d'effacer leur faute par leur pro- 
pre fang. (e) Ils eurent même la hardiefle ou le courage de tenir de pareils 
difcours jufques dans le Palais de Empereur ,en fe plaignant de la tromperie, 
& demandant d’être jettés dans le feu, afin que le feu qui les avoit fouillé les 
nettoiàt. Cela irrita tellement l'Empereur, qu’à Pheure même 1l les condamna 
à la mort. Mais il revint aufli-tôt à foi, & leur envoia la grace, lors qu'ils 
étoient prêts à être fupliciés. 
Le Dimanche, avant que de commencer la Mefle folennelle, le (f) Pré- 
tre 
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(a) Sepè Fovem vidi, cum jam [ua mittere vellet - 
Fulmina, thure dato fuftinuif]e manum 
Ovid. Falt, 5. 


C'eft-à-dire, ,, J'y vû fouvent que lors que Jupiter étoit prêt à lancer fes foudres, il retenoit fa 
,, matin dés qu’on lui donnoit de l’encens. 

(b) Alex. ab Alex. Gen. Dierum. L.2. C. 22. | 

(c) Arn. L.7. Ac primum üllud à vobis . .« . . querimus . . . . de thure, unde au quo tempore 
noffe illud aut Jcire potueritis, ut merito exiftimetis aut ele Dis dandum, aut corum acceptiffimum volun- 
tati. Novella enün propemodum res ef} &c. 

(d) Jetter de l’encens dans un feu allumé devant une Idole, & l'y jetter en figne d’adoration, 
ou par complaifance pour des Idolatres, ou pour fauver fa vice par cette aétion étoit une vérita- 
ble Idolatrie. Mais l’encenfement fi fort en ufage chez les Catholiques Romains, & encore plus 
chez les Grecs, n’eft qu’une Cérémonie, que ces derniers pratiquent auffi à l'égard de ceux à qui 
ils veulent témoigner du refpect. 

(e) 11 y auroit bien des chofes à remarquer fur cette aétion & fur plufeurs autres pareilles. La 
moindre chofe qu’on en puifle dire c’eft qu'elle étoit l’efet d’un zéle emporté, tout à fait con- 
traire à l’efprit de l'Evangile, qui ne nous ordonne pas de chercher la perfécution , mais de l’éviter 
Quand on ne peut l’éviter , il faut la fuporter jufqu'au martyre, & ne point démentir fa foi. : 

Avant que de finir fur ce qui concerne l’encens , il faut remarquer que pour abolir l’ufage qu’en 
faifoient encore les Paiens fous le regne de Theodofe, ce Prince fit une Loi qui confifquoit toutes les 
Mit LOTARNES &c. où l’on découvriroit des encenfemens, quels qu’ils puflent étre. 

mnia loca quæ thuris conféiterit vapare fumal]e, fi tamen eg fuifje in jure thuri 1 1 
fifco noftro adfocianda ne Éd. Die rer ne de . eat >oref 

Cf) Bellarm. de Miffa 1. 2. 6. 15. 


ACPÉLIONNE TEE 


r8# + roses fées { y! 


£ 


» blu dut À À à à db Rd Ai 


céhee 


: eric: Fe St PANTR 


3 PR 2. b Ps “EL 11€ dE “+ . AA x à à Fo mi t:es 
CE Me 2 Sevres | PR ET er Lu 


de 


mp de 


4. né 


petit 


EE EC 


du) 


sé ré ne ete ete 


<a mena manie à à 


PE 


PE DES 


La 


ri tie gets nel enc-pen- are 


er dre RiT me | à. 


ae mes à Sois Ne s D ÈS nn S 


e Es pherees > tn gr LE, 


es EP AR: as es à 
v Fe (2 
LR d 2 » de: LL 
is z ? 7" ré AT ses 267 
} É | DEEE ‘ CAE 3 a ee Re. a 
} z 
s à FA 
L 
re - à pe en 
À rs = , ; 
N ; ‘ 4 ut 3 v> 
4 : z 
1 ol 


À. Goupi des anciens Romans .B.c/ncir BENITIER. O.PETIT BENITIRR PORTATIF. 
DDDDDD. «Zedrilles gui reprefentant des Voaux entre Les quelles cd Enr a 4% DDDD. avec Capelets 1 
E.SACRIFICH Pris d'u MARBRF, ardique qu esta ë 


; DES CEREMONIES PRATIQUE’ES &c. 53 
tre a acoutumé de benir l’eau, qu’on appelle à caufe de cela eau benite, 
après quoi il s’en arrofe foi même, ceux qui férvent à l'Office, l’'Autel & le 
Peuple; & cette afberfion, dit Bellarmin, ef une expiation certaine €? une 
preparation au futur Sacrifice. On fe fert de cette eau en diverfes autres oc- 
cafions , fur l’opinion qu’on a qu’elle fan@ifie tout ce qu’elle touche. Voilà 
pourquoi on en jette fur la viande à lifluë du Carême , für le pain benit, für 
les fruits nouveaux, für les maifons neuves, für les lits & generalement fur 
tout ce qu'on croit devoir benir. Les perfonnes s’en arrofent aulfi pour 
purifier, comme le dit Durand en fon Rational (a); on ne fauroit mieux re- 
connoitre la vertu qu’on attribue à cette eau que par la priere que le Prêtre 
fait en la confecration qui fe lit au Rituel Romain, en ces termes; ., (à) O 
» Dieu qui pour le falut du genre humain as fondé les plus grands Sacrements 
» €n la fubftance de l’eau, rends toi propice à nos prieres, & repans la vertu 
» de ta benediétion für cet Element preparé par diverfès purifications, afin 
» ‘que ta Creature fervant à tes myfteres, ait la vertu de ta grace divine pour 
» Chafler les Demons, & repoufler les maladies, & que tout ce que cette 
> Eau arrofera ou dans les maifons, où dans les lieux des fideles, {it net de 
» toute impureté & delivré de toute coulpe; qu'il n'y ait à aucun efprit 
peftilent, ni aucun air corrompant; qu’elle en chaffe toutes les embuches 
de Pennemi caché: & s’il y a quelque chofe qui envie à la fanté des habi- 
» tans ou à leur repos, que tout cela s’enfüie par l’afberfion de cette eau ”. 
Cette Eau Benite eft une imitation des Gentils qui avoient la même Opinion 
de(c) leur Eau luftrale ou expiatoire. Il lui attribuoient la vertu de laver & de 
purifier les chofes fur lesquelles on en repandoit. L'eau de la mer , ou Peau falée, 
( (d) telle qu’eft celle dont PEglife Romaine fe fert) lave tous les pechés des 

| bom- 
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(a) Rat. diuv. offi. L. 4. c. 4. | 

(2) On ne fera pas faché de lire ici cette Priére dans l'original ; d’autant plus que la traduétion 
du Differtateur eft fort plate, & faite d’une maniere fi litterale , qu’elle en eft prefque ridicule, 

Deus qui ad falutem bumani generis maxima queque Sacramenta in aquarum Jubjiantia condidifti, 
adefto propitius invocationibus noftris , € elemento, buic multimodis purificationibus præparato, virtu- 
tem tuæ benediltionis Ÿ infande, ut creatura tua myfteris tuis Jerviens ad abigendos Dæemones, mor- 
bofque pellendos divine gratie fumat efeîtum; ut quidquid in domibus , vel in locis fideliun bec unda 
refperferit careat omni ümmunditia, liberetur à noxa, non illic refideat fpiritus peftilens, non aura cor- 
rumpens ; difcedant cmnes infidie latentis inimici. Et Ji quid. eft quod aut incolumitati habitantium 
invidet auf quieti , afperfione bujus aque effugiat : ut Jallubritas per invocationem Jan@ti tui nominis 
expetita, ab omnibus fit inpurgationibus defenfa, per Dominum Ec. 

Que l'Eau benite foit eflentielle, ou feulement utile au Chriftianifme, c’eft ce que nous ne met- 
trons point.en queftion: 

(c) Voiez le P. La Cerda dans fes Remarques fur ces Vers du 6 L. de l’Eneïde de Virgile, 


ter Jocios purä circumtulit undé , 
Spargens rore levi €? ramo felicis obive. : 


11 dit formellement que l'Eau Benite doit fa naïflance à l'Eau luftrale. Les anciens Païens avoient 
des Benitiers, & l’on en voit ici des figure, de même que du goupillon & d’un Sacrifice où le 
Prêtre a derriére lui fon Clerc qui lui fournit l'encens. Ces Benitiers s’apelloient 4mule, Il y en 
avoit de grands & de petits. Ceux-ci fervoient à la provifion domeftique des dévots, qui gar- 
doient chez eux dans une Amula de l’eau luftrale pour fe préferver des dangers. D’Amula on a fait 
Amuletam, mot aflés connu, & qui fignifie un préfervatif. Les Paiens avoient auffi des Bénitiers 
à l'entrée de leurs Temples de même qu’on le voit aujourd’hui dans les Eglifes Catholiques. 

L'ufage de l'Eau luftrale étoit regardé comme une chofe fi effentielle & fi importante à la Re- 
ligion, qu'on a prétendu en conclurre que la défenfe d’en prendre ou d'en recevoir revenoit à no- 
tre Excommunication. C'eft le Doëéteur Midleton qui fait cette remarque p. 138. de fon Ou- 
vrage intitulé Letter from Rome &c. 

(4) Cela eft équivoque. Il falloit dire , l’eau dans laquelle on a mis du Sel benit & confacré ; car 
c'eft-là ce qui fait l'Eau Benite. J'ajoute qu’on fait dire une chofe faufle à Euripide ; car il ne 
parle pas formellement d’eau falée , mais de la mer en general. Ileft vrai que pour mieux ajufter le 
pañlage du Poëte à l'Eau Benite, le Diflertateur devoit s'exprimer comme ila fait. C’eft-là une 
tricherie de Controverfifte. è | : 

L’afperfoir ou le goupillon des Paiens étoit fait à peu près comme celui dont on fe fert dans 
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hommes difoit le Poëte Euripide (4); Blondus ( b) écrit qu’il y avoit ancien- 
nement à Rome, proche la porte Capene ou Apple ; une eau confacrée, 
au’on appelloit de Mercure, où le Peuple alloit s’en faire afperlion avec une 
branche de laurier ,eftimant que cette eau avoit la vertu d’expier fes pechés, 
& für tout les parjures & les menfonges. Ovide, quoi que Paien, fe mo- 
que de cette opinion. En parlant de Pelée qui croioit avoir été abfous du 
meurtre de fon frere Phocus pour s’être fait arrofer d’eau luftrale par Acofte, 
il dit,  (c) 6 Efprits trop faciles qui vous imaginés que le crime atroce de 
 l’homicide puifle être expié par Peau de la riviere 7. Outre cela les Paiens 
employoient Pafperfion de cette eau pour leur fervir de préparation à leurs 
Sacrifices. Et c’eft ce que le Cardinal Belarmin reconnoit auffi de celui de fon 
Eglife. A l'égard des Paiens St. Juftin Martyr s’exprime de la maniere fuivante 
dans fa feconde Apologie; ;, Les Gentils, quand ils entrent dans leurs Temples 
 S’afpergent d’eau, & prefentent enfuite aux Dieux leur parfum & leurs of- 
, frandes (4) ”. Et comme nous voions (e) par le Miffel Romain qu’on fait 
afperfion d’eau benite für le pain & fur la viande; la même chofe étoit prati- 


quée par les Paiens. Julien P Apoñat, dit Theodoret (f), » faifoit jetter 
., de l’eau luftrale, (g) fur le pain, fur la viande, & fur tout ce qui fe vendoit 
. au marché ”. On en arrofe aujourd'hui les Temples, les maifons, les 
. villes & les villages; Tertullien () témoigne que les Paiens de fon tems 
en faifoient de même. ,, Ils purifient, &t-5/, les bourgs, les maifons, les 
» Temples, & les villes par Pafperfion de l’eau. 

Theodoric de Niem remarque qu'environ lan 1408. le Pape Benoît XIII. 
faifoit porter devant lui PHoftie ou le Sacrement de la Mefle, pour être en 
plus grande füreté contre plufieurs grands Princes fes ennemis. Depuis ce 
tems-là, lors que les Papes vont en campagne, on la porte ordinairement (;) 
devant eux pour leur fervir d’eftorte & de garde. Le Cardinal du Perron (&) 
l'Eglife Catholique; & l’on remarque auffi que leur Eau Luftrale étoit compofée d’eau & de fel mê- 
lés enfemble. C’eft du moins ce qu’on peut conclurre de quelques anciens Auteurs, & enti’autres 
d’un paflage de Theocrite. 

(a) Oékacca nAÛGE: Tévre dybpaTaoy Hanà. 

(b) Blond. Rom. tri. 1. 2. p. 35. 

(c) Ab nimium faciles! qui triflia crimina cædis. 
Fluminea tolli polfe putatis aqua. | 

(d) On a voulu mettre l’établiffement de l’ufage de l'Eau Benite dans l'Eglife Chrétienne au 
commencement du fecond Siécle. Que cela foit ou non, S. Juftin, qui vivoit dans ce même 
Siécle, fe recrie extraordinairement contre l’Eau Luftrale des Paiens, & l'appelle une imitation 
du Baptême inventée par les Démons. ;, Les Démons, dit-il, aiant entendu que cette ablution 
» (le Baptême) avoit été annoncée par les Prophétes , ils ont tâché de l’imiter dans leurs Sacrifi- 
5) CEE. d 

e) Miffel Rom. fur la fin. 

f) Theod. Hifi. Eccl. 1. 3. c. 14. s 

(g) On prétend qu’en cette occafon , l'Empereur Julien, ennemi juré du Chriftianifme, ne 
cherchoit qu’à faire dépit aux Chrétiens. : , 

En fniflant fur l’article de l'Eau Benite, il ne faut pas oublier la BénédiGtion des Chevaux &c. 
ufage qui fe pratique le jour de S. Antoine, Fête annuelle célébrée à Rome au mois de Janvier à 
l'honneur du Saint de ce nom. Voi. le fecond Volume de cet Ouvrage p. 32. de l’Edition de 1739. 
Le Prêtre en fait la Cérémonie en furplis à la porte de l’Eglife de Sainte Marie Majeure, & le 
Peuple prévenu de la vertu de cette Bénédiétion accompagnée de l’'afperfion d'Eau Benite , ne man- 
que jamais à cette devotion qu'il regarde comme eflentielle ; jufques-là qu’on s’imagine qu'il en ari- 
veroit infailliblement quelque facheux accident aux Bêtes qui feroient privées de l’afperfion, & mê- 
me à ceux qui en font les maitres. C'eft pourquoi, nous dit l'Auteur de Rome moderna, ogni 
forte d’animali a quefto Santo (Antonio) fi racommanda. 

Fe Gy Villas, domos, Templa, totaque vrbes afpergine circumlate aque expiant paffim. Tertull. de 
apufmo. 

(i) Voi. Tome 2. de cet Ouvrage aux Cérémonies des Catholiques p. 77. & 78. Edit. de 


1739- 
(k) Du Perron tr. p. 918. 
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dit, qu'ils le font à imitation des Ifraëlites, & que s’il étoit licite de porter 
lArche du Seigneur au milieu de leurs armées contre leurs ennemis vifibles, 
les Chrétiens ne peuvent avoir de meilleure garde contre leurs ennemis invi- 
fibles, que celle dont l'Arche étoit la figure. Mais il me fémble que l’exem- 
ple des ffraëlites n’eft pas jufte, puis qu’on ne voit point que le fouverain Sa: 
crificateur ait fait porter devant lui P Arched’Alliance lorsqu'il alloit en voiage ; 
ce qui eüt été une trop grande prefomption. Ce fübtil Cardinal auroit pu alle- 
guer avec beaucoup plus de raifon exemple de ces mêmes Juifs, lors que fe 
lifflant emporter à lidolatrie des Paiens, ils portoient avec eux (a) le Taber- 
nacle de Moloch, comme St. Etienne le leur reproche A&. 7. & für cela les 
paroles du Jefuite Sanétius en fon Commentaire für ce paflage font remarqua- 
bles. ;, Ce Tabernacle, dit-il, étoit une efpece de chafle dans laquelle on 
>» portoit en pompe folemnelle Moloch. Les Juifs à limitation des Gentils 
portoient cette Idole avec eux par devotion, & comme pour leu fervir de 
prefervatif & de protecteur en quelque lieu qu'ils allaffent.  Moloch devoit 
donc leur fervir en quelque maniere de guide dans leurs voiages. Or que ce 
» füt une chofe pratiquée par les Paiens, de porter avec eux leufs Dieux 
» tutelaires pour compagnons de leurs voiages, Servius nous -le dit fur ce 
vers du L. 6. de PEneide. : 


Errantéfque Deos, agitataque Numina Troja. 
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Et je crois que ce fut là unique raifon qui porta Rachel à dérober les 
Dieux de fon Pere; & les ferviteurs de Jacob à {& charger des'Idoles que 
ce Patriarche leur Ôta, & qu’il enfouit quand ils fottirent de Mefopotamie, 
Gen. XXXV. Je crois que ce fut là auffi la véritable raïfon qui fit décou- 
vrir fi promptement à Laban le vol qu’on lui avoit fait de fes idoles, Il y 
a aparence que devant fe mettre en campagne il vouloit les prendre avec 
lui felon fa coutume ordinaire. En un mot il femble que le Patriarche 
Jacob nous aprenne (par ce qu’il dit enfüuite pourquoi 1l avoit enlevé les 
Idoles de fes Domeftiques) quel étoit leur but en les prenant avec eux. 
Dieu, dit-il, m'a accompagné en mon voiage; C’efl-à-dire, il ne faut 
point porter ces Dieux, qui font plutôt des fcandales & des achopemens 
en chemin que des guides. Il n’y a qu'un feul & fidéle guide, que j’ai eu 
en tout ce voiage fi long & fi plein d’embuches ”, 


59 
29 
39 
9 
39 
39 
29 
5 
‘59 
3 
39 
29 
39 


Les 


(a) La comparaifon que on fait ici entre l’ufage établi chez les Paiens de porter avec foi fes 
Dieux ou Genies tutelaires en voiage, & celui du porter le Sacrement devant le Pape me paroit 
des plus défeétueufes. 1. Le Pape ne fait porter le Sacrement devant lui que pour s’attirer plus 
de refpeét, & plus de vénération. Il prétedd fans doute que cela rappelle dans l’efprit des Peuples 
qu'il eft non feulement le Vicaire de J. C.; mais même, s’il faut ainfi dire, le Vice-Dieu ; qu’ainfi 
il doit être inviolable comme fon maitre. Et qui oferoit attaquer le repréfentant de la Divinité fans 
s’expofer à la vengeance de Dieu lui-même? 2. Cette Cérémonie à été inventée dans un tems de 
troubles , & les Papes qui l'ont établie ont fapofé avec raifon que rien n’étoit plus capable d'arrêter 
la fureur de leurs ennemis que la marche folennelle du Dieu: fuprême. 3.11 auroit mieux valu 
comparer aux Lares ou Dieux Domeftiques des Paiens, à leurs Genies. & à leurs Dieux tutelaires 
qu'ils faifoient voiager avec eux , les Scapulaires, les Agnus, les petites Images des Saints, que les 
dévots partent fur eux, comme des préfervatifs, furtout en Efpagne & en Italie; fans parler de 
quelques autres pieufes bagatelles, que le Peuple fuperititieux regarde par-tout comme dés chofes 
effentielles à fon bonheur. Voi. page 34. Edit. de 1739. du Tome 2. des Cérémonies. 

L'autre comparaifon que fait le Differtateur de la Cérémonie de porter le Sacreinent devant le 
Pape au Tabernacle de Moloch n’eft pas plus jufte. C’eft un véritable trait de Controverfifte, Il auroic 
peut-être mieux réufli en comparant ce Tabernacle aux Chaffes que l’on porte.en Proceffion dans 
- l'Eglife Catholique. Moloch Divinité des Ammonites, des Egyptiens, & des autres Peuples voifins 
des Juifs, étoit où Saturne, ou Jupiter, ou le Soleil. Son nom fignifie Roi. I y a aparence 
qu'on le portoit en Proceffion dans une maniére de Chafle, & fur un brancard, ou dans un petit 
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Les Paiens croioient bien que leurs Dieux faifoient leur demeure ordinaire 
dans le Ciel, & de là vient qu’ils les appellent Calicolas, babitans du Ciel; 
mais ils s’imaginoient auffi qu’ils venoient fort fouvent für la terre, qu'ils s'y 
méloient avec leshommes, & même qu'ils pouvoient être bleflés , comme on 
le voit aflés fouvent dans Homere (4), qui raconte que Venus s'étant mêlée 
dans le combat des Grecs & des Troiens y fût bleflée à la main par Diome- 
de, & qu'il en fortit du fang tel que peut être celui des Dieux immortels. 
Mas eut une aufli facheufe avanture, aant été bleflé au ventre , dont il fit de 
grandes plaintes à Jupiter, lui montrant (b)le fang immortel qui couloit de fa 

lie, De mêmé on croit dans l’Eglife Romaine que (c) Jefus Chrift eft au Ciel 
affis à la droite de Dieu, mais on croit auffi qu’il vient tous les jours fur la terre 
par laconfecration de PEuchariftie; qu’il peut y être bleflé & qu'il fort du fang 
de fon corps immortel ; témoin la celebre Hoftie dont le Pape Eugene fit pre- 
fent à Philippe lé Bon Duc de Bourgogne, ;;, où l’on remarque, (d) nous difent 
. les Hifloriens , les coups de couteau dont un Juif la perça, comme auf les 
, goutes de fang qui fortirent de fes plaies ”. On la conferve encore aujour- 
d’hui à Dijon avec beaucoup de zéle & de devotion, & l’on y vient de tous 
côtés & même de fort loin ,en pelerinage. Le Roi Louis XIL étant revenu en 
convalefcence d’une grande maladie, attribua fa guerifon au vœu qu'il avoit 
fait de vifiter cette miraculeufe Hoftie, duquel vœu il s’acquitta en allant lui- 
même lui faire hommage du falut de f vie & de fa Couronne. 

Les anciens Doëéteurs de PEglife, reprochoient ordinairement aux Paiens, 
qu’ils adoroient les ouvrages faits de mains d'hommes, & que c’étoient eux 
mêmes qui faifoient leurs Dieux, Ils craignent & adorent une terre qu'ils 
. ont figurée de leurs propres mains, dit (e) Lattance. Tu fais donc de 
., tes mains un Dieu que tu adores ”? difoit auffi St. Jerôme ( F). Is fe mo- 
quent l’un & l’autre des confecrations des Paiens , par la force desquelles ils s’i- 
maginoient que les Dieux venoient fe joindre aux Images qui les reprefen- 
toient. … lis forcent leurs Dieux d’y entrer, dit Arnobe (g), par le droit 

Ré NE 


chariot femblable peut-être à celui que les Romains appelloient Ten/a, qui fervoit à porter en Pro- 
ceffion les Statues de leurs Dieux, pofées dans des chafles auxquelles on donnoit le nom de Tem- 
ples. On voioit la Divinité affife dans ces petits Temples. Les Chafles & les Thenfæe étoient ordi- 
nairement enrichies d’or ou d'argent, fouvent même travaillées en yvoire. Enfin pour finir fur 
cet article, je ne fauroïis mieux faire que de raporter les propres parolles d’un favant Italien, qui 
a fait une Differtation fur cette matiére fous le titre de Différtazione Jopra à Tempietti (petits Tem- 
ples) de gli Antichi.  ,, Thenfe erano, dit-il, alcune carrette intafiate alle volte di oro, di argen- 
,, to, edi avorio, fulle quale le Statue de’ Dei collocavanfi, e che all” intorno erano da tele o 
,, panni preziofi circondate e chiufe a guiza di Camerelle o Tempietti, e d’altre volte fcoperte ed 
, äperte pet ogni banda. Molto eraro quefte ufate da’ Romani, e tirtavanfi da cavalli, e ancora 
,, da’ fanciulli nelli fâcri giuochi, per occafione a di urgenti calamita inftituti”. Voi. Saggi di Differ- 
tazioni. to. 2. p.215. Je mets ici des figures qui repréfenterit ces Thenfe & ces prétendus petits 
Temples, qui, comme je viens de le dire, méritent beaucoup mieux le nom de Chaîles. 

(a) ‘Pée S duBporoy ajua Beote. Iliad. E. 

Ch) "AuBparov aie Naraÿjéov ét GrTeÿs. 

(c) Cette comparaifon eft burlefque & ridicule. On n'a pas même le fens commun en la fai- 
fant Tont myftére à part, quelle relation peut-on imaginer entre des Divinités fupofées agir, aller 
& venit parmi les hommes & le Sacrement de la Mefle? & fi l'on admet le myftére, quelle con- 
formité pourra-t'on trouver entre ce myftére & les aétions que l’on attribue aux Dieux des Pa- 
iens? La comparaifon pourroit avoir lieu, s’il fe trouvoit dans le Paganifme quelque myftére, qui 
reffemblât de près ou de loin à celui du Sacrifice de la Mefle. Mais jufqu’a préfent aucune Reli- 
gion Idolatre n'a ofé fe vanter d’avoir le pouvoir de faire defcendre un Dieu du Ciel par une con- 
fécration fupofée véritablement myftérieufe, & qui eft la croix de l’efprit humain. 

(d) Mexerai Louis XII. 

(e) Laët. L. 5. c. 14. 

Cf) Hieron. in Pf. 115: | 

() Am. I. 6. Tout ceci & ce qui fuit n'eft qu’an vieux refrein de controverfe fur une matiere 
qu’on a rendue inexplicable, & j'ofe dire, que toute recherche y eft inutile au falut, 
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» de la Dedicace & de s’unir avec elles”, Je laifle au Leéteur la liberté de 
faire application de tout ceci à ’Euchariftie de l’Eglife Romaine qu’elle odo- 
re cofnme étant le vrai Dieu. Qu’il juge fi l'on ne peut pas dire qu’elle 
craint, & qu’elle adore une matiere, qui a été figurée par les propres mains 
des hommes; qu’on force Jefüs Chrift par la confecration à fe venir unir 
avec les efpéces du pain & du vin; car quelque (4) méchant que foit un Prê- 
tre, à toute heure qu’il a intention de confacrer, il faut que Jefus Chrift fe 
vienne joindre au Sacrement. , Après la confécration du pain & du vin, 
» Gt le Concile de Trenie Seff. 13. C. 1. notre Seigneur Jefüs Chrift vrai 
» Dieu & homme eft vraiment, réellement & füpftantiellement contenu 
» fous les efpéces ? &rt. 

Ces mêmes Doéteurs des premiers fiécles fe moquoient aufli d’une cou- 
tume des Paiens, qui étoit de tenir les Dieux fous la clef de peur des vo- 
leurs. . ,; Pourquoi les tenés vous rénfermés? Zur difoit Arnobe (D) eft-ce 
». Ce de peur que le larron ne les emporte de nuit? Si vous êtes affurés 
» qu'ils font Dieux, laiflés leur le foin de fe garder eux-mêmes, que leurs 
» Temples foiént toujours ouverts ”. Ne peut-on pas faire lés mêmes de- 
mandes à ceux de l’Eglife Romaine? qui, par ordonnance expreile du Pape 
Innocent IL. ferrent à clef le Sacrement reconnu pour Diéu dans PEglife Ro- 
maine. Nous ordonnons, #f ce Pape, qu’en toutes les Eglifes l’'Eucha- 
» riftie foit tenue fous la clef, afin que nul n’y puifle mettre la main teme- 
» rairement ”. _Îl eft vrai que cette précaution étoit neceflüire, car comme 
les faux Dieux des Paiens pouvoient être dérobés, ainfi que le furent ceux de 
Laban (c); le même accident peut arriver à l’Hoftie que lEglife Roïainé 
adore. [n’y a que trois ou quatre mois que Paris en vit uni exeinple en l'E: 
glife de St. Sulpice, dés (d) voleurs y ayant emporté durant la nuit plufieurs 
Ciboires avec les Hofties confäcrées, comme là Gazette l’aprit alors à toute 
l'Europe. Pa | 

… Lés Paiens cachoient léurs myftéres, & il étoit défendu d’en parler devañit 
des perfonnes non initiées: (e) Ils zaifent leur honte, dit Tertullien; & St. Gre- 
goire de Nazianze parlant des myfteres d’Eleufine dt, ce font des chofes que 
Von tait € qui méritent d’être teuës (f). On obferve le même ufage chez 
les Catholiq. Rom. Le Catechifine du Concile de Trente parlant de la force 
dé la confécration, dit, ,, (g) qu’il he traité pas de ces matierés, afiñ que les 
» Curés enfeignent de fi hauts mylteres au Peuple fidéle, à moins que la 
» neceflité n’y obligeñt; veu qu’il n’eft pas expédient que ceux qui ne font 
» Pas initiés aux chofes fâcrées foient inftruits de ces chofës : mais de peur que 
5 les Prêtres ne commettent quelque faute en faifant ce Sacrement (b) ”. 

| RE PS € rs j . CHA: 

(a) Vois à ce Sujet le premier Volume de cet Ouvrage aux Cétémionies des Cath. Rom. 

(b) Arnobe I. G. ie 

(c) Il y en a bien d’autres exemples dans l’Antiquité, mais il feroit inutile de les rafflembler ici. 
Au refle les Catholiques ne font pas fans replique fur le füjet dont il eft queftion dans cet article. 
Il y a même dans les SS. Ecritures divers exemples, & entr’autres celui de l'Arche enlevée par 


les Philiftins, qui prouvent que Dieu permet des prophanations & des facrileges: mais il a permis 
& même ordonné de s'en gurentir.  Pburquoi donc ne feroit-il pas auffi periis aux Chrétiens d’u- 
fer de précaution à l'égard des chofes reputées faintes ? 

(d) La nuit du 14. au 15. d'Ofobre 1665. es 

Ce) Tertull. contra Valent. c. 1. Greg. Naz. Orat. 30. 

CF) Zumrépeva nai ciurñs aux. 

(g) Catech. Cohc. Trid. de Euch. qu. 19. | 

(2) Remarquons pour conclufion de.ce Chapitre, que dans plufieurs monumens qui nous reftent 
des anciens Romains, le Prêtre étänc à l’Autel a toujours auprès de lui uh jeune garçon vêtu de 
blanc, qu’il plait aux Controverfiftes de comparer au Diacre fervant à l'Autel On jugera de la 
comparaifon par cette figure. 

Pe 


6o DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 
COR S ALT. NL + 
Des Proceflons. 


A Procelfion du Sacrement eft une des plus {olemnelles Cérémonies 

de 'Eglife Romaine. On la fait toutes les années avec une pompe ex- 
traordinaire. Cependant on ne peut pas dire qu’elle ait été inftituée par Je- 
füs Chrift, qui n’a ordonné le Sacrement de la Sainte Euchariftie Fi pour être 
-pris & mangé par les Chrétiens en memoire de fa mort. ;, C’eft une adora- 
, tion fpirituelle, un culte fpirituel, & non pas pour la pompe & pour les fpec- 
 tacles (a)? ,comme la Reine Catherine de Medicis le reprefentoit au Pape, 
par la lettre qu’elle lui écrivit. La Proceffion du Sacrement a été introduite 
parmi les Chrétiens à limitation des Proceffions du Paganifme , & Guillaume 
Du Choul Pa reconnuen difant, ,, ue quand les Sacrificateurs de la Mere des 
. Dieux faifoient leurs fapplications parmi les rues, ils portoient le fimulacre 
de Jupiter; & que par les carrefours étoient dreflés des repofoirs pour y 
. mettre fon fimulacre, ce que l’on fait encore en France, #s-1l, à la {o- 
. lennité de la Fête Dieu ”. Ceux qui voieñt tous les ans les Cérémonies 
de cette Proceffion, pourront, (b) s’ils le jugent à propos, comparer tout ce 
qui s’y obferve avec la defcription que les Auteurs Paiens font des Procef- 
fions qui { faifoient à l’honeur de Ceres, d'Ifis, de Diane &c., & ils y re: 
connoitront une parfaite conformité. Virgile au premier Livre de fes Cars 
giques recommande aux laboureurs de ne pas manquer de celebrer tous les 
ans la grande Fête de Ceres, & d'accompagner Pheureufe (c) Hoftie, lors 
qu’on la conduit par trois fois en proceffion autour des champs. Ovide dit quel- 
que chofe de plus. Ceux, dit-il, (4) qui marchent à la füite de la Proceffion por- 
tent des cierges allumés, & ailleurs il veut qu’ils foient vétus de blanc. C’eft ainfi 
qu’à la Proceffion du Sacrement le Rituel ordonne ,, Que le Prêtre qui le por- 
., te fit reveftu d’une chape blanche, que tous ceux qui laccompagnent tien- 
nent à la main un cierge allumé, & chantent devotement ”.. La defcrip- 
tion 


(a) Hift. du Préfid. de Thou. cb. 28. Ce n'étoit pas le zéle de Religion, qui menoit cette Princefle ; 
elle qui, fur cet article, fe reduifoit fi facilement au pis aller : temoin la réponfe qu’elle fit quand on 
lui annonça que les Huguenots avoient gagné la Bataille de --- Eh bien, dit elle froidement, il nous 
faudra prier Dieu en François. 
(6) Voiés le fecond Volume de cet Ouvrage p. 36. & fuiv. de l’Edit. dé 1739. aux Céremonies 
des Cathol. Rom. tout ce que l’on a remarque fur les Proceffions. | 
(c) Voici un de ces pieges auxquels les Controverfiftes prennent les fimples & les ignorans. 
Quelques honnes gens pourroient fort bien s’imaginer, en lifant ici le terme d'Æoféie, qu'il s'y 2- 
git d’une Hoftie pareille à celle qu’ils appellent fi volontiers le Dieu de la Meffe. Point du tout; il 
s’agit d'un Sacrifice à Ceres , compofé de lait, de miel & de vin: & afin qu'on en juge mieux, 
voici le paflage de Virgile. | 


mms ANNUG MALNE 
Sacra refer Cereri 


Cunéta tibi Cererem pubes agreftis adoret ; 
Cui tu laëte favos, € miti dilue Baccho: 
Terque novas cireum felix eat hoftia frugess 
Omnis quam Chorus ES Soci comitentur ovantes, 
Et Cererem clamore vocent in tefta Eÿc. 
Georg. L. 1. v. 339. & füivans. 


(d) Iic accendit geminas pro lampade pinus, & alibi 
— Voies Cerealibus albas 
Sumite, nunç pulli velleris ufus abefi. 
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tion (4) qu'Apulée fait de la magnificeñce de la Fête de Diane, au Livre on- 
_ziéme de fa Metamorphofe ; a encore plus de conformité avec ce qu’on fair 
aujourd’hui. (2) Il reprefente premierement ceux qui faifoient le prélude de 
la Cérémonie. ;, L’un ceint d’un baudrier marchoit en pofture de foldat, 
» l’autre couvert d'une cappe, armé d’un épieu reflembloit à un chaffeur ; Pau- 
» tre étoit deguifé en Demoifelle & la contrefaifoit autant qu’il pouvoit par 
» Ja demarche éfeminée, portant des patins dorés, l’habit de foie, des che- 
» Veux poftiches. Un autre portoit la botte, le bouclier & l’efpée, comme 
» S'il füt forti d’une fale d’écrime. Il y en avoit un qui jouoit le perfonage 
» dun Magiftrat aiant le faifleau & la pourpre, un autre qui avec fon man- 
» teau, fon baton, fes pantoufles & fa barbe de bouc. tranchoit du Philofophe. 
>» jy vis une ourfe aprivoifée qu’onavoit ajuftée en Demoifelle, & que lon 
» portoit für une chaïfe un finge avec un chapeau & une robe jaune &c. Un 
» ne à qui on avoit attaché des nageoires marchoit auprès d’un foible vieillard, 
» de forte que l’on eut pris lun pour Pegafe & l’autre pour Bellerophon, mais 
tous deux étoient également ridicules ”. J’avouë qu’en France, fi vous en ex- 
ceptés Aix en Provence , on voit rarement de femblables extravagances le jour 
de la Proceflion du Sacrement ; mais on fait d’autant plus de folies en Efpagne 
& en Italie. On s’y déguife de la maniere du monde la plus ridicule. Des 
_mafques y danfeant au fon des violons & les danfès y contraftent par leur in- 
decence avec la devotion qui doit être Pame de la Fête (c). Polydore Vir- 
gile (7) mérite d'en être cru, puis qu’il écrit ce qu’il a vu dans f partie, & 
qu’il a approbation de (e) fon Eglife (f). G 
À ce que je viens de remarquer j’ajouterai que les Paiens (g')avoient auffi la 
coutume de tapifler les rues dans le tems des Proceffions , comme cela fe fait 
parmi les Chrétiens (Catholiques) à celle du St.Sacrement. Polydore Virgile nous 


aprend aufli, que de fon tems on défendoit en Italie aux garçons & aux filles 
| bris de 


(a) Apul. L. 21. Métam. p. 206. edit. Plantin. 158%. | 

(2) Cette Proceflion eft exaétement décrite d’après l'original dans le Volume 2. de cet Ouvra- 
ge, qui traite des Cérémon. Cath. p. 39. Edit. de 1739. Rien ne feroit mieux comparable à une 
telle Proceffion que celles de Lifle & autres villes de Flandres, & celles de la Fête des Fols. 

(c). J'ai ouï dire à des perfonnes dignes de foi. (C’eft ainfi que s'exprime l'Auteur de cette Dif. 
fertation) qu'on y porte des chiens & des chats emmaillottéz, qui mêlant leurs cris au fon des in- 
ftrumens font la plus plaifante Mufique du monde. . | 

(d) Pol. Virg. L. G.c. 11. p. arr. E Jeg. 11 y a plus de deux Siéclés que ce célébre Ecrivain vi. 
voit: & c'eft à quoi le Leéteur ne doit pas manquer de faire attention. 

(e) J'ai retranché ici le mot Romaine pour ne point choquer ceux qui font de cette Eglife. 

(JS) », Les Romains, dit-il, & plufieurs autres Nations faifoient des Proceffions fuperftitieu- 
» des: & c'eit de là fans doute que la coutume en eft venue parmi nous. Car en la pompe de nos 
» Proceffions, c’eft la coutume de faire marcher devant quelques galanteries, comme des rangs de 
» foldats à pied & à cheval; ou quelque figure ingénieufe, babillarde & ridicule, qui ouvre une 
» grande gueule qui fait peur, & qui meine du bruit avec les dents. On fait aufli courir d’autres 
» divertiflemens: on repréfente les Prophétes. L'un fait David, l’autre Salomon, d’autres font dé- 
» guifés en Reines, on fait chanter des enfans ailés”. Ce François né aux portes de la Savoie eft 
trop fingulier pour le retrancher ,& ôter au leéteur le plaifir d’en gouter le Stile boufon. Voici maitr- 
tenant l'original. Jia Romani Ec. à quibus ad nos ritus ejufimodi dubio procul munavit : nam in Jupplicatio- 
num noftratum pompa olent ludicra quedam precedere (ce font là les galanteries du Diflertateur) hoc eft or- 
do militaris equitum peditumque , vel effigies aliqua arguta , loquax , ridiculu , aut magnis malis laté debifcens, 
dentibusfque Jonitum faciens ,valde formidalofa .…. … Prophétæ repræfentantur , alati pueri concinunt ESc. hic 
agit David, ille Salomonem &6. Le Diflertateur ajoute à fa traduétion, qu’on voit une parfaite 
conformité entre ces ufages & la defcription que donne Apulée d’une Proceffion à l'honneur de 
Diane: & il eft vrai que la conformité s’y trouve aflés. Dans cette derniére Froceffion on y voioit 
des femmes & des filles parées de vêtemens blancs, femant des fleurs dans les endroits où parfait 
la Proceffion, un grand nombre de dévots marchant le cierge ou le flambeau à la main, une 
_ mufique de flûtes, de trompettes &c. des enfans de chœur vêtus de blanc chantant & recitant des 
vers &c. ) 

(g) Blond. Rom. tr. p. 52. Pol. Pirg. I, 6. c. x1. Voi, le dernier p. 413. Ed. d'Elzevir 1671. 
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de regarder la Proceffion par les fenêtres ou de haut en bas. On faifoit la mèê- 
me défenfe parmi les Paiens, de quoi Verrius Flaccus donne pour raifon , que 
la pefte étant à Rome les Oracles répondirent que la caufe en étoit due à ce que 
les Dieux étoient regardés de haut en bas; (il y a un équivoque au Latin le 
mot dfbicere fignifiant aufli méprifer). (a) Cela mit en peine toute la ville qui 
n’entendoit pas ce que vouloit dire POracle; mais il arriva qu’à une Procef- 
fion de Diane un enfant raconta par hazard à fa mere comment il avoit vüû 
toute la Cérémonie, les myfteres &c. du haut d’un étage de la maïfon: & 
la chofe aiant été raportée au Senat, il fût ordonné que l’on couvriroit à l’ave- 
nir de tapifléries les lieux par où la Profeffion paferoit. C’eff ainfi que la cu- 
riofité de cet enfant dévelopa Pambiguité de Oracle, & que la pefte cefla 
auffitôt. Les Dieux fe plaignoient de ce qu’on les regardoit de haut en bas, 
ce qui étoit une prophanation des Cérémonies facrées. ,, C’eft de là, ajoute 
3 Dour V’irgile, qu’on a pris enfuite la coutume de défendre aux garçons 
» & aux filles de regarder la Proceflion par les fenêtres. 

Toutes les autres Procellions, foit les ordinaires qui fe font à certains jours 
de l’année, comme celles du jour de la Purification, celles du Dimanche des 
Rameaux, de St. Marc, des Rois &c. foit les extraordinaires qui fe font pour 
demander la pluie en tems de fécherefle, ou le beau tems après de longues 
pluies, pour détourner les orages, la pete, la famine &c. toutes ces Proceffions 
dis-je, peuvent être regardées comme une efpece d'imitation du Paganifme où 
rien n’étoit plus ordinaire que les Proceflions appellées /#pplications. On portoit 
alors avec beaucoup de Cérémonies & de pompe les Images des (2) Dieux &c. 

Sur la marche des Proceffions en ufage chez les Paiens, & la comparaifon 
qu'on peut en faire avec celles des Chrétiens, je ne citerai qu’un paflage de 
Du Choul. :,, (c) Je me fouviens, dt-5l, d’avoir vu une medäille de Domi- 
 tian où étoit reprefentée par le revers une Proceffion des anciens Romains, 
 marchans les petits enfans de Chœur les premiers, en après les Sacerdo- 
» ces vêtus de leur furpelis, étans tous couronnés & tenans à la main une 
» branche de laurier: & les fuivoit l'Empereur en fa robe de pourpre. 

Nous raporterons ici ce qui donnoit lieu chez les Paiens aux Proceffions ex- 
traordinaires. ,, (4) Voici une preuve manifefte de vôtre aveuglement, dt 
» Tertullien en fon Apologie pour les Chrétiens: pendant les grandes féche- 
;» refles de PEté, lors qu’une chaleur exceflive arrête les pluies & empéche 
» qu’elles ne tombent fur la terre, au tems que chacun fouhaite de Peau, a- 
» fin que les fruits viennent à maturité &c. vous demandés à Jupiter le fe- 
» Cours dont vous avés befoin par diverfes fortes de Sacrifices & par plufeurs 
>» fuperftitions. Vous ordonnés au Peuple de faire des Proceffions pieds 
» nuds, vous cherchés au Capitole ce qui ne fe trouve qu'au Ciel; vous at- 
» tendés que les lambris de vos Temples changés en nuages vous donnent la 
» pluie &x.”. 

(e)Les Proceffions autour des chams pratiquées dans l’'Eglife Chrétienne long 
tems avant fes divifions font affis connues fans qu’il {it fort neceffäire d’y in- 


fifter 


(Co) Macrobe, Véhuntur in pompa Circenfium fimulacra Deorum.  Voi. auffi Polydore Virgile Lib. 
6. ch. 11. On y lit des paroles remarquobles fur le vain apareil & la magnificence de ces Céré- 


c) Pag. 250. 
d) Chap. 40. 
(e) J'ai réduit ici à peu de parolles les détails trop longs du texte, 
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fifter, ni d’en faire le paralléle avec celles des Paiens (4) (mais quel crime y 
a-t-1] après tout de les avoir converties du Paganifme au Chriftianifine dans un 
tems où il falloit neceflairement ceder par une indulgence digne de la Reli- 
gion aux foiblefles des Paiens qu’on vouloit gagner à Dieu?) Quoi qu’il en 
foit ces Procellions reflemblent cértainement aux Lu/frations que faifoient 
les Grecs, les Romains &c. dans lesquelles ils promenoient la Victime au- 
tour des Champs, & à leurs Æmbarvales qu’ils diftinguoient en grandes & 
en petites. Les premieres étoient publiques & generales, les autres dome- 
ftiques & particulieres. Suivant le témoignage des (?) Anciens, ces Procef 
fions fe faifoient avec une devotion extraordinaire. 

Chez les anciens Romains il y avoit un jour dedié pour faire ces Procef: 
fions, & c’étoit le 25. d'Avril. Ils lenommoient Rubigalia, c’eft-à-dire, pro- 
prement la Fête de la nielle (c), & lon faifoit alors des Sacrifices, des prié- 
res &c. pour la confervation des moiflons &c. comme cela fe fait annuelle- 
ment encore le jour eft la Fête de St. Marc. | 

La banniere qu’on porte aujourd’hui aux Proceffons eft aufli une coutume 
des anciens Romains & c’eft ce qu’ils appelloient Labarum (d). On y voioit 
une aigle peinte, & cette aigle étoit regardée, (e) comme l’oifeau, ou fi l’on 
veut, comme le Génie tutelaire de Empire. On porte de même en Italie & 
ailleurs aux Proceffions des Enfeignes facrées que l’on falue pour amour & à 
Phonneur des Saints qui font peints fur ces Enfeignes, &c. 

On lit dans Apulée qu’à la Proceflion de Diane les devots y marchoient 
armés. Les Prêtres Saliens faifoient à Rome des Proceflions dans un pareil 
équipage. Je mets ici la defcription de ces Proceffions telle que l’Auteur de 
Clelie (f) la donnée d’après Tite-Live, Plutarque & Denys d’Halicarnafe. 
;, Tout ce qui fe voit en cette Cérémonie, dit-1/, a quelque image de guer- 
| 165 
(a) J'ajoute au texte ce qui eft renformé dans le parenthefe. 

(b) Quifquis ades faveas: fruges luftramus &ÿ agros. 


Ritus ut à prifco truditus exftat avo. ' 
Tibulle L. 2. Eleg. I, 


C'eft par ces Vers que commence l’Elegie, qui paroit faite tout exprès pour cette Cérémonies . 
Voi. aufli Servius fur ces Vers de la 5. Eclogue de Virgile: 


Hec tibi Jemper erunt, € cum folemnia vata 
Reddemus Nymphis, € cùm luftrabimus agros. 


On peut voir dans l’Agriculture de Caton (en Latin de Re Ruffica) la cérémonie de ces Luftrations, 
& le formulaire des Priéres qui devoient fervir à cette Cérémonie. Feftus raporte auffi un formu- 
laire de Priéres pour les Ambarvales (grandes ou petites, car on ne peut rien décider là-deflus a- 
vec certitude) Pour la defcription de la Proceflion, il faut la lire dans le Livre pr. des Georgiques 
de Virgile. Elle commence à ce Vers, 


Cunêta tibi Cererem pubes agreftis adoret Eÿc. 


(c) C'étoit la Fête d’un Dieu que les Romains appelloient Robigus, lequel étoit le Dieu tutelai- 
re des grains, &, felon Varron, les préfervoit de cette mielle dont le Difiertateur nous parle. 
Huic Deo facrificatur, dit-il, ne robigo occupet fegetes. In Libris de Ling. Lat. 

(d) Le Labarum fut mis en ufage chez lez Romains depuis que les Empereurs firent porter 
leurs Images en guife d’enfeignes &c. Poflea, ut Imperatorum Îmagines per. Imaginiferos defer- 
rentur, in acie pro Jignis vulgà Jervatum eft.  Nonnumquam labans quadratum baftæ appenfum, quod 
Labarum dixere, &ÿ pro vexillo fuit. Alex. ab Alex. Genial. Dier. L. 4. C. 2. Le Labarum a du ra- 
port à la baniére des Proceflions: & fi l’on veut, les Images des Empereurs en auront aufli avec 
les Images des Saints: mais peut on rien voir de plus forcé qu’un tel paralléle ? 

(e) Sur la dignité des Aigles Romaïines. Voi. Alex. ab Alexand. ubi fup. & plufeurs antres Au- 
teurs connus. 

Cf) Diony. d'Hal. I, 2. Tit. Live 1, x. Platarque en la vie de Numa. 
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La 


, re; en effet les Saliens ont ce jour-là des cottes d'armes en broderie avec 
» de larges ceintures, ils ont une efpece de morion pointu à la tête &c. Ils 
» portent auffi une épée courte pendue au côté, ils ont un javelot à la main 
, droite & chacun un de ces douze boucliers qu’on appelle Ancilies. Les 
 Saliens étant ainfi habillés vont dançant-& fautant par la ville, & chantent 
eux-mêmes des chanfons en l’honneur du Dieu Mars dont ils celebrant la 
» Fête. Mais afin que cette dance ait quelque image de guerre, en quel- 
ques endroits ils tirent leurs épées & frappent en cadence fur les boucliars 
» de ceux qui fe trouvent à leur portée. Cependant ceux qui dancent & 
» Sentrefrappent ainfi donnent en marchant une legere idée de combat, car 
» tantôt ils font tous en ordre, tantôt ils femblent combattre les uns contre 
» les autres, & tantôt ils fe mêlent fans qu’on les puifle difcerner. Les uns 
» attaquent, les autres reculent, & puis après ceux qui avoient reculé avan- 
» cent & forcent les autres à reculer à leur tour ”. Il faut comparer (4) cette 
defcription avec la Proceffion que firent les Ligueurs à Paris durant la Ligue 
en l’année 1590, & l’on y reconnoitra une entiere conformité. Cette Pro- 
cellion a été très-ingenieufement décrite dans la Saryre Menipée, autrement le 
Catholicon d Efhagne, Piéce infiniment ingenieufe de la façon de () Pithou, 
Rapin & le Roi, trois beaux Efprits contemporains de la Ligue. Mezerai 
a décrit aufli cette Proceflion (c) de la maniere füuivante. ,, Les Moines & 
#» les Evèques, dit-il, firent une Proceflion memorable &c. Rofe Evêque 
» de Senlis & le Prieur des Chartreux étoient à la tête comme Capitaines, 
» portant chacun une Croix à la main gauche, & une halebarde dans la 
» droite, reprefentant à leur dire les Maccabées qui conduifoient le peuple 
» de Dieu: après eux étoient rangés quatre à quatre tous les Moines des 
» Ordres Mandians, comme les Capucins, les Feuillans, les Minimes, les 
» Jacobins & les Carmes &c. Ils avoient tout leurs robes retrouflées à la 
» ceinture; le capuchon abatu fur les épaules, le morion en tête, le corfe- 
» let ou la jaque de maille für le dos, & portoient, qui des rondaches & des 
» dagues, qui des pertuifanes, qui des pedrinals & d’autres armes rouillées 
» qui n'étoient plus propres qu’à faire rire. Les vieux marchoient aux pre- 
» Miers rangs, contrefaifant tant qu’ils pouvoient la démarche & la conte- 
#» nance de Capitaines : les jeunes fuivoient après tirant à toute heure de leurs 
>» harquebufes, pour montrer qu’ils entendoient bien lexercice militaire. Ha- 
» Milton Curé de St. Côme faifoit la charge de Sergeant, & les tenoit en or- 
» dre. Le plus crotefque perfonnage c’étoit le (4) petit Feuillant qui étant 
» boiteux ne vouloit garder aucun rang, mais alloit tantôt à la tête, rantôt à 
#» la queuë jouant de l'efpée à deux mains, & faifant le moulinet pour cou- 
» Vrir le defaut de fa démarche. Toute cette bande marchant par les rues 
» avec une gravité affectée fe repofoit de tems en tems & méloit par inter- 
» Valle des Anciennes & des Cantiques avec leurs fälves de moufquetades : 
». Spectacle qui reprefentoit la face de ’Eglife militante ”. On ne peut pas 
dire que ce füt une fäillie de quelques particuliers (e), puis que cette Céré- 

monie 
erbiage. La comparaifon eft peu jufte, 
des ufages fixes & permanens, reçus 
fait d’ufage? Y a-t’il eu quelque Decret 


udicieux juge s’il n’eft pas bien ridiçu- 
dire, myftérieufement fous. 


(a) Tout ce que le Differtateur dit ici eft un véritable v 
‘en ce qu'il s’agit en matiere d’ufage religieux de comparer 
& autorifés. La Proceffion de la Ligue a-t’elle profcrit en 
Pontifical qui l'ait établie & confirmée ? Qu'un Leéteur j 
Je de faire reffembler aux Ligueurs des Prêtres, pour ainfi 

b) Voi. les Remarques de Duchat fur la Satire Menipée, 

c) Mexeraï en la Vie d'Henri IV. 
(d) Le Pere Bernard. 
(e) Non, mais on dira que c’étoit un em 


4 : ortement de Religi { : 
Politique mondaine; du fiel qu'irritoient la EC ent de Religion compofé de Fanatifme & de 


Île dévotion, la bigoterie & l'ambition. 
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monie füt approuvée & autorifée par la prefence de Legat du Pape, & que 
même un des Aumôniers de ce Legat fût tué par accident à la portiere de 
fon carofle (a). 

Aux Lupercales (4), on voioit courir de jeunes hommes tout nuds dans 
les rues : & Mezerai, décrivant les excés des Ligueurs lors que Paris étoit af 
fiegé par Henri IL. s’exprime (c) en ces termes. ,, L’impudicité & la mol- 
» lefle fe jouoient avec une effronterie infüportable, Les plus belles femmes 
» y alloient fouvent vétues d’une toile fine & tranfparente, au travers de la- 
» quelle leur nudité follicitoit les defirs les plus chaftes & les mains les plus 
» retenues ”.  L’Hiftoire remarque aufli que la même chofe fût pratiquée 
autrefois par les Parifiens durant les factions qui troublerent le regne de Char- 
les VI. see 

Tite-Live parle aflés fouvent des (4) Leciflernia; Cette Cérémonie fe fai- 
foit pour appaifer les Dieux. On drefloit des T'ables dans les Temples à Phon- 
neur des Dieux, & durant huit jours on y mangeoit (e) la chair des viétimes im- 
molées. Ce tems fe pafloit en Procefions &c. à quoi {e méloient la bonne ché- 
re. C’étoit (fi l’on peut le dire, un diminitif de Jubilé, ou) (f) un petit Jubilé. Les 
portes des maifons étoient ouvertes par toute la ville, lufage de toutes chofes 
étoit commun, on recevoit tous les étrangers fans diftinétion ; connus, inconns. 


Tite-Live a décrit un Lecliflernium, qui fe fit à Rome à loccafion dune 


grande pefte prés de 500. ans avant la naiflance de Jefus Chrift. ,, Jai vu u- 
» ne femblable Cérémonie en ma jeunefle, dis Blondus (x ), en l'année 1500. à 
» Poccafion d’une grande pefte. ‘Tout le peuple, tant à la campagne qu’à la 
» Ville, parut en public vêtu de blanc. On alloit en troupe aux villes voifines 
» (ceft-à-dire en Procelion, & de ville en ville ) & l’on y étoit reçu tant 
» dans les maïfons particulieres que dans les maifons publiques. . On im- 
>» ploioit la mifericorde divine en chantant des hymnes {convenables à cette 
» trifte circonftance). Il n’y eut alors ni puocés, ni querelle particuliere qui 
» ne cedât à la pénitence &c.” 


CH A- 


(a) Mais il en fut aufli-tôt confolé, parce qu’étant mort en une fi belle occafon , fon ame, di- 
foit-on, s’en étoit allée tout droit au Ciel. C’eft ainfi que s’exprimoit l’Auteur de la Diflertation 
en parlant du Légat du Pape. 

. (b) Plutarque dans la Vie de Romulus €? dans celle de Cefar. 

(c) Je ne repeterai point ici ce que j’ai déja dit dans une des notes précédentes. Il y a de l’injuf- 
tice à mettre fur le compte de toute une Eglife des excés de cette nature, que la fougue & l’émo- 
tion autorifent pour quelque tems, mais que le fens froid desavoue enfüite. Aucun Arrêt du Parle- 
ment ni aucun Decret Eccléfiaftique n’avoient ordonné l’impudicité dont nous parle ici Mezerai. 

(d) Tir. Live I. 5. Dec. 1. ? 

(e) Pour faire la Cérémonie du Le&ifternium on drefloit dans les Temples de petits lits, fur lef- 
quels on pofoit les Statues des Dieux. On mettoit devant eux des tables chargées de divers mets. 
Voilà en gros la Cérémonie; mais on peut la voir en détail dans les Auteurs , qui traitent de An- 
tiquités Romains: tels que Rofinus L. 4. C. 16. Antig. Rom. 

(7) Le but du Differtateur eft de comparer le recit de Tite-Live avec celui de Blondus. Ce Dif. 
fertateur a bien chargé le tableau pour mieux forcer la comparaifon, & l’affortir à fon petit Fu- 
bilé &c. Ce qu’il cite de Blondus n’a guéres de raport , ce me femble , aux Le@iffernia. Au 
refte n’aiant pas Blondus , je n’ai pû vérifier la citation tirée de cet Auteur, & je me fuis contenté 
de corriger le Gaulois de la Differtation. 

(g) BlondusRome triumph. p. 46. 
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CORP EAAPET UT RCE VE 
Des Fêtes. 


E Préfident Fauchet en la vie de Clovis declare ingenuement que Pin- 
troduétion des Fêtes dans la Religion Chrétienne vient du Paganifme. 
» Pour parer (a), dit-il, aux reproches que les Paiens faifoient aux Chré- 
tiens, difans que depuis leur venuë & le mépris de l’ancienne Religion, 
tous malheurs étoient arrivés au monde &c., nos Chrétiens voulans mon- 
trer qu’ils avoient foin de la chofe publique, au lieu de Pervigilia & Lec- 
tifternia {& réjouirent aux veilles & anniverfaires des Martyrs. Au lieu de 
Februa, Vinalia, Robigalia, Ambarvalia, feftoiérent la Purification , les 
… Brandons, firent des Proceflions, Rogations & Litanies k efquelles on ap- 
, pelloit notre Seigneur Jefus Chrift & les Saints, au lieu de Jupiter & les 
autres faux Dieux des Paiens (2) ”.  Polydore Virgile avoue la même 
chofe (c) en fe plaignant de la multitude des Fêtes, & des débauches qui {e 
font alors (4). On voit du moins par Paveu de ces deux Auteurs, qu’il pa- 
roit que l’inftitution de tant de Fêtes qui occupent une bonne partie de l’an- 
née, eft originaire du Paganisme. | 
(e) A l'égard de lobfervation des ces Fêtes & de la prohibition du travail 
pendant leur durée, il faut remarquer d’abord que les Chrétiens, qui les obfer- 
vent ne portent pas le frupule auffi loin que les Juifs à l'égard de leur Sabat. 
Des Casniftes qui ont écrit fur ces matieres permettent un travail neceflai- 
re; aux pauvres, par exemple, pour fubvenir à leur mifere, & pourvü e 
cela 


ŸY 


{a) Fauchet en la Vie de Clouis p. 124. 

(6) Nous avons déja dit qu’il faut donner quelque chofe à l’humanité. Pour gagner tant de mil- 
lions d’Ames Paiénes ,en coutoit il beaucoup , dira-t'on, de rendre Chrétiennes plufieurs de leurs Fé- 
tes, jufqu’àa foufrir même que des rejouïflances perpétuées de peu en fils s’alliaflent en quelque ma- 
niére avec la Religion Chrétienne? Que peut on répondre de mieux pour fauver une infinité d’a- 
bus, qui fe font introduits peu à peu à la faveur de cette premiere tolérance ? 

(c) Pol. Virg. liv. 6. ch. 8. 

Cd) Bona pars hominum otium iftud feftorum dierum non ad orandum , non ad divina fcripta audienda, 
cujus rei caufà datum eft, fed ad omnifariam bonorum morum corruptelaim augendam indies magis magi/que 
ämpudenter confumit Éÿc. Je fubftitue dans cette note le beau Latin de Polydore Virgile au Gaulois 
de mon Auteur, & j'y indique ce paflage de Tertullien fur les Fêtes du Paganifme de Rome. 
Propterea igitur publici hoftes Chrifliani , qui Imperatoribus neque vanos , neque mentientes , neque temerarios 
honores dicant? grande videlicet officium focos 5 choros in publicum ducere, vicatim epulari, civiratem ta- 
berne babitu abolefacere £ÿc. Tout cela fait une Déclamation Africaine, fur laquelle Polydore Vir- 
gile fait cette reflexion que je mets ici dans le François du Differtateur. ,, Lorfque T'ertullien écri- 
» Voit ces chofes, il ne croioit pas qu’on les pourroit un jour appliquer à nos Chrétiens, lui qui 
3 fe moque-là des Paiens: & cependant le tems eff venu où nous folemnifons plutôt les Fêtes des 
» Céfars que celles des Chrétiens”. Non puiavit Tertullianus futurum ut ifta omnia in noftros Chrif- 
tianos aliquandà eaderent , qui hoc loco Etbnicos deridet , ES tamen venit tempus, cum nos potius Cæejarum 
quam Chrifti folemnes ritus celebramus. 

(e) Quoique j'aie corrigée ici beaucoup de fade verbiage , voici cependant un endroit non changé, 
mais que je ne rapporterai qu'en gros dans cette remarque, afin de divertir ceux qui aiment les plates 
boufonneries des Controverfiftes de leur parti. ,, On peut donner cette louange & aux Paiens & à 
» ceux de l'E.R. d’être moins fuperftitieux. que les Juifs, qui croiroient commettre un grand crime, 
»» de faire quelqu'ouvrage que ce foit au jour du Sabat, n’ofant pas allumer du feu, ni préparer les 
» Viandes néceflaires à la nourriture, ni même tuer une puce, ou fe tirer d’une fofle, s'ils y font 
; tombés. Surquoi Stapleton racconte qu’un Rabbi nommé Salomon , étant tombé dans un bombier 
» le jour du Sabat, ne voulut pas qu’on l’en tirât difant, 


Sabbata fanêta calo, de ftercore Jurgere nalo. 
»» & fut contraint d'y demeurer encore tout le Dimanche, le Chrétien lui répondant, 


Sabbata noftra quidem Salomon celebrabis ibidem. 
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cela fe fafle en fecret; à des Medecins, à des Chirurgiens &c. dans les cas où 
il faut vifiter de malades. Je ne poufle pas plus loin le catalogue des exceptions: 
mais cependant 1l eft défendu, fous peine de péché mortel, de prophaner les 
Fêtes par la travail, & furtout par celui qu’on peut diférer à un autre jour. Si 
Pon trouve que les Paiens n’ont pas été toujours fort füuperftitieux, ni fort 
(a) {crupuleux fur cet article, & s’il paroit qu’il y a eu des cas où l’on a fait ex: 
ception; l’ordre de s’abftenir de tout travail n’en a pas été (2) moins précis. Les 
prophanateurs des Fêtes ont été punis, fi Pon veut s’en raporter aux Poëtes 
Paiens, & nous avons aufli dans quelques Legendes des exemples de propha- 
nateurs des Fêtes chatiés par les (c) Saints auxquels elles étoient confacrées. 

Conformement à la coutume établie { 4), par Numa, les Flamines fai- 
foient annoncer les Fêtes par un Crieur public, qui ordonnoit de la part du 
fouverain Pontife (2), que chacun eut à les chommer & à s’abftenir de fon 
travail ordinaire. La même chofe fe fait en PEglife (C. R.) La veille des 
Fêtes un crieur fonne une clochette pour annoncer au Peuple la Fête de 
tel ou tel Saint, & l’avertir qu’on diftribuera des indulgences à qui en vou- 
dra, dans telle & telle Eglife. 

Les Jeux Séculaires, qui ne devoient être celebrés que tous les cent ans, fai- 
foient la plus grande & la plus folennelle Fête des Romains. Un Héraut al: 
loit de lieu en lieu inviter le peuple à venir voir une Cérémonie qu’ils n’a- 
voient jamais vue, & qu'ils ne reverroient jamais. Si (/) les divertiflemens 

étoient 
(a) Voici ce que dit Virgile au r. Livre de fes Georgiques. j 


Quippe etiam feflis quedam exercere dichus 
Fas €ÿ jura finunt. Rivos deducere nulla 
Relligio vetuit , fegeti prætendere Jepem 
Jn/fidias avibus moliri, incendere vepres, 
Balantumque gregem fluvio merfare falubri. 


(b) Omnia Jint operata Deo, non audeat ulla 
Lanificam penis impofuifJe manum. 


dit Tibulle L. 2. Eleg. 1. ,, Qu’aucune femme ne mette la main à la quenouille, & que toute la 
» Fête foit entiérement confacrée à la Divinité”. 

S'il faut avoir recours à la fable on trouvera une Alcithoë & fes fœurs punies pour avoir pro- 
phané la Fête de Bacchus, un Penthée puni de même &c. | 

(c) L’Hiftoire de la Sainte Vierge par le P. Melchior, Reéteur du Collége de Prague, nous dit 
L. 5.Ch.2. ,, Qu'une Dame qui avoit fait mettre les chevaux à fon Carofle le jour de l’Annon- 
»» Ciation de N. D. à deflein d'aller à fa Maifon de Campagne pour y faire travailler, fut obligée 
»» de s'arrêter à moitié chemin, les chevaux ne voulant point avancer. D'abord la Dame ni fit au- 
cune attention à la chofe. Elle defcendit de Caroffe pour certains befoins ; mais aufli-tôt il fe leva 
un tourbillon qui la renverfa dans fon ordure &c. S. François, au raport de S. Bonaventure. a été 
très fevere à l'égard de ceux qui n’obfervoient pas fa Fête. Un bucheron étant allé couper du 
bois le jour de la Fête, en levant la hache pour donner le coup ouït une voix qui cria par trois 
fois; C’ejt ma Fête il n’eft pas permis de travailler. Et comme il vouloit pafler outre nonobftant 
cela, fes deux mains refterent attachées au manche de fa coignée, fans qu’il les pût remuer. 
Cependant le Saint ne garda pas long-tems fa colére, car ce pauvre homme lui aïant demandé 
pardon, & promis de bonne foi qu’à l'avenir il feroit plus refpeétueux envers lui, l’ufage de 
»» fes mains lui fut rendu. La Légende dorée dit en la vie de S. Hippolite, qu’un Bouvier, pour 
» avoir graiflé fon chariot le jour de fainte Marie Magdelaine, ne manqua pas d'en être puni. Le 
feu du Ciel brûla le chariot, les bœufs & la cuifle de ce malheureux. Tante-ne animis cœlejtt= 
s bus ire? On trouve plufieurs femblables Hiftoires dans Surius ”. 

T. Meyer dit auffi dans fes Annales de Flandres , qu’un homme aiant voulu fe mettre fur le corps 
une chemife qu’il s’étoit fait faire le jour de l'Affumption de N. D. la trouva pleine de fang ; à cau- 
fe de quoi l’on en fit une Relique. 

(d) Macrob. Saturn. 1 x. c. 16. 

(e) Indicebantur (fefti) dies, &7 proclamabantur fingulis menfibus à Rege Sacrorum €? à Præto- 
re: ab hoc vacationis à forenfibus negotiis , ab illo autem , Sacrorum rité peragendorum gratid, &c. 
Voilà ce qu'il falloit dire pour être exaét. | 

(F) Ang. Polit. Mifcell. Cent, 1. cap. 58. 
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étoient extraordinaires à cette Fête, la devotion n’y étoit pas moins grande. 
On alloit en Proceflion aux Temples, on offroit aux Dieux un nombre infini 
de victimes dans le champ de Mars; on leur prefentoit (a) les premices fruits ; 
on faifoit des füupplications publiques; on chantoit des hymnes pour recom- 
mander l’Etat aux Dieux. Le grand Jubilé inftitué par Boniface VIIL. a fuc- 
cedé aux (4) Jeux feculaires. 

… Paffons à la Fête de la Purification de N. D. que les C. KR. obfervent le 2. Fe- 
vrier fous le nom de la Chandeleur. On fait alors des Proceflions autour des 
Eglifes, chacun tenant à la main un Cierge qui a été benit & confacré par le 
Prêtre, & l’on croit (c) que ce Cierge benit a la vertu de chafler le Diable & de 
garantir de fes pieges. Cette Fête avec toutes fes Cérémonies étoit obfervée 
en ce même mois de Fevrier à Phonneur de (4) Proferpine. Les Dames Ro- 
maines alloient de nuit en Proceffion autour des Temples avec des flambeaux 
à la main. (e) ,, On ne peut nier, dit Rhenanus fur Tertullien, que la cou- 
» tume qui eft en ufage parmi les Chrétiens, le jour de la Purification de la 
» Vierge, de porter en Proccflion des cierges allumés, n’ait pris fon origi- 
» ne de la Fêre obfervée au mois de Fevrier par les anciens Romains. On 
» a remedié par ce changement à l’obftination du Paganifme que l’on auroit 
» _irrité, fi Pon avoit entrepris d’ôter entierement la chofe”. La Legende do- 
rée l’avouë & explique plus au long. J’en raporterai les propres paroles (f) de 
l’ancien exemplaire François en lettre Gottique, ;, Pourquoi a l'Eglife or- 
» donné à porter chandelles allumées és mains en ce jour? Pour ôter la cou- 
» tume d'erreur: Car jadis és Calendes de Fevrier toute la Cité de Rome 
» toit environnée de gens qui alloient à tout cierges & Brandons en l’hon- 
» neur de Februe mere de Mars qui étoit Dieu de bataille. Et les Romains 
» aufli en Febvrier facrifioient à Febru, c’eft à dire à Pluto au Dieu 
» d'enfer, & le faïfoient pour les ames de leurs Predeceflèurs pource qu’ils 
» euflent merci d'eux. Derechef ils leur offroient facrifices folemnels, 
» @& étoient toute nuit à tout cierges & brandons ardens. Et les fem- 
» mes des Romains, fi comme Innocent Pape dit, faifoient en ce même 
> Jour Fête des Luminaires, & en prindrent le commencement des fables 
» daucuns Poëtes, car ils difoient que Proférpine étoit fi belle que Pluto 
» le Dieu d'enfer la convoita, & la ravit & la fit Déefle, & fes parents fi 
» la chercherent par moult de tems par bois & par forets avec cierges & 
» brandons. Si que les Dames de Rome reprefentoient cette chofe & tour- 
» noient entour Rome à cierges & lumieres. Et pource que c’eft forte cho- 
» fe à delaiffer chofe acoutumée, les Chrétiens convertis à la foi ne purent 
» laifler cette coutume de Paiens, & pource Serge Pape mua cette coutume 


ss En 
e 0 , e ° 9 2 
(a) Ces premiers fruits s’ofroient de la maniére qu’on le repréfente à la page 53. 


(b) Je fupprime ici ce que le Differtateur raporte des Jeux Seculaires & du Jubilé; pour évi- 
pe la FE AtIEOn , & nee que Se cela fe trouve beaucoup mieux décrit dans le Volume fecond 
cet Ouvrage, où l'on traite des Cérémonies Catholiques, p. 21. de l’Editi . qui 
la feconde & la plus exacte. DD SP F SET "tes 


Ce) Il falloit dire le Peuple croit, & fürtout les femmelettes, Eft-ce un article de foi que cette 
criance populaire ? 
(a) Les bonnes annes vulgaires pourroient s'imaginer chez les Proteftans, que les Romains Paiens 
4 , - . . 
avoient une efpece de Chandeleur à l’honneur de Proferpine, qu'ils pourroient bien prendre aufi 
pour une N. D. Paiéne; mais foit inadvertence, foit malice, l’Auteur s’exprime ici d’une manié- 


re très équivoque. On n’a qu’à lire la defcription de cette Fête d : ; 
mon. &c. ubi fup. P e de la Chandeleur, Tome 2. des Céré- 


(e) Annot. in lib. 5. contra Marcion. 
(F) Etoit-ce un Ouvrage à citer que cette Légende (de fer) c’eft ainfi qu’elle a été bien nom- 


mée par un Auteur plus judicieux que des Controverfiftes qui i 
r U que admettent fans difcernement, & ref: 
pettent même, tout ce qui peut nuire à leurs adverfaires. A 
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DES CEREMONIES PRATIQUEES &c. 69 


en meilleure, c’eft à favoir que les Chrétiens à ce jour environnaffent lE- 
» glife à cierges benits & allumés en l’honneur de la Mere de Dieu; fi que 
» cette folemnité tint, & qu’elle fût faite à autre intention. 

Dans le mois de Fevrier on faifoit auffi parmi les Paiens une Fête qui a été 
transferée au premier de Novembre, aflavoir celle des Ames, autrement la 
Commemoration des Trépaflés. Autrefois, comme aujourd’hui , toute la 
devotion des peuples tendoit à faire offrir des Sacrifices pour le repos des a- 
mes, à prier fur les fepulcres, & à faire des Proceflions autour des cime- 
tieres avec des cierges allumés; à raifon dequoi Plutarque en la vie de Ro- 
mulus (4), appelle le mois de Fevrier Ze mois des expiations. Polydore Virgile 
parle de cette coutume & en fait voir la conformité avec celle de fon Eglife 
La (2) coutume, dit-il, de faire le fervice pour fes parens trépañlés ef 
établie depuis long-tems. Ciceron dans fà premiere Philipique dit que l’on 
fafle des obféques &c. On prétend qu'Enée eft le premier auteur de cette 
Cérémonie, & qu’il fit cet honneur à fon pere Anchifes, tel que Virgile le 
décrit au 5. de lEneide. Nous obfervons cette même Cérémonie pour les 
morts, & 1l y a toute aparence que c’eft de là qu’Odilon a puis Pufäge de 
> celebrer Panniverfaire des motrs”. Odilon Abbé de Clugni vivoit il y a 
paflé fix cens ans. Ayant apris (difent St. Antonin, & la Legende dorée) par 
un homme venu de Sicile, qu’on y entendoit des cris & des hurlemens éfroia- 
bles du millieu des flammes du mont Etna, il crût véritablement que c’étoient 
les plaintes des Ames qui faifoient là leur Purgatoire & demandoient des prie- 
res &c. pour le foulagement de leurs peines.  Prévenn de cela il ordonna que 
dans tout fon Diocéfe, après la Fête de tous les Saints (c), on féroit celle 
des morts, avec dés prieres, le Sacrifice de la Mefle &c. pour le repos des 
ames: cè qui depuis fut établi dans toutes les Eglifés. 

Enée fut donc le premier Auteur de cette Cérémonie, comme Ovide (4) 
Pa auffi remarqué au fécond livre des Faftes. Enée fut imité. Suetone (e)en la 
vie d’Augufte, dit que cet Empereur étant en l’Ifle de Capri vit de fa cham- 
bre un grand nombre de perfonnes qui portoient des flambeaux autour du 
tombeau d’un homme qui étoit mort un an auparavant. Le Cardinal Baro- 
nius (f) remarque cela comme une conformité au fervice qui fe fait vers la 
fin de l’année pour les morts. 

On croioit generalement parmi les Paiens, que les ames des morts reve- 
noient demander aux vivans leurs Sacrifices, leurs offrandes & leurs prieres, 
pour foulager par ce moien les peines qu’elles fouffroient, C’eft ainfi qu’Ovide 
(g)dit, queles troubles des guerres aiant fait negliger le fervice pour les morts, 
il y eut de fréquentes aparitions d’ames qui fortoient de tombeaux la nuit, 


& fe 
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(a) Menfis nabñpoaos Pol. Virg. 1. 6. c. 0. 

(b) Quod inflitutum, ut pietaris plenum, patres demum receperunt, . . . .. ac jam pridem incre- 
buerat mos apud veteres parentandi ad Jepulchrum , quod indicar M. Tullius in prima Pbilippica , di- 
cens, ut cujus fepulchrum moquam exftat ubi parentetur ei publicé Jupplicetur Ec. Polyd. Virg. L. 
6. Cap. 9. Une figure repréfente ici le deuil des anciens Romains. | > 

(c) Voiés ce qui a été dit fur ce fujet p. 84. & 85. du Tome 2. de cet Ouvrage, Edit. de 1739. 


(d) Hunc morem Æncas,. pietatis idoneus author , 
Attulit in terras jufte Latine tuas. 
Ille patris genio Jolemnia dona ferebat, 

Hinc populi ritus edidiscére novos. 
(e) Suet. in Aug. c. 98. En 
(F) Baron. Ann. Eccl. en l'an 44. Q. 88. 
(g) Faji. 1. 2. 

Tome VIIL Pr. Part. S 
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& fe plaignoient amément (4) de ce qu’on ne faifoit pas le fervice ordinaire. 
Le même Poëte nous dit, que lombre(b)fanglante de Remus fe tenoit au che- 
vet du lit de Romulus & le prioit de lui faire un anniverfaire. | 

Suetone dans la Vie de Caligula raporte aufli qu'après qu’on eut enterré fe- 
cretement dans un jardin le corpsde ce Prince ; il aparroifloit toutes les nuits aux 
jardiniers des fpectres éfraians, & quil ne fe pafloit point de nuit qu’on n'eut 
de pareilles vifions dans la maifon où il fut aflaffiné &c. (c) Les Dialogues 
du Pape Gregoire le Grand font pleins de. pareilles vifions, & fur tout le li- 
livre 3. Chap. 24. 25. & le Livre 4. Chap. 40. & 55. On y voit les ames 
venir demander aux vivans qu’ils faflent dire des Mefles pour leur repos. Les 
uns & les autres fe font imaginé que les morts reçoivent beaucoup de fou- 
lagement par le moien des Sacrifices & des prieres. 5 Les Paiens , #4 Blon- 
,, dus(d) après avoir enfeveli leurs morts & leur avoir rendu les devoirs fu- 
 nebres, offroient pour eux des Sacrifices, & faifoient au bout de neuf jours 
,, le fervice qu’on appelloit (e) la neuvaine. : Nous faifons la même chofe, 
, ajoûte-t-il, celebrant Office divin pour les ames.ou le feptiéme jour, ou 
. au bout de lan”. Polydore Virgile (/) en dit autant après avoir parlé des 
neuvaines des Paiens. ,, De là (c’eft ainfi qu’il s'exprime) eft venuë chez nous 
. la coutume de faire le fervice des morts fept jours après les funerailles. 

Je remarquerai en paffant l’origine d’une petite fuperftition du peuple de 
Pune & de l’autre Religion. La plûpart font fcrupule de fe marier au mois 
de Mai. Cel vient de ce qu’en ce mois les Paiens faifoient des Sacrifices 
pour appaifer les efprits qui, dit-on, alloient & venoient pendant la nuit. Alors 
tous les Temples étoient fermés & les noces étoient eftimées malheureules, 
comme on le peut voir par deux diftiques d'Ovide (g) ”. 

En Italie & ailleurs on a la coutume, au mois de Mai, d’aller à la campa- 
gne couper des branches pour faire des Mwiz : ufäge venu des Romains, qui 
en faifoient autant à la Fête de Flora; comme on le voit dans Polydore Vir- 
gile, Liv. 5. Chap. 2. (b). 

Le premier jour de ce même mois , on celebroit à Rome la Fête de Mars, 

_qu’on appelloit Lu/fria. Pendant les 7. jours que duroit le Fête on confa- 
_croit les Aigles Romaines &c. ,, De à, dr Blondus (à) au 2. livre de fa 


» Rome 
(a) —— Buftis exifle parentes 
Et tacité quæftos tempore noëtis avos. 
Perque vias vrbis latéfque vlulaffe per agros 
Deformes animas. — 


(b) Vmbra cruenta Remi vifa eft affifiere leo, 
Atque bec exiguo murmure verba loqui &c. 


Ce que l'ombre demandoit, étoit, que Romulus Signaret celebrem fratris honore dicem. 

(c) Cela s'appelle parler pour parler. Il ne s’agit point ici d’une comparaifon d’Auteurs, mais 
d’une comparaifon d’ufages & d'opinions. Au refte ces Dialogues ne font nullement honneur au 
Pape qui en eft l’Auteur, & l’on en comprend aflés la raifon. CA 

(d) Romæ triumph. L 2. p.44. 

(2 Novemdiale facrum. 

f) Polyd. Virg. 1. 6. ç. 10. 


(g) Nec vidue tedis eadem, nec virginis, apta 
Tempora : que nupfit non diuturna fuit. 
Hac quoque de caufa fi te proverbia tangunt, 
Menfe malas Maio nubere vulgus ait. 
Ovid. 1, 5. Faft. 


(2) Voi. auffi p. 71. du 2. Volume de cet Ouvrage, Edit. de 139. 
() Pag. 56, Voi. auffi Tome 2. de ces Cérémonies, p. 70. Edit. de 1739. . 


DES CEREMONIES PRATIQUEES &c. 25 


» Rome trionfante, à été tirée la coutume qu’on obférve encore, qu’au 
>» Jour de Saint George, nos foldats portent les enfeignes & les autres armes 
» hors de la ville & les vont confacrer dans les bois ?. 

La Fête de S. Martin eft un jour de débauche parmi les Chrétiens. On 
goute alors les vins nouveaux & l’on chomme la Fête du Saint le ver- 
ne à la main. Un Poëte Chrétien a donné le nom de Secondes Bacchanales 
(a) à cette Fête imitée des Romains, qui avoient leur Fête des vendanges 
après que le vin étoit raflis; & des Grecs qui celebroient leur Pirégie, eit- 
à-dire, la Fête de ouverture des tonneaux: parce qu’alors ils mettoient en 
perce les vins nouveaux, & en buvoient avec excès, comme Plutarque (4) 
Va remarqué au 3. Livre de fes Propos de Table. | 

Herodote dit au fecond Livre de fon Hhft: que les Egyptiens faifoient tous 
les ans une Fête dont la Cérémonie étoit, d’allumer toute la nuit des flam- 
beaux, & de s’en fervir à faire des illuminations autour des Maifons. Ils ap- 
pelloient cette Cérémonie ,, la Fête des flambeaux. Cette folennité, dr 
» Baronius Pan. ÿ8.(. 28. eft aufli obfervée parmi nous, & a été transferée à 
» la Fête de PAfcenfion. pue 

En certaines Fêtes les Paiens ornoient de fuéilles & de fleurs leurs Fem- 
ples & leurs maïfons; & c’eft ce que les Chrétiens des premiers fiecles a- 
voient en horreur, principalement parce que ’étoit une coutume Païenne, dit 
(c) Tertullien de Cor. Militis Cap. 13. & de Idolol: Cap. r5. Aujourd’hui Pon 
n'eft pas fi fcrupuleux; & fur cela le Cardinal Baronius dit, Ann. 58. fol. 29. 
> que plufieurs ne pouvant s’empécher de pratiquer cette Cérémonie, il fem- 
» ble qu’elle a été introduite fort à propos au culte de la vraie Religion ”. 

Mais voici une‘imitation bien pire que les précedentes, c’eft celle des’ an- 
ciennes Saturnales rétablies aujourd’hui par le Carnaval. Il ne fe faifoit aucune 
extravagance alors dont celui-ci ne renouvelle l’exemple. : On fe deguifoit 
aux Saturnales d’une maniere monftrueufe en bêtes &c. & la même chofe fe 
fait depuis long tems parmi les Chrétiens. Sur cela je rapporterai une cho- 
{e arrivée en France. | 

Sous le regne de Charles VI. on fit à la Cour une Mafcarade où les Ma£ 
ques parurent tous déguifés d’une maniere extraordinaire; les uns en Sauva- 
vages, les autres en bêtes feroces &c. Leurs habits étoient, dit-on, faits 
de toile poiflée ou gurdronée, für laquelle, parle moien de cette poix, é- 
toient attachées des étoupes difpofées de telle maniere qu’elles imitoient les 
peaux d’Ours & d’autres animaux féroces. Cette Mafcarade d’invention nou- 


| velle 
(a) Altera Martinus dein Bacchanalia præbct, 
Quem colit anferibus populus moltéque Lyco. 
Tho. Neagorgus de Regno Pont. I. 4. 


(@) Difons ici que cette comparaifon de la Fête de S. Martin aux Bacchanales eft peu judicieu- 
fe. La premiere n’eft que par hafard, pour ainfi dire, une Fête de débauche & d'ivrognerie, 
C’eft une fuite de la circonftance & de la faifon qui eft le tems des vendanges. Pour les Bacchana- 
les, elles ont été deftinées & confacrées aux rejouiffances, aux débauches &c. qu’excite le vin 
nouveau. En un mot celles-ci ont été inftituées pour honorer le Dieu du vin, & l’autre, qu’on 2- 
voit établie pour honorer un Saint qui n’a aucun raport à Bacchus, le deshonore au contraire par 
des excés peu convenables à un Saint. 

(c) Outre que cette raïfon s'accorde au génie de Tertullien, il étoit néceffaire, dans ces pre- 
miers tems du Chriftianifme, de donner de l’averfion aux Profelytes & aux Chrétiens, formés au 
millieu de l’Idolatrie, beaucoup d’éloignement pour tout ce qui pouvoit les-y porter, & les enga- 
ger à prendre part aux divertiffemens des Idolatres. Mais après tout, quel crime ya-vil à parer 
les Temples & les maïfons de feftons & de feuillages ? Eft on plus comparable aux Paiens fur cet 
article, qu'aux Juifs, qui ont fait autrefois, & fort encore la même chofe, fans qu’on leur en ait 
jamais fait un crime ? 
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velle plût au Roi. Il voulut être de la partie; & entra dans la fale du Bal à la 
tête de tous ces Masques, qui étoient, ajoute t’on, attachés les uns aux au- 
tres : aparemment pour rendre le fpeétacle plus fingulier. Quoiqw’il en foit 
cette Mafcarade burlesque eut une fin des plus tragiques par Pimprudence du 
Duc d’Orleans, qui, pour reconnoitre les Mafques, fit aprocher fi près de Pun 
d'eux le flambeau d’un de fes pages, que le feu prit à Phabit, & gagnant de 
Pun à Pautre, confama une partie de ces malheureux avant qu'on püût les {e- 
courir (4). 

Tous ces déguifémens viennent des Paiens. On fe masquoit aux Saturna- 
les, aux Bacchanales, aux Lupercales, à (2) la Fête de Cybele la mere des 
Dieux. Les femmes prenoient des habits d'hommes, & les hommes ceux 
des femmes. ,, Il eft permis alors, dit (c), Herodien de jouër & de fe dé- 
 guifer fous tel habit que l’on veut 7. Ovide (4) en fes Faftes raporte lo- 
rigine de ces mafcarades à Hercule, qui, pour faire piéce à Faunus fon corri- 
val, le jour de la Fête de Bacchus, prit un des habits de Lyda fa maitrefle, 
& alla fe cacher dans un lieu obfeur, où Faune fe rendit auflitôt, mais il y 
trouva Hercule fous les habits de Lyda, & s’en retourna confus. 

(e) Seneque décrit les folies des Saturnales d’une maniere fi femblable à 
celles du Carnaval qu’on diroit qu’il a và le dernier (f). ;; Nous fommes au 
. mois de Decembre, t-il à Lucilius, c’eft une faifon où toute la ville eft 
. en débauche, le luxe n’a point de loix, chacun fait le plus de bruit qu’il 
, peut; on fait de fi grands preparatifs qu’il femble que les Saturnales ne 
, font plus un jour ouvrier. Si vous étiés ici, Je vous demanderois volon- 
,, tiers ce que vous fériés d’avis de faire, fi nous vivrions à nôtre ordinaire, 
» Où, fi pour n’aller pas contre la coutume de tout le monde, nous met- 
., trions robe bas & férions la débauche comme les autres? Car à prefent 
> pour nous divertir & pour faire Fête nous nous déguifons. Ce feroit bien 
., “fans doute une conduite plus genereufe de demeurer fec & fobre parmi un 
, peuple qui fe remplit de vin, & qui rend gorge au milieu des rues: mais 
. la complaifance oblige à ne point affeéter d’irregularité, mais à faire ce que 
., les autres font, pourveu qu’on le fafle d’une autre maniere: car on peut 
… divertir fans diflolution ”. Ge Philofophe parle plus férieufement des 
débauches publiques de fon tems, que ne font aujoerd’hui les Capucins les 
plus réformés de celles du Carnaval. On fait que ces bons Religieux relachent 
de leur gravité en ces jours-là & fe recompenfent de leurs aufterités du refte 
de Pannée (g). 

On 


(a) Le Differtateur raccontoit cet évenement en vrai Stile d’Afobroge. C’eft pourquoi j'ai crû 
£ RE un peu raccommoder. Peut-être auroit il mieux fait de ne le pas mettre; car à quoi fert 
il 1c1 ? 

co Megalefia. 

c) Herod. 1. x. 

{d) Ovid. Fajt. I. 2. 

(e) Epift. 18. (= 

(f) Je ne touche point au mauvais jargon que nous donne le Diflertateur dans fa Traduétion : 
mais on pourra le comfronter à l'original, dont voici une partie. December eft menfis, cum maximé 
civitas defudat. Jus luxurie publicæ datum et. Ingenti apparatu fonant omnia , tanquam quidquam inter 
Saturnalia interfit € dies rerum agendarum. . .. Si re hic haberem , libenter tecum conferrem quid exifti- 
mares elfe faciendum , utrum nibil ex quotidiana confuctudine movendum , an, ne diffidere videremur cùm pu- 
blicis moribus, ES bilarius cœnandum, &5 exuendam togams nam quod fieri nifi in tumultu folebat 
voluptatis cauà ES feftorum dierum vefiem mutavimus ES c. soitlier: 

_(g) On pouvoit bien fe paffer de mettre ici les pauvres Capucins für la Scene.  Supofé la véri- 
té du reproche , efl-ce un crime que de fe relacher d’une gravité exceffive? Bien loin de les blamer en 
cela, c'en eft un peut-être, que de vouloir forcer la nature à des auftérités exceffives, & fouvent 
même hors de la portée de l'humanité. Quoiqu'il en foit on pourroit fort bien ufer de renimina- 


tion 
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On dit que ceux qui commettent ces excés font en petit nombre, & qu’il 
ne faut pas imputer leur faute à toute lEglife qui les condamne. Les Paiens 
en pouvoient dire autant de leurs Bacchanales, de leurs Saturnales & de leurs 
Lupercales.  Ciceron en fà deuxiéme Philippique reprend Antoine pour s’y 
être trouvé, & Varron dit des Bacchanales (a). ;, Qu'’elles ne fe peuvent 
» Celebrer que par des gens qui font hors de fens ”: mais nonobftant cela les 
Peres n’ont pas laiflé que de les reprocher aux Paiens. Ils en avoient pourtant 
moins de fujet que nous n’en avons de les objeéter à des Chrétiens : (2) parce 
que parmi ceux-là il n’y a eu aucun honnête homme qui n’ait blamé ces ex- 
cs, au lieu qu’on trouve des Doëteurs celebres, qui aprouvent ce qui {e fait 
aujourd’hui. Tel eft par exemple le Cardinal Cajetan. Mais pour ne pas par- 
ler des particuliers, dont les fentimens n’ont pas aflés de poids; que doit on 
dire de cette coutume qui transforme en quelque maniére les Parquets de 
juftice en des lieux d’impudicité, & fait referver les caufes qu’on appelle gra 
Jes pour des jours, où il eft permis aux plaideurs de repréfenter par leurs pa- 
roles & par leurs geftes tout ce qu’il y a de plus obfcéne? & cela dans des 
lieux qui doivent être les azyles de la chafteté, les ecoles de la continence , 
les fiéges de la modeftie (c). | 

D E 
tion fur l'article du reproche qu’on fait ici aux Capucins. Bien d’autres Eccléfiaftiques font d'une 
févérité outrée dans leurs Sermons, qui fe relachent comme de bons Epicuriens en particulier. 

(a) Auguft. de Civit. Dei lib. 5. c, 9. | 

(2) Il eft inutile de relever une objeétion auffi partiale que celle-là. Qui lui a dit que parmi les 
Paiens il n’y a eu aucun honète-homme, qui n'ait blamé les excés des Saturnales &c: ? On lui alle- 
gueroit plus d’un Auteur Paien cenfé honête-homme , qui les a regardé comme des actes de Religion. 
Quoi qu'il en foit on ne doit pas attaquer une Communion entiére fur des excès qu’elle n’ordonne 
nullement; mais qu’elle eft forcée de tolérer pour céder en quelque-maniére aux foiblefles de l’hu- 
manité, & à cette mauvaife inclination des excés d'autrui , fi naturelle dans la joie, & qui a été de tout 
‘tems la conclufion des Fêtes les plus religieufes. Dieu, nous difent les Prophétes de l’ancien Tefta- 
ment (& même N.S. J. C.) a permis aux Juifs certaines irrégularités, à caufe de la dureté de leut 
cœur &c. 

(c) Ici commence une Déclamation, que l’Auteur a peut-être prononcée en chaire. Je lai fu- 
primée du texte pour la placer dans cette remarque. ,, O Celfe! 6 Porphyre! 6 Julien! quels a- 
» Vantages eufliés vous pris {ur l’ancienne Eglife, fi vous y eufliés vu ce que nous voions aujout- 
>» d'hui en l'Eglife Romaine? Le Sénat de l’ancienne Rome, füivant Tite-Live L. 39. & St Au. 
» guftin de Civit. Dei L. 18. Cap. 13. fit affés paroitre qu'il defaprouvoit les vilénies des Baccha- 
> hales, puis qu’il les condanna par un arreft folennel ; mais celui de la nouvelle les a tolerées 


» jufques à préfent”. Puifque le Differtateur étoit en train de cenfurer , il devoit cenfurer auffi le 
Congrés, qui fe faifoit encore de fon tems en pleine Cour de Juftice, & fut aboli enfüite en 1677. 
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A divifion des jours en jours de Fêtes & en jour ouvriers, n’eft ni nou- 
L velle, ni particuliere, ni douteufe: c’eft un ufage commun aux Grecs 
& aux Barbares, dit Strabon, Liv. 10. pag. 322. de celebrer les Fêtes & d’ho- 
norer leurs Dieux par des Cérémonies facrées. La nature en cela s’accorde 
avec la coûtume: les Dieux, (2) dit Platon, touchés de compaffion pour la 
pénible condition de l’homme ; ont réglé certains jours pour fon repos & pour 
le culte particulier qui leur eft dû. Les livres faints permettent bien moins 
de douter de lantiquité de cette diftinction de jours. Dieu la marquée lui- 
même à fon peuple, & lobfervation des Fêtes étoit une des plus effentielles 
parties de la Religion établie. | 

Or on fait que parmi ces Fêtes, la folemnité du feptiéme jour, ou du Sab- 
bat, était la plus refpeétable. Elle étoit un objet particulier de la Loi de 
Dieu: c’étoit à elle qu’il rappelloit fi fouvent & d’une maniére fi preflante, 
fon peuple choifi. Cette même folemnité a paru à plufieurs favans digne de 
leur attention: elle a été la matiére de leurs recherches ; & Selden, Louis Cap- 
pel, Wallis, Spencer ont examiné ce point dans des Traités dont le deflein 
précis en étoit léclairciflement, ou dans d’autres où il n’entroit que comme 
un incident. C’eft d’après ces grands hommes, & en profitant de leurs lu- 
miéres que Je traiterai cette queftion de la Fête du feptiéme jour: & pour 
garder quelque ordre, j’examinerai dans une premiére partie de cette Difler- 
tation, le tems de Pinftitution de cette Fête parmi les Juifs. Dans une au- 
tre, je rechercherai fi elle a eu cours parmi les Gentils, avant ou après Pa- 
vénement de Jefus-Chrift, & fi c’étoit le feptiéme jour du mois ou de la fe- 
maine, que l’obfervation du Sabbat & du féptiéme jour, a commencé par- 
mi les Juifs. | 

A en juger par le fentiment des Commentateurs, foit Juifs, foit Chré- 
tiens, le Syftème de la Loi a été donné aux Iffaëlites dans le cinquiéme cam- 
pement, qui étoit à Marah, immédiatement après avoir franchi le chemin 
que la main de Dieu leur avoit ouvert au milieu des eaux de la mer. Moiïfe 
dit au quinziéme Chapitre de PExode, que dans cet endroit, Dieu donna 
des préceptes & des ordonnances. 

Les Interprètes conviennent aflés fur ce paflage, que Dieu voulut par là 

éprou- 

(a) Je crois devoir ajouter ici une Différtation curieufe, où l’on recherche la conformité qu'il 
peut y avoir eu des Païens avec les Juifs fur l’obfervation du Sabbat, & fi élle peut-être juftifiée. 
Cette matiére fi débatue eft ornée ici d’une érudition agreable, & fait trop d'honneur à celui 


qui l’a écrite, pour la négliger. 
(b) L. 2. de legib. p. 576. edit. Fici. Genev. 
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éprouver les fentimens de fon peuple, & connoître s’il vouloit s’affüjettir à 
lobfervation de fa Loi: que connoiflant leur dévouement, dont ils donné- 
rent de fi pleines aflurances,, il leur établit le corps de fes préceptes & de fes 
ordonnances. Or, ajoûtent-ils, le précepte de l’obfervation du feptiéme jour 
étant un de ceux qui ont un rapport plus particulier au culte de Dieu, il eft à 
préfumer qu’il a été établi dès ce tems: c’eft ce qu’ont conclu les Auteurs 
mêmes du Talmud, qui difent que ces paroles employées au Deutéronome, 
comme le Seigneur vôtre Dieu vous Pa ordonné, font relatives à ce qui fut or- 
donné dans le cinquiéme campement. La paraphrafe Chaldaïque fur PExo- 
de, Cap. XV. fixe à ce même tems l’époque de linftitution du Sabbat; & 
Maïmonide ajoûte, qu’il eft d’une très ancienne tradition parmi les Juifs; que 
c’eft à Marah que leurs péres reçurent l’ordre de garder le Sabbat ; & en ef: 
fet on le voit obfervé dès ce tems. Un trait raporté au Chapitre fixiéme de 
PExode v. 5. le marque précifément. Dieu promettant à fon peuple de le 
nourrir de la manne qu’il lui feroit pleuvoir tous les jours, lui ordonne de pré- 
parer pour le fixiéme des vafes deux fois plus grands, parcequ’il feroit obli- 
gé d'en recueillir pour deux jours. Le feptiéme jour étoit donc déja regardé 


comme un jour de repos qu’il n’étoit pas permis de violer. Il faloit donc en 
ce jour fufpendre les foins les plus naturels. 11 faloit donc le fixiéme jour pré- 
venir les befoins & les affaires qui pouvoient naître avec le feptiéme. Celui- 

ci étoit donc déja confacré par une Loi. Or le premier veftige qui s’en trou- 
ve n’eft que du cinquiéme campement des Iffaëlites en Marah. C’étoit donc 


R le lieu & le tems de linftitution du Sabbat. 


: Quelques Auteurs féduits par ce qui eft dit au deuxiéme Chapitre de la 
Genéfe, que Dieu bénit le féptiéme jour & le fanctifia, ont cru que depuis 


la éréation même du monde, ce jour avoit été regardé comme un jour de 
Fête & de ropos. Sur cette autorité, ils n’ont pas craint d’affurer que les 
Patriarches, Abraham, Jacob, Jofeph, ont été exaëts obférvateurs de la Loi 
du Sabbat; que ce devoir n’étoit pas un devoir particulier à quelques perfon- 
nes, mais général & commun à tous les hommes; qu’il étoit de droit natu- 
rel & ne fouffroit exception pour qui que ce fût. Le témoignage de Philon 
& de Jofephe, qui fémblent donner cette Fête pour auffi ancienne que le 
monde, & aufli étendue que lunivers, a donné un nouveau dégré de vrai- 
femblance à ce fentiment. Je raporterai les paroles de ces deux Auteurs, 
dans la deuxiéme partie de la Différtation. Je me contente d’examiner celles 
du deuxiéme Chapitre de la Genéfe, pour voir ce qu’on en peut conclure. 
Le texte porte, #’a jebarech Elobim et jom bafébbibi va jecadef&h: il bénie 
le feptiéme jour & 11 la fantlifia. On pourroit en un mot lever la difficulté 
que ce paflage fait naître, en foûtenant que Moïfe voulant rappeller ce peu- 
ple à linftitution des Cérémonies, & lui marquer dans le narré des événe- 
mens de l’Antiquité la plus reculée les raifons des établiflmens fous lesquels 
ils vivoient, Moïfe, dis-je, plein de ces vues fages, infinue que dès la naïf 
fance même du monde, le {eptiéme jour, qui étoit alors pour les Juifs une 
Fête fi refpettable, étoit déja un jour diftingué entre les autres , par la deftina- 
tion que Dieu devoit en faire. C’eft ainfi qu’en pluñeurs endroits, dont lin- 
duétion feroit facile, il forme les mœurs des Iffaëlites par des traits détournés 
qu’il fait placer avec difcernement. Moïfe ne dit donc pas que le feptiéme 
jour füt une Fête; mais il fait comprendre pourquoi Dieu en 2 fait une: il ne 

| dit 

Ca) More Neboch. p. 3. c. 32. 
T2 
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dit pas que l’inftitution fût auffi ancienne que la création du monde; mais il 
jette, comme en paffant, la raifon de linftitution faite dans la fuite des terms. 
Il marque un deffein de Dieu de le confacrer, & non pas qu’il eût déja con- 
facré. En examinant la force des termes, on ne va pas plus loin. Dieu, dit 
PEcriture, bénit le féptiéme jour & le fanétifia.  Quelques-uns expliquent 
cette bénédiétion & cette fanéification, en difant que le feptiéme jour n’eut 
pas de nuit, & que c’eft par là qu'il fut diftingué des autres. On entend ep; 
core cette bénédiction & cette fanctification d’un privilége que ce jour avoit, 
de donner plus que les autres de nouvelles forces à Pefprit & au corps. L’ex- 

ofé fimple de ces deux explications, en fait aflés connoître Pabfürdité & les 
réfute füffifäâment; mais elles ne font aucun tort au fentiment que je foûtiens. 
La troifiéme recevable, eft que Dieu bénit & fanétifia le feptiéme jour; par-. 
ceque ce fut en ce jour que Dieu vit l'exécution pleine & entiére de fes dé- 
crets. Ce fut un jour de joye qui vit fortir le monde des mains de Dieu avec 
tout fon éclat, & dans toute fa magnificence. Un jour que Dieu bénit , eft 
un jour qui doit être compté parmi les jours heureux; comme au contraire 
un jour maudit & dérefté eft un jour deftiné au deuil & à la triftefle.. Certe 
idée eft jufte. Il eft vrai que le mot Kadaféh, qui fignifie être faint, fe tra- 
duit auffi par être féparé, être réfervé; en forte que Dieu fanétifiant le fep- 
tiéme jour, eft, ce femble, Dieu féparant ce jour. par un choix particulier 
qu’il en fait pour fon culte & pour le repos de homme. Mais je fuis toû- 
jours bien fondé à dire que ce choix n’a impofé d'obligation aux ffraëlites, 
qu'après qu’il leur a été connu & déclaré par Dieu même; & l'Hiftorien fa- 
cré ne fait que toucher la raifon de ce choix, & de la Loi dont il fut füuivi 
long tems après que Dieu leût conçu. 

S’il étoit poffible de trouver pofitivement dans quelques endroits de PE- 
criture, que lufage d'Abraham, de Jacob & de jh: fut d’obferver exac- 
tement le Sabbat; la fidélité de ces premiers Juftes dépoéroit en faveur d'u- 
ne inftitution beaucoup plus ancienne que celle que je reconnois; mais dans 
les pages que l’on cite, il n’eft point du tout queftion du feptiéme jour. 
lls ne préfentent rien moins que cet ufage des Patriarches.  L’Ecriture rend 
feulement un témoignage avantageux à leur juftice pleine & parfaite; mais 
on n’en peut rien inférer pour l’obfervation du feptiéme jour par ces anciens 
Juftes, que par une conféquence qui fuppole ce qui ef contefté. C’eft donc 
une pieule crédulité qui en impofe, ou un excès de zéle pour l'honneur de 
ces faints, qui aveugle.  Ainfi la véritable époque de linftitution du Sabbat 
eft au cinquiéme campement en Marah. C’eft en vain qu’on voudroit lui don- 
ner une plus haute antiquité. | 

Le motif de cet établiflement, étoit la confervation du fouvenir d’une 
Puiflance infinie, qui avoit tiré du néant le Ciel & la Terre. Dieu vouloit 
éternifer la mémoire d’un tel événement. A cette raifon il femble qu’on doi- 
ve en ajoûter une deuxiéme par les paroles du cinquiéme Chapitre du Deu- 
téronome. Souviens toi que tu as été efclave en Egypte, €? que le Seigneur 
ton Dieu d'en a tiré: C’eft pourquoi fouviens toi de garder le jour du Sabbat. 
Par cette feconde raifon, Dieu vouloit que les Ifraëlites réfléchiffent für la 
dure condition qu’ils avoient éprouvée en, Égypte, & que cette confidéra- 
tion leur infpirant des fentimens plus humains en faveur de leurs efclaves, les 
portât à leur adoucir le joug pefant de lefclavage. La fagefle du légiflateur 
demandoit en effet qu’il leur procurât quelque fufpenfion de travaux, & qu’il 
ne les abandonnât pas entiérement à la rigueur de leur trifte fort.  C’eft ainfi 

que 
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que les Grecs & les Romains ont accordé des jours de repos à leurs efclaves. 
On voit par Lucien dans le Chronofolon, qu’aux Fêtes de Saturne il ÿ avoit 
une inaétion univer{elle, pour ainfi dire. La premiére Loi {era dit-il, que 
perfonne pendant la Fête ne pourra rien faire, qu’autant que la chofe fe rap- 
portera au plafir & à la joye. Avant Lucien, on voit la même chofe dans 
Hérodote, Liv. 2. Chap. 58. Ce font les Egyptiens, dit-il, qui ont amené 
l’ufage de faire des aflemblées & des Fêtes &c.  Jofephe (a) reconnoït ce 
même ufage parmi le peuple Juif, en nous difant qu’il ny a aucune Fête.où 
Pon ne quitte le travail, & où l’on ne s’abandonne à la joye. Après les Cé- 
rémonies facrées on va aux feftins. | | 

Je pafle à la feconde partie de la Diflertation, où je dois examiner, fi a- 
vant ou apres la venue de Jefüus-Chrift, cette Fête s’étendoit parmi les na- 
tions. Avoient-elles un feptiéme jour qu’elles obfervaflent par un motif dé 
Religion? Etoit-ce le feptiéme jour de la femaine ? | | 

Plufeurs Auteurs ont pris laffirmative; & emportés par les témoignages 
de Fhilon, de Jofephe, de Clément d'Alexandrie & d’Eufébe, ils ont parlé 
de cette Fête, comme d’une pratique univerfellement reçue, & établie par 
un ufage commun.  Philon, dans fon Livre de la création du monde, écrit 
que ce n’eft pas la Fête d’une feule ville ou d’un feul païs, mais la Fête du 
monde entier , une Fête pour tous les peuples, le jour de la naiflance du mon- 
de. Il y a même quelque chofe de plus.précis dans le Livre de la vie de Moï- 
fe, Liv. 2, Qui n’a pas fait honneur, dit-il, à ce féptiéme jour ? Joféphe n’eft 
pas moins pofitif fur ce point dans le fecond Livre contre Appion.  Îl aflure 
qu'il n'y a ni Grec, ni Barbare, ni Nation, où l'é9os tBouddx, (ceft à dire 
lufage du 7°. jour) ne foit établi: Saint Clément d’Alexandrie fait plus: non 
feulement il aflure que les Grecs & les Hébreux fâvent également, que le 
feptiéme jour eft un jour facré; mais il entreprend de le prouver par les paf 
fages des Auteurs profanes qu’il cite. Les Hébreux, dit-il, ne font pas les 
feuls à reconnoître que le feptiéme jour eft facré: les Grecs le reconnoifiènt 
auff. Ariflobule, dans Eufébe Liv. 10. Præparat. Evangel. (b) fait la même 
propofition , & ajoûte qu’ils ont pris cette connoiflance dans les Livres. fa- 
crés. Il employe enfüite les mêmes autorités que Saint Clément, pour prou- 
ver fon fentiment; à cela près, que les vers que Saint Clément donne à Cai- 
limaque font chez lui attribués à Linus, & que de plus il y a quelque légé- 
re différence de lecon dans les vers cités par l’un & Pautre. . ,.. 

I! vient enfuite à Homére, dont il tire d’autres preuves de la confécration 
de ce jour (par des vers de ce Poëte; rnais) ces. vers d’Homére ne { retrou- 
vent pas dans ce que nous en avons aujourd’hui. Du moins n’en rencontre: 
t’on aucun dans les Indices qui ont le plus de réputation pour l’exaétitude, 
Paufanias & Athénée en ont cité, comme Pont remarqué quelques moder- 
nes, qui ne fe retrouvent plus. Cafaubon l’aflure de ceux que produit Athé- 
née. La derniére édition d’'Homére faite en Angleterre a obfervé la même 
chofe, & prétend réformer le 262. vers de POdyflée, Liv. 5. pär un des 
fragmens raportés par Saint Clément. . 

Un troifiéme témoin, dont fe fert Saint Clémerit, ef Callimaque. Enfin, 
Saint Clément ajoûte que les Elégies de Solon parlent du feptiéme jour, com- 
me d’un jour de Religion. (AAAG dal ai ZéAos Encyées cpédta Th ÉBd/uadu 

 txQads 

(a) Antiq. 1 3. 

(2) P. 677. ed. Gr. L. Paris. 
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ëxJudÇuow) Ceux qui font Zélés pour Phonneur de ce jour, n’oublient pas 
encore un pafläge de Suétone (4) dans Tibere, où il eft dit de Diogene le 
Grammairien, qu’il renvoya Tibere qui vouloit Pentendre, & qu'il le re- 
mit au feptiéme jour, pour aflifter à fes leçons. Voilà donc, difent-ils, le 
feptiéme jour refpetté à Rhodes même. Lucien rend témoignage de la mê- 
me coûtume-pour fon fiécle. ‘Il raporte dans fon Pfeudologifta, des noms 
appliqués par plaifanterie à quelques perfonnes , & il dit, un autre eft nommé 
ERMur, parce que, femblable aux enfans qui fe réjouiffent le féptiéme jour, 
il attendoit ce même jour pour { livrer au plaïfir. Tertullien (b) dans fon 
Apologétique, fait mention de ce même ufage, & de lobfervation de cette 
même Fête parmi les nations. Didier Hérauld qui a commenté ce Traité, 
prenant de là occafion de prouver {on fentiment fur l’univerfalité de la Fête, 
répéte tous les paffages de Philon, de Joféphe & des autres Auteurs que nous 
avons déja nommés.  Jaques Godefroi fait la même remarque fur un fembla- 
ble pañlage de Tertullien, tiré d’un autre Ouvrage, & prend parti pour Pob- 
{ervation du fept ieme jour parmi les Gentils; perfuadé par les mêmes argu- 
mens qui ont touché Didier Hérauld. 

Voilà, ce me femble, ce qui fe peut dire de plus précis en faveur du fen- 
timent qui croit générale Pobfervation de la Fête du féptieme jour. Il refte 
à voir fi la négative ne trouve pas des preuves d’un même poids, & à exa- 
miner le vrai fens de tous les pañlages cités. L’Hiflorien Juftin, 1. 36. par- 
le du peuple Juif: & défigurant PHiftoire de ce peuple par plufieurs traits, 
felon la coûtume des Gentils, qui ne connoifloient lhiftoire & les ufages des 
Juifs que par des traditions très altérées & mal füivies, il donne la (c) raifon du 
Sabath qu’il croit être un jeûne obfervé le feptiéme jour. Mais il eft faux que 
les Juifs jeñinaflent le feptieme jour de la fémaine. Juftin étoit mal informé. 
Si l’obfervation de ce jour eft (#05 gentis, comme il le dit) une coûtume & 
un ufage particulier de la nation, elle n’eft donc point chez les autres. (7) Ta- 
cite eft plus décifif contre l’'univerfälité de ‘cette Fête dans un endroit de fon 
Hifloire , où, parlant des Juifs, cet Hiftorien s’exprime à peu prés en ces 
termes: il leur a plû de faire du feptieme jour un jour d’oifiveté, parce que 
ce jour finit (autrefois) leurs peines & lenrs travaux : 8& pour mieux conferver 
le fouvenir de cette flateufe oifiveté, ils lui confacrérent auffi la féptieme an- 
née &c. Eft-il vraifemblable que Tacite eût ainfi parlé à Rome d’une prati-' 
que établie chez les Romains, s’ils avoient regardé le feptieme jour avec un ef 
prit de Religion? Auroit-il dit enfuite que les Juifs traitoient de prophanes tous 
les rits des Romains? La Fête n'étant (pas feulement) pour les Juifs, auroient- 
ils pu la regarder avec horreur; fi elle eût été obfervée par (e) les Romains ? 
Dans le même endroit il ajoûte que Moïfe, pour mieux s’aflurer ce peuple 
(Juif) leur donna de nouveaux ufages entiérement oppolés à ceux dés au- 

tres 


(a) Diogenes Crammaticus, fabbatis Rbodi difputare folitus, venientem ut Je extra ordinem audiret 
son adimiferat, ac per fervulum fuum in féptimum diem diftulerat. ; 

(b) Ali plaxè bumanids €? verifimilius Solem credunt Deum nofirum, &c. ..../fi diem Solis le- 
titie indulgemus , alid longè ratione quâm religione Solis, fecundo loco fumus ab eis qui diem Saturni 
otio €? vittui decernunt, exorbitantes 3 ipfi ab Judaico more quem ignorant. 

(c) Mofes Damafcenà antiquê patrid repetitiä, montem Sinæ occupat, quo, Jeptem dierum jejunio 
per deferta Arabie cum populo fuo fatigatus, cum tandem veniffet, Jeptimum diem, more gentis, Jab- 
batum appellatum , in omne ævum jejunio Jacravit. : 

(d) I dit: Septimo die otium placuifle ferunt, quia is finem laborum tulerit. Dein blandiente iner- 
tià, feptimum quoque annum ignavie datum . . . bi ritus, quoquo modo indu&ti, antiquitate defendun- 
tur . . . . Hierofolymis profana omnia Sudæis, que apud Romanos facra. 

(e) Mofes, quo fibi in pofterum gentem firmaret , nouos ritus, contrariofque cæteris mortalibus indidit. 
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tres peuples, Si ces rits font oppofés à ceux des autres nations, il n°y a donc 
rien de commun entr'eux ; & ces nations n’ont pas adopté ceux des Juifs. 
Aulli Ovide parlant du féptieme jour, n’en parle que (4) comme d’un jour 
honoré par un peuple particulier, d’un culte qui eft étranger. Un culte étran- 
ger à une nation n’eft pas un-culte auquel elle fit attachée. Il eft donc chez 
quelques particuliers exclufivement pour tout autre. Je dis plus, c’eft que ces 
ufages étoient déteftés & en horreur aux nations, fi on en croit Rutilius (b). 
I] dit affés nettement, que cette obfervation du feptieme jour étoit particulié- 
re aux Juifs, & il ne paroit pas Ja reconnoître d’un ufage plus commun que la 
circoncifion.  Ef-ce donc la reconnoître établie chez les nations ? Je fuppri- 
me plufieurs autres pafliges, où la même vérité que je foutiens eft également 
exprimée. Je m’en tiens à ceux qui ne donnent aucune prife, & qui Ôtent tout 
lieu de contefter, En voici un de cette nature, il eft de Sénéque, & ef rapor- 
té par Saint Auguftin I. 6. de Civitate Dei c. 1 1. C’eft dans le Livre contre les 
Superfütions, dans lequel (c) Sénéque attaque la Théologie Juive, que Saint 
Auguftin a pris ce qu’il nous cite. Si, comme il dit, le Sabbat eft le Sabbat des 
Juifs, Pobfervation leur en. eft donc particuliére. Si le repos de ce jour eft 
pour eux la perte d’une partie de leur vie ; s’il leur fait fouvent manquer les 
affaires les plus preffäntes; fi c’eft un reproche à leur faire, c’eft donc une 
fuite de quelque pratique particuliére.  Aufli, à confülter ceux qui ont le 
plus exactement ramaflé les différentes Fêtes des Anciens, comme Petrus Caf 
tellanus, Meurfius & Hofpinianus; on ne trouve pas qu’il y en ait eu aucune 

ui füt le feptiéme jour dans la révolution: périudique de chaque femaine. Plu- 
Labs (4) Auteurs nous font voir chez les Romains des foires établies (Nun- 
dinæ) qui revenoient tous les neuf jours par une révolution périodique. En 
ces jours là, le peuple de la campagne fe rendoit à la ville, y faifoit fon com- 
merce, & retournoit les fept où huit jours fuivans à {es ouvrages. Cette dif: 
tribution de jours fe voit dans un ancien Calendrier dont parle (e) Fabricius, 
Ce n'étoit pas alors pour les Romains bebdomas, qui eft. une révolution de 
fept jours, mais ogdoas, qni en eft une de huit ; enforte qu’à compter, com- 
me on fait quelquefois, le premier de cette huitaine, & le premier de la 2, 
huitaine, cela faifoit une révolntion périodique de neuf jours, &.orbis nun- 
dinalis pourra s’expliquer par orbis novendiañs. Mais outre que ce n’eft ici 

u’au 8. ou au 9. jour, felon qu’on voudra compter la révolution périodique 
Fe ce tems, que peut fe placer la Fête ; c’eft que ce jour n’a pas toûjours été 
regardé comme Fête. Il a été permis dy pourfüivre le travail commencé les 
| jours 


(a) L. 1. de Arte amandi. C'eft: culta Paleftino feptima facra vire. C'eft: cultaque Judæo Jepti- 
ma fefta viro. C'eft: peregrina Jabbata: nec te peregrina morentur Jabbata. 


(2) Reddimus obfcene convicia debita genti, 
Quæ genitale caput propudiofa metit. 
Radix féultitie, cui frigida fabbata cord; 
Sed cor frigidius religione Juâ eff. 
Septima queque dies turpi damnata veterno 
Tanquam laffati noëtis imago Dei. 
Catera mendacis deliramenta Catafte 
Nec pueros omnes credere pole reor. 


(c) Reprehendit etiam Sacramenta Fudeorum, € maxime Jabbata ; inutiler eos facere affirmans, quod 
per illos fingulos Jeptem interpofitos dies Jeptimam ferè partem ætatis Juæ perdant vacando, ÊS multa in. 
tempore urgentiæ non agendo ledantur. 


(d) Macrobe, Saturnal. 1. 1. c. 13. Varron Prefat. ad 1. 2. do Re Rufic4 ; & Denys d’Halicar- 
nafle Antig. Rom. |. 7. p. 342. Ed. Paris. 


(e) P. 252. de fa Bibliothéque Latine, Edit. Londin. 
V2 
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jours précédens, oomme il paroît par Macrobe Saturnal. 1. c. 16. Il y raporte 
la Loi qui donnoit cette liberté. D’ailleurs, ce jour ne fut jamais regardé com- 
me une Fête, mais comme un jour sefaflus. Après ces preuves, que le fep- 
tieme jour n’étoit pas une Fête reçue parmi les nations, il ne me refte qu’à 
faire voir qu’on ne peut rien inférer des paflages cités contre ma prétention. 
Vai dit au commencement de cette Diflértation , que les jours étoient 
ou confäcrés au culte des Dieux, ou deftinés pour les travaux journa- 
liers. Je devois ajouter qu’il y en avoit d’autres nommés Jours malheu- 
reux; #aufpicati, atri, religioh, facri; & d’autres appellés nefaffi, c’eft- 
h-dire, déteftés, comme lexplique Feftus, & non pas deftinés au culte des 
Dieux. Or il arrive fouvent que les Anciens qui, à chaque action de la vie, 
examinoient avec la ‘plus timide & la plus frupuleufe Superftition les cir- 
conftances du tems où ils devoient commencer d'agir; il arrive, dis-je, que 
dans le dénombrement des jours dans lefquels on ne peut agir, ou dans lef- 
quels on doit s’en abftenir, ils appellent jours /acri, non ceux qui font defti- 
nés au culte des Dieux, mais quelquefois ceux qui font nefafli ou atri ; quel- 
quefois par un ufäge tout-à fait contraire, ceux qui ne font pas malheureux 
füivant la derniére fignification. Ainf le mot i> (facré) eft d’une notion tres 
équivoque, & dans la queftion préfente, pour éviter Pillufion, il faut fuppo- 
fer qu’il { prend, ou pour ce qui eft confacré aux Dieux, ou pour ce qui eft 
ent fon genre quelque chofe de meilleur, ou pour ce qui eft utile à l’hom- 
me. Je dis à préfent que quand Saint Clément d'Alexandrie, & aprés lui 
Eufebe, entreprennent de prouver que le féptieme jour de chaque femaine 
eft un jour de Fête, & confacré parmi les Gentils, aulli-bien que parmi les 
Juifs; lorsqu'ils le prétendent prouver par des vers d'Héfiode, d'Homere & 
de Callimaque, ils fanr abfolument éloignés du fens des Auteurs qu’ils citent. 
Le premier vers d’Héfiode (a) appelle en effet le“feptieme jour jour fat (2); 
mais la raifon qu’il en donne, c’eft qu’en ce jour Latone mit au monde A- 
pollon. Quel raport y a-t’il là avec la Fête du feptieme jour de chaque fe- 
maine ? Héfiode marque en chaque mois les jours propres aux ouvrages, les 
bons & les mauvais. Il nomme parmi les bons, le premier, le quatrieme & 
le feptieme de chaque mois. 

Il s’agit donc ici d’un feptieme jour (confacré) du mois & non de la femaine. 
Ce jour étoit effectivement confacré à Apollon. Le vers 25 r. de hymne de 
Callimaque für Apollon en fait foi: le Scholiafle en cet endroit dit que ce jour 
étoit regardé comme le jour de fa naïflance. De là on difoit qu’il avoit choifi 
ce jour. C’étoit le fien, dit Æfchyle, v. 806. Theb. Apollon a choifi les fep- 
tiemes jours . .. .. 

Ce n’étoit pas feulement le feptieme jour du mois (nommé) Targélion, qui 
étoit célebré en l’honneur d’Apollon, comme le jour même de fa naïflance, | 
c’étoit le feptieme de chaque mois. C’eft Euftathe qui le dit 47 Odyf. Les 
Athéniens célébrent le feptieme jour comme le jour d’Apollon, dit Proclus 
in Hefsodi dies. On voit par les paflages de ces Auteurs, qu’il eft queftion 
du feptieme jour de chaque MOIS, & non de la femaine. Il eft vrai cepen- 
dant que le quatorzieme du mois . .... eft encore appellé par Héfiode 
ispèr fuag, mais C'eft pour aflurer que ce jour étoit propre aux ouvrages, qu’il 
ne devoit pas effrayer comme un jour malheureux, ni détourner des actions 

ordi- 


(a) Oper. & Dies. v. 768. 
(b) ‘Lepèv yuæp. 
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ordinaires : 1l entre même dans un détail circonftancié de ce qu’il faut faire. 
» Le 14°. jour , ouvrés le tonneau, c’eft un jour facré”?. Certainement ce 14. 
jour n’étoit pas une Fête folennelle, & religieufement obfervée : c’étoit feule- 
ment un jour heureux pour ouvrir le tonneau, comme ie dit Héfiode. La Fête 
nommée Pithoigia étoit une cérémonie différente & attachée à trois jours du 
mois (nommé) Antheftérion. C’eft donc fans aucun avantage que ce premier 
vers d’Héfiode a été emploié par Saint Clément , & après lui par Eufebe. Ils n’ont 
pas plus de fuccès à citer(a) d’autres vers d’Héfiode & d’Homére. Il n°eft pas mê- 
me dit dans celui d’Héfiode un feul mot de jour de Fête. Dans tous ceux qui feti- 
rent d'Homére, un feul appelle le feptiéme jour, itgtr fuae (D)? les autres ne lui 
attribuent rien de particulier. Or l'explication qui fatisfait aux deux mots d’Hé- 
fiode léve la difhculté qui naît de ceux d’Homére, fi tant eft qu’il y en ait. D’ail- 
leurs, qui ne fait que les Anciens appelloient jours facrés tous ceux dont ils 
aurpient voulu pouvoir avancer la naïflance, parce qu’ils devoient être témoins 
de ce qui étoit l’objet de leurs plus ardens defirs. Ce feroit faire tort à la juf: 
tefle du choix de Saint Clément & des autres Auteurs, que de prétendre que 
les vers tirés de Callimaque prouvent, fèlon eux, l’établiflement de la Fête 
du feptiéme jour chez les Gentils. Il faudroit avouer qu’ils y voyoient ce qui 
n'y eft point affurément exprimé. Je me retranche donc à dire qw’ils ont 
voulu feulement montrer par là; combien le nombre de fept étoit refpeété 
parmi les Anciens: c’eft tout ce qu’on peut & ce qu’on doit conclure de ces 
paflages qui ne font pas les feuls où ce nombre eft donné pour un nombre 
parfait. Meurfius, 7 Denario Pythagorico, paroît avoir fort exaétement ra: 
mailé tout ce qui fe peut dire fur excellence du nombre de fept, & rappellé 
tous les noms choifis que la vénération Pythagoricienne y avoit attachés. Si 
donc on veut traduire lE‘Bdun ou l’E‘fdémas, non par le feptiéme jour de la fe- 
maine , comme l’a un peu légérement expliqué l’interpréte de Saint Clément, 
mais par le nombre de fept, comme Saint Clément femble lavoir entendu, 
& comme il doit être en effet traduit; on ne prêtera à Saint Clément aucun 
faux raifonnement, & il prouvera parfaitement ce qu’il veut établir, qui eft 
la prééminence du nombre de fept. Les élégies de (c) Solon qu’il cite fer- 
vent merveilleufement à ce deflein, & c’eft en ce fens que Saint Clément af 
füre que Solon divinifoit, pour ainf dire, le nombre de fept.  C’eft dans le 
defléin d’en relever lexcellence, qu’il cite ces élégies & les vers de Callima- 
que , où ce nombre eft donné pour parfait: mais ce n’eft pas à la perfection de 
ce nombre, que Lucien fait allufion. C’eft à la coûtume de donner aux en- 
fans le feptiéme jour pour fe réjouir, & pour interrompre le cours de leurs 
occupations journaliéres. Lorsque dans Suétone, Diogéne le Grammairien 
remit au feptiéme jour Tibére,. qui étoit venu pour lentendre, c’étoit, fi on 
le veut, au feptiéme jour de la femaine. Mais que peut on conclure de ce 
paflage contre ma propofition ? Suétone marque feulement qu’à certains jours 
ce Grammairien faifoit fes leçons , & que le féptiéme étoit de fon choix plûütôt 
qu’un autre ;comme le neuviéme étoit pour les déclamations de Rhéteur Gri- 

phon, 

(a) 'EBSSondry 9 aûbis Amtpoy Péos HeMois. 

(b) Jour facré. 

(c) Voici ce qu’en raporte Cenforin, de die natali. c. 7. În omnibus numierus Jeptenarius plurimum . 
poteft, Ji quidem Jeptem formamur menfibus, Et un peu après . .. ut €? in Elegiä Solonis datur cognof= 
cere. Ait enim in primé hebdomade dentes bomini cadere, in 22. pubem apparere, in 32. barbain nafci, 
in 4%. vires, in 54, maturitatem ad Jtirpem relinquendam , in Jext4 cupiditatibus temperari, in feptimd 
prudentiam , linguamque confummari, in oftav4 eadem mianere, in qua ali dixerunt oculos albefcere, in 
nond omnia fieri languidiora, in decimé bominem Jieri morti maturum. 
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phon, dont parle le même Suétone, dans fon Livre, de ilufiribus Gramma- 
ticis..… H s’en faut donc beaucoup qu’il ne foit dit là que Pobfervation du fep- 
tiéme jour de la femaine fût établie chez les Rhodiens : 1l n'en eft pas même 
queftion. Le grand commerce des Romains avec les Juifs répandus dans PEm- 
pire les avoit accoütumés au ftile de ceux-ci, & le mot Sabbat fe prenoit 
pour le feptieme jour, depuis qu’on avoit reconnu lufage des Juifs, chez les- 
quels le feptieme jour & le jour du Sabbat étoit le même. Ainfi Suétone , (a) 
au lieu de dire que Diogéne avoit accoûtumé de parler le feptieme jour, fe {er- 
vant d’un mot d’une origine fort étrangére, il dit, les jours de Sabbat il avoit 
coûtume de parler, Mais il n’infinue rien en faveur de Pétabliflement de la 
Fête dont je parle. On fait que les Romains vainqueurs, en impofant la Loi, 
prenoient très fouvent des vaincus leurs Cérémonies religieufes, & multi- 
plioient les objets de leur culte autant que leurs conquêtes. C’eft ce qu’ils ap- 
pelloient (4) Sacra peregrina. Mais il ne paroît point de décret émané d’une 
autorité publique & reconnue, qui établifle Pobférvation du feptieme jour de 
la femaine , comme d’une Fête. On trouve même des décrets de profcriptions, 
s’il eft permis de fe fervir de ce terme en ce fens, pour les rits des Juifs. Ti- 
bere, dit Suétone, C. 36. réprima la licence qui introduifoit les rits des E- 
gyptiens : il appelle l'attachement à ces Cérémonies une füperflition. Ta- 
cite (c) raporte la même chofe dans fon Hifloire, Annal. 2. 

Lors donc qu'Ovide dit, nec te peregrina morentur Sabbata, i ne faut pas 
croire que ce fût un culte étranger & établi à Rorne par une Loi A Il 
veut guérir un homme de Pamour. Il lui ordonne d’éviter avec foin les en- 
droits où il s’étoit fouvent trouvé avec celle qu’il aimoit. (4) 11 lui défend 
dy faire le plus court féjour, & veut qu’il rejette les plus fécieux prétextes 
d'y refter. Souvent, dit-il, vos pieds fe refuféront à vous-même pour fuir; 
le nom de vôtre Maïtreflc vous rappellera.  Fuyés toujours, & n’allés pas 
par une timide fuperftition redouter le feptieme jour, qui eft le jour de Sa- 
turne, malheureux, dit-on, pour fe mettre en marche. Ce jour étoit craint, 
non feulement fuivant les obfervations particuliéres de certains Mathémati- 
ciens, qui difoient que cette Planéte étoit maligne & mal-faifante, ais enco- 
re, parce que ce Jour avoit été déclaré noir & funefte par un décret public, 
après une bataille perdue en ce même jour contre les Gaulois für le fleuve 
Allia.  Ovide donc aprend à fon éléve à n'avoir aucun égard, & à ne rien 
confidérer, quand même la néceffité de fuir tomberoit en ce jour. On trou- 
ve dans ces remarques de quoi former une folide réponfe aux difficulrés qui 
naïflent du paflage de Tertullien. Il ya, dit-il, des perfonnes qui paffent 
ce jour à ne rien faire & dans le repos, s’écartant en cela même de la coûtu- 
me des Juifs qu’ils ne connoïflent pas. On faifoit un crime aux Chrétiens du 
Siécle de Tertullien, de ce qu’ils pafloient le jour du Dimanche, nommé 
par les Gentils le jour du Soleil, dans la joye & fans travail. Ce Pére répond 
aux ennemis du nom Chrétien, que ceux qui font ce reproche, ne prennent 

as 


(a) Cette explication ne paroït pas afés convaincante, & je lui préfere celle de Cafaubon dans 
fa remarque fur cet endroit de Suetone, qui fe trouve au Ch, 32. de la. vie de Tibere. 

(b) Que, dit Feflus, aut evocatis Dis in oppugnandis Urbibus Romam Junt conlata, aut que ob 
quafdam religiones per pacem funt petita , ut ex Phrygiâ Matris magne , ex Graciä Cereris » Épi- 
“‘dauro Æjculapi, que coluntur eorum more à quibus funt accepta. 

(c) Aûum ef de Sacris Ægyptis Fudaïcifque pellendis. 
(d) Sed quantd minus ire voles, magis ire memento: 
Perfer , Ë invitos currere coge pedes. 
Nec pluvias opta, nec te peregrina morentur 
Sabbata, nec damnis Allia nota fuis. 
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pas garde qu’ils font dans le même cas. Car éofmbien en eft:il (a) qui 
confacrent le jour de Saturne (le Samedi ) à être oifif & à manger? Voilà 
donc, dit-on, le repos du feptieme jour établi chez les Gentils avec toute fà 
Cérémonie.  Nullemént, 1. Ce Pére ne parle ni d’auéühe ville ; ni d’aucun 
peuple particulier, ni ne cite aucune Loï pour éét ufige. 2 11 défend les 
Chrétiens du reproche qui leur eft fait, & en expliquant la raifon de leur con- 
duité en ce point ; & en accufant ceux qui le font d’une fuperftition bien mar: 
quée, puisque le jour de Saturne eft pour eux fi redoutable, que la crainte 
les le, & les condamne à une inaétion générale, ne leur laifle tout au plus 
que la liberté de boire & de manger, & leur fait eéñvifager tout avec une fe- 
crette horreur, par l’idée de malheur attaché à ce jour. Cette crainte étoit 
en effet, la maladie de plufieurs particuliers très prévénus contre la Planéte de 
Saturne. Si c’eft donc une füperftition réelle que Tertullien oppofe à quel- 
ques Gentils ; peut-on conclure qu’il reconnût chez eux Pétabliffement d’une 
Fête ? Il leur reproche Pobfervation du jour dé Satürne, mais il ne reconnoit 
pas parmi eux là Fête du repos du féptieme jour. Telle eft Ba nature du re- 
proche qu’il fait; car il ajoûte que ceux-là mêmé s’écarient dé la Religion 
Juive (c) qu’ils ignorent. C’eft-à-dire, en deux mots, que lés Juifs & les 
Gentils pafloient le féptieme jour fans travailler & fäns agir: voilà où ils {& 
raprochent; mais les motifs de cette même côriduité font très différens: voilà 
où ils s’éloignent. Dans les uns, c’eft piété & Religion, dans les autres, 
c’eft fuperfltion & erreur. Enfin quand j’aécorderois que quelques particu- 
liers empruntoient quelque chofe des Cérémonies Jüives, que conclure de cet 
aveu? C’étoit un zéle que la févérité des Loix réprimoit dé tems en téms, 
comme 1l paroît par Suétone & par Tacite. Parce que dans Grüuter Thef. 727. 
num. 11. On voit une infcription Æwréhiæ Soteriæ Religions TFudaïcæ me- 
tuenti, croira-t-on que tous fuffent aufli fufCéptiblés de crainte que cètte fem- 
me? Le fecond paflage de Tertullien ne foïme pas uné nouvelle difficulté, 
& ne demande pas une autre réponfe. Je dis féulement que fi Tertullien a- 
voit cru que les Gentils fuffent obfervateurs de h Fête du féptieme jour de 
chaque femaine, iln?eût pas dit (d), que toutes les Fêtes des Gentils font des 
Fêtes annuelles. Qui dit cela eft fort éloigné de eroire qu’ils én ayént chiqué 
femaine une qui foit obfervée par un ufage publie & autorité. Ces préüves 
font pofitives & concluantes; elles ne font point équivôques. Qué faut-il 
donc penfer du fentiment de Philon & de Jofephe, dont les térmes , entendus 
fuivant l’explication commune des interprétes, éontrédifént manifeflément 
ces témoignages dé tant de différens Auteurs. 

Philon, dans le premiér pafläge, ne dit pas que le féptieme jour fit une 
Fête obfervée généralement par toutes les Nations. Il dit @ulement qué ce 
n’eft pas une Fête particuliére à une ville ou à uii pas, qué c’eft une Fête 
publique (e) qui intérefle l'univers entier, que c’eft enfin la naiflance parfai- 
te du monde. Cette Fête peut-être intéreffante pour tout univers, & n’être 
néanmoins pratiquée que par quelque peuple particulier. C’eft ce que Philon 
dit lui-même dans un autre Ouvrage qui traite du Décalogue. Le quatrieme 
précepté eff. dit-il, touchant le feptieme jour. Quelques villés le célébrent 
une fois par mois; rnais le-peuple Juif toutes les ferines.  N’efl-ce pas à 

2 avouer 

a) Qui diem Saturni otio ac vittui decernunt ? 

ta Mais cette obfervation fuperflitieufe ne confervoit elle pas des traces de la diftinétion que 
Dieu avoit faite du feptieme jour ? 

(c) Exorbitantes & ipfi ab Tudaïc4 religione gaam ignorant. 


(d) L. de Idololat. c. 14. Etbnicis Jemel annuus dies quifque feftus ef. 
Ce) Eopry yäp & puës Téeus, &AAd TË mévros. 
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avouer que cette Fête n’étoit pas généralement reçue, puifque ce feptieme 
jour n’étoit obfervé qu’une fois le mois.  C’eft donc à la premiere erreur de 
linterpréte de Philon, qu’on doit la 2°, de croire établi l'ufage que je combats. 
Car traduifant ces mots, 4AAà roù rarès, par Ceux-ci (4) mais généralement de 
tous, il a fait croire que tout le monde fe réunifloit dans le point de la célébra- 
tion de ce jour: au lieu que traduifant, (2) ce n’eft pas la Fête d’une feule ville, 
ou d’un feul païs, mais généralement de tous, il n’eût rien laiflé à conclure. 
Mais, dit-on, Philon va plus loin, car il avance que perfonne n’eft fans ho- 
norer le feptieme jour par le repos qu'il prend & qu’il accorde en ce jour à 
fes efclaves, & aux animaux même qu’il occupe en d’autres tems. Ce paf 
fage eft plus précis; mais cependant je ne fais fi on peut en tirer quelque 
chofe. Ne peut-on pas dire que l’honneur rendu à ce jour confiftoit en ce 
que parmi les Nations il fe trouvoit des particuliers, qui de leur propre mou- 
vement mettolent ce rit avec ceux de leur propre Religion, fans y être aflu- 
jettis par aucune inflitution publique ? Philon femble fe laifler un peu fédui- 
re par un excès de zéle pour l’honneur de fa Religion, en infinuant que tou- 
tes fes parties font moins des établiflemens particuliers & arbitraires, que des 
füites du droit naturel & commun à toutes les Nations, avouées même par 
une pratique générale dont il fait mention, mais dont certainement il femble 


quelle il étoit pro- 
Cette maniére de comp- 
, & ce mot fignifioit non 


| ; , Mais encore le feptieme 
de cette révolution. Qu’on explique donc Joféphe felon toutes ces différen- 


l e Ê t ; 
(a) Sed in univerfum omnium. % 


. ER ja feftus dies non unius civitatis aut regionis, fed univerfi. 

(a) Priufquäm ratio computandi per menfes € annos ab Aftrolosis în } 
 — J LE L venta juiflet, v de 
tres jpatia diftinxifle tantum nd éBdomdda. JFrole PAUMEHEE Hae 
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tes idées. Lorsqu'il dit qu’il ny a pas de Nation où (4) l’'ufage de la fémaine 
ne foit parvenu, il veut parler ou de la maniére de compter par les femaines; 
ou tout au plus de l’obfervation du feptieme jour de la femaine, comme d’un 
jour auquel les Mathématiciens donnoient une attention particuliére; ou en- 
fin de ce même jour comme compté dans le commerce de la vie civile. Jo- 
fephe veut prouver que les plus anciens Philofophes ont toüjours été touchés 
d'une noble émulation d’imiter le faint Légiflateur des Juifs; que les peuples 
mêmes n'ont pas été exemts de ce defir; qu’en effet ils en ont aproché, quoi- 
que de loin. Alors, en faifant l’induction des pratiques communes aux uns & 
aux autres, 1] dit qu’il n’y a pas de Nation où (4) la coûtume du feptiéme jour 
ne foit parvenue,non pas felon le rit avec lequel elle eft obfervée chez les 
Juifs, mais feulement avec quelques traits d’une reflemblance très éloignée. 
Îl ne pouvoit en.dire plus: & s’il en eût dit davantage, il lui eût été impof- 
fible de le prouver. 


Cu PH ER EVA 
Des Saints, de leur Canonifation, de leur Culte &? des Offices qu'on 


leur attribue. 


N voit par la leéture de Platon & d’Apulée (c) entre les Paiens, par 
O celle de Tertullien & de PAuteur des Recognitions entre les Doéteurs 
Chrétiens, que les Paiens croioient bien qu'il y a un Dieu fouverain, Maître 
ab{olu de toutes chofes, mais qu’ils croioient aulfi qu’il y a un grand nombre de 
Divinités inferieures & fubalternes , à chacune desquelles ils affignoient leurs 
Offices, felon le rang qu’ils s’imaginoient qu’elles renoient. ,, La plüpart 
» Ont cette opinion de la Divinité 4z Tertullien (d) que la Puiffänce fouve- 
>» raine apartient à un feul; mais qu’il commet l'exercice de fes fonctions à tous 
» les autres Dieux. Ceft ce que Platon a voulu dire, lorsqu’il repréfente 
» le grand Jupiter dans les Cieux accompagné d’une armée de Dieux & de 
» Demons” (e). I] dit enfuite, qu’ils accomparoient la Cour celefte à celle 
de PEmpereur. Il eft le premier de l'Etat ; mais il a fes Miniftres qui le repré- 
fentent dans les départemens qui leur font affignés. On doit les refpecter re- 
lativement au Souverain, (f) & par raport à leur rang & à leur qualité. L’Au- 
teur des Recognitions (g) füpofées fous le nom de St, Clernent attribue la mé 
me Theologie aux Paiens de fon tems: ,, Nous foutenons, y difent-ils, qu’il 
y a un Dieu feul Seigneur de toutes chofes : mais ceux-ci que nous fervons 
» font aufli Dieux. Comme il n’y a qu'un Cefär, qui a fous lui plufieurs 
Juges, Gouverneurs, Confüls, Tribuns, &c. de même nous eftimons , qu'y 
ayant un Dieu Souverain, il y en a d'autres fous lui femblables aux Puiffac- 
» Ces (Séculiéres) dont nous parlons, qui font établis Dieux en ce monde , & 
» + + +. . font foumis au Souverain, & qui difpofent . .. des chofes qui 
» font au monde ”. Voilà précifément les fentimens de l’Eglifé Romaine. 
Elle croit qu’il y a un feul Dieu, Souverain Maître de toutes chofes ; mais 


elle 

co To rÿc éBdGmados Ebos. 

(b) To rÿs éBléuédog Eboc. 

(c) Apul. de Dogm. Plat. p. 257. felon l'Edit. de Pluntin. 

(a) Tert. Apol. c. 24. 

e) Voiïés le Latin de Tertullien. 

f) Voi. Tert. ubi fup. 

g) Clem. Recog. 1. 5. 
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elle croit auffi, qu’il a fous lui des Saints ou des (a) Dieux inférieurs, (car on 
{eur donne communement en Latin le nom de Divi (b) Dieux) auxquels il 
commet le foin de fes affaires, &c. à raifon de quoi ils les qualifient leurs 
Médiateurs, leurs Patrons, leurs Protecteurs. Mais für tous les autres (c) 
Dieux & Déefles, Divos & Divas, ils attribuent une grande autorité à la 
Sainte Vierge , qu’ils appellent ( d) la Reine du Ciel & de la terre des Saints 
& des Saintes, des Anges & des Archangers. Ils veulent que l’on rende 


aux SS. un culte proportionné à la Dignité dont ils font revêtus; à Dieu (e) 
le cultede Latrie, à la Vierge lHyperdulie, &'aux autres Saints la Dulie. 
Ils foutiennent qu’en cela ils ne font rien qui ne foit agréable à Dieu, qui 
prend plaifir à voir honorer fes (f) amis qu’il'a glorifiés. Les Paiens par- 
loient de même; ,, Ceux qui fervent plufeurs Divinités, dr le Pbilofophe 
., Celfüus dans Origene, font une chofe eft agréable. . . au grand Dieu: en 
,, ce qu’il n’eft permis d’honorer perfonne finon ceux à qui Dieu fait cette 
>» grace ”. Ph AS 1 | 

L’invocation des Saints eft dé invention de Platon (g), dont les dogmes 
ont été reçus aveuglement par la plûpart des anciens Docteurs de PEglife. 
Il enfeignoit que Dieu ne fe mêlant pas avec l'homme, il ÿ a des Efprits Mé- 
diateurs qui reçoivent nos prieres, & qui les portent au Dieu Souverain, 
, Il ya dt Apulée (b) de certaines Divinités mitoiénes ?” &c. On invoque 
‘EU EANSIS EL eonÉ | | aujour: 


(a) C'eft ainfi que s'exprime odieufement l’Auteur. La Superftirion, l'ignorance & l'intérêt ont 
porté la chofe beaucoup plus loin qu’elle ne doit l'être. “Voi. p. 74. & fuiv. du tome If. 2e, P. de 
cet Ouvrage Edit. de 1739. Ces termes (Dieux inférieure) font'afeétée à déffèin de rendre plus 
odieux aux Proteftans les Chrétiens. qui. honorent les Saints. Au refte en trouve diverfes partis 
culerités aflés remarquables p. 4. & füiv. du Tome 2. de cet Ouvrage fur l'origine & le progrés 
du Culte des Saints, leur Canonifation &ce. : rire à ed 

(b). Au renouvellement de l’étude des Belles Lettres vers: la ‘fin du quinzieme Siécle & depuis 
enfuite, tous ceux qui fe piquoient.d’écrire purement en Latin afeétérerent les termes, de Dions & 
Diva, en parlant des Saints & des Saintes de l'Eglife Chrétienne. On eflaya de confacrer # 
la Religion diverfes expreflions de: la Théologie & dés-ufages du Paganifme. - Senatus fignifioit 
le College des Cardinaux, wftratio & aqua lufiralis le Baptême. - On défigna:même:le Dieutout- 
puiffant par Yupiter ter optinus maximus. Voilà, fi je ne me trompe, comment Divus & Diva fe 
font introduits. Mais après tout l’applieatian de cesnams n’éft pas auffi criminelle qu'on vou 
droit nous-lé perfuader: ‘parce que I+ Divus. comme adjectif, fignifie tout au plus: Divin; comme 
fubftantif il ne fe donnoit guére qu'aux Dieux ou Génies fubordonnés au Dieu fuprême : & même 
plus fouvent dans la Poëfié que dans la Profe. 2. Ce terme de Divus dégénéra, pour ainfi dire, dans 
la fuite chez les Romains, & fut appliqué aux Empereurs, même aux Empereurs Chrétiens, a. 
Enfin prouvera-t’on qu’il y-ait.plus de crime à traiter un_Saint. de Divus, qu’à. donner: le titre de 
Majefté, Haute Puiffance &c. à des hommes ordinaires ? 

(c) Oferaï-je dire ici, que cette maniére de-s’exprimer'eft non feulèment injurieufe , mais in 
pertinente & du caraétére de celles qui ne tendent pas à ramener les ames égarées!; mais à les 
irriter & à les rendre plus obftinées. | pr 

(d) Bellarm. de Beat. Sanét. lib. x. c. 12. Voïés ce qui a été dit à ce Sujet p. 16. & fuiv. du Vo: 
lame 2d. de cet Ouvrage Edit. de 1739. l 

(e) Voi. fur cet article la maniére dont le célébre Evêque de Meaux. (Bofluet) expofe le Culte 
des S. S. p. 7. & fuiv. de la feconde partie du tome pr. de cet Ouvrage Edit. de 1739. | 

(f) Ce terme plat & véritablement burlefque dans fon application n’eft pas moins injurièux à 
Dieu qu'aux S. S. his 

(g) Plato in fympof. Il auroit mieux parlé s'il avoit dit que Platon croioit qu’il y avoit. des. Génies 
entre Dieu €$ l'homme mortel. C'eft ainfi à peu près, que Platon s’exprime en le traduifant mot % 
mot; & cela regarde bien plutôt les- Anges, qui font proprement des Génies, qué les Saints. Ces. 
idées prétendues-Platoniques font plus anciennes que Platon, & étoient établies dans l'Orient, chez 
les Juifs &c. longtems avant ce Philofophe. | lee 

(b) Apul. de Deo Socratis. Le paflage d’Apulée ne parle pas de Divinités. proprement dites; 
mais de PuifJances Divines médiatrices. ,, Sunt quedam Divine medie Potefiates inter Jummum ætbera € 
> infimas terras Ec.”. Il s'agit encore là de Génies, qui, felon l’idée que s’en faifoient les an- 
ciens Paiens, étoient comme des Vicaires fur lefquels l’Etre Suprême fe déchargeoïit, pour ainfi 
dire, du foin de l'air & des autres Elemens &c. Il ajoute enfuite, après avoir paré contre l’ob- 
jeétion qu’on pourroit faire, que le Dieu fuprême ne fe mêle donc pas des affaires des hommes. 
5» C'eft par les Génies, ou Démons, (c'eft ainfi qu'on les appelle en Grec) que nos vœux.& nos 

> Méri- 
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aüjourd’hui en la même qualité les Saints : il eft vrai que le commun Peuple 
né met (4) presqu'aucune différence entr'eux & la Divinité Souveraine; que 
même il s’adrefle plus fouvent & avec plus de confiance à la Ste. Vierge, ou 
à quelqu’autre Saint, que la nouveauté a mis en vogue, qu’à Dieu, & qu'il 
ne les confidére' pas fimplement comme des Mediateurs, mais comme les 
Aüteurs de tous les biens du corps & de lame. Mais les Conciles veulent 
qu’on s’adrefle fimplement à eux comme à des interceffeurs qui prient Dieu 
pour les hommes, qui lui prefentent leurs prieres, & qui en obtiennent l'ot- 
troi par leur crédit. ,, (b) Nous n’invoquons pas en la même maniere Dieu 
 & les Saints, dt le Catechifine du Concile de Trente, car nous prions Dieu 
>» afin qu’il nous donne lui même les biens, & qu’il nous delivre des maux; 
> Mais nous demandons aux Saints (parce qu’ils ont du crédit envers Dieu) 
>» qu'ils nous prennent en leur protection, & qu’ils nous obtiennent de Dieu 
les chofes dont nous avons befoin ”. | 
Ces petites Divinités, qu’adoroient les Paiens outre le Dieu Souverain, 
étoient par leur propre aveu des hommes , dont la vertu admirée pendant leur 
vie leur avoit procuré des honneurs divins après leur mort. Cela paroït par 
les anciennes Loiïx du Droit Pontifical raportées par Ciceron en ces mots; 
» (c) Que lon ferve les Dieux & ceux que Pon a toûjours cru être (cælicoles) 
> habitans dü Ciel, ceux que les mérites ont appellés au Ciel, comme Her- 
: cüle, Bacchus, Æfculape, Caftor & Pollux, Romulus (4) ”. Macrobe 
in Son. Scip. |. 2. s’exprime à peu prés de même à égard de Scipion: & 
chacun fait que là croiance de l’Eglife Romaine eft, que les Saints ont été 
des hommes élèvés au Ciel par leurs mérites, dignes par conféquent des hom: 
mages religieux. Aïnfi Pon peut-dire en cette occafion ce que T'ertullien di- 
foit aux Paiens. ., (e) On fait d’où vos Dieux font venus ” &c. | 
* I'métoir permis chez les Paiens d’adreflér des prieres & des vœux qu’à 
ceux que le Senat avoit mis au rang des Dieux. Leur caufe fe plaidoit en for- 
me, & fi les fufrages ne leur étoient pas favorables, ils n’étoient pas cenfés 
Dieux. ,, La condition de chacun de vos Dieux, dr. Tertullien (f), de- 
 pend de Papprobation du Senat. Celni-là n’eft pas Dieu pour qui les hom- 
» mes n’ont point opiné” &c. De même les Saints ne peuvent prétendre à 
la qualité de Saint qu'après avoir recu (g') Paprobätion du Pape & de fon 
Confiftoire. Les Papes Alexandre & Innocent III. fe font attribués le privi- 
lege de canonifer (b) & de défendre qu'aucun culte ne fut rendu à aucun 


Saint 


mérites parviennent aux Dieux”. Sunt &c. in iffo . . .. aëris fpatio per quos € defideria noftra € 
» merita ad Deos commeant. | TW 
(a) C’eft beaucoup d’avouer que le peuple feul abufe du Culte fubordonné que l'on rendaux S: S. 
& qu'il le porte jufqu’à la bigoterie. :On:eft forcé de tolérer cela comme on tolére :par-tout une in- 
finité d’autres abus qu'on ne peut corriger fans refondre, pour ainf dire, l’homme tout-entier : 
& cela n’apartient qu'a Dieû feul. | 
b) Part. 4. cap. 7: qu. 3 
c) Cic. de legibus 1. 2. €$ de Natura Decrum. 
à) Divos ES eos qui cæleftes Jemper babiti colunto; Et illos quos in cœlum merita vocarint, Herculem, 
Bacchum, Æjculapium &c. Let 
(e) Teri. Apol. 40. Cette application eft à pure perte, & ne fignifie rien. La juftefle dans le 
raifonnement n'étoit pas le fort de ce Pere. Un Paien pouvoit avouer la chofe en lui répondant, 
eut nous le Javons &c. & ajouter, en lui citant ce Paflage de Ciceron de Nat. Deor. L. 2.(. 24. ,, Suf- 
>> Cépit .. vita bominum confuetudoque communis ut Beneficis excellentes viros in cœlum famé € volun- 
> tate tollerent. Hinc Hercules €c.” 
(f) Apol. ch. 13. € c 5. 
(g) Voi. la Canonifation des Saints au tome 2. de cet Ouvrage Edit. de 1739.  . 
(b) Lib, 3. Decrer. tit. 45. c. 1: Audivimus: Bellarm. de: Sanêt: Beat. L 12.6. 8. 
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Saint qui n’auroit pas été approuvé par l'autorité du Pape. Cependant les 
Docteurs de la Communion Romaine crient contre la folie de l’ancien Senat, 
qui fe donnoit l'autorité de faire des Dieux, tandis que le Pape & fon Con- 
fiftoire s’attribuent aujourd’hui le même pouvoir. 

Les Paiens ont déifié les perfecuteurs des Chrétiens, comme un Maximien 
Herculien Empereur &c. de même les Papes ont canonifé un Dominique per- 
fecuteur, comme on fait, des Albigeois. | 

Dés que le Senat avoit mis un homme au rang des Dieux, on lui rendoit 
les honneurs divins, on lui adrefloit des vœux & des prieres, on lui confa- 
croit des Temples & des Autels, des Statues, des jours de Fêtes, &c. Dés 
que le Pape a canonifé un Saint, on lui rend le culte extérieur que l’on rend 
à Dieu, 1. On écrit fon nom au Catalogue des Saints (4), c’eft-à-dire, que 
Pon ‘ordonne qu’il foit reconnu publiquement pour Saint. 2. On Pinvoque. 
3. On lui dédie des Temples & des Autels. 4. On offre publiquement en 
{on honneur le Sacrifice de l’Euchariftie, en lui adreffant des louanges, & les 
prieres qu’on appelle ordinairement l'Office. 5. On celébre des jours de Fé- 
te pour lui. 6. On lui peint des images. Et enfin lon honore publiquement 
fes reliques qu’on renferme dans de chafles, &c. On peut bien encore ap- 
pliquer ici ce que Tertullien (2) difoit: aux Paiens de fon tems; ,, Que fai- 
tes vous pour honorer vos Dieux que vous ne pratiquiés aufli pour cele- 
… brer la memoire des hommes morts? Vous dreflés aux uns & aux autres 
des Temples & des Autels, &c. 

L’ufage des vœux adreffés à la Sainte Vierge & aux autres Saints dans 
un danger éminent, ou en quelqu’autre circonftance , & les Superftitions qui 
joignent à cet ufage, font aulli fmblables aux pratiques du Paganifme en 

areil cas (c). | 

Pline (4) raconte qu’un nommé Elpis, voiant venir contre lui un lion la 
gueule ouverte, grimpa auffitôt fur un arbre en invoquant Bacchus. Le lion 
vint au pied de l'arbre en pofture de füpliant, & montrant à Elpis qu'il avoit 
un os entre les dans, il lui demandoit en quelque maniere de le lui âter. Elpis 
defcendit de l'Arbre, & foulagea le lion, qui ne lui fit aucun mal. Depuis 
cet évenement Elpis voua (e) fa devotion Basel, qu’il regarda comme fon 
liberateur, & lui confecra un Temple. | 

La 


29 


(a) Bell. de Jan. Beat. 1. x. c. 7. 
a Tertull. Apol. c. 13. | 
6) La citation qui füit eft bien inutile.  Remarqués qu'ici comme ailleurs il faut diftinguer des 
excés de Superftition autorifés par la politique mondaine &c. J'ai fuprimé quelques détails fuper- 
flus du Differtateur. 

(d) Plin. Hift. Nat. I. 8. cap. 16. 

(e) L'ufage des vœux dans toutes les Religions eft fi connu, qu'il eft inutile d’en dire ici autre 
chofe finon qu’il eft vrai que la Superftition s’y glifle facilement. 

Il nous refte beaucoup d'anciens Monumens de Vœux, d'Images votives &c. & il ne tient 
qu'aux curieux d’Antiquités de les comparer aux Vœux du Chriftianifme. Les Images ou Peintu- 
res fufpendues dans les Temples repréfentoient le facheux état & le danger où s’étoit trouvé 
celui qui ofroit le Tableau: & c’eft ce que dit pofitivement Tibulle dans une de fes Elégies. 


Nunc Deo, nunc faccurre mibi; nam polfe mederi, 
Piéta docet Templis multa tabella tuis. 


Alors comme aujourd’hui l’ufage ou la dévotion des vœux procuroit de grandes richefles aux Tem- 
ples où l’on alloit s'acquitter de ce devoir religieux. ,, Donis dives erat, que, remediorum falutarium 
>» Mercedem , ægri Jacraverant Deo”, dit Tite Live, au fujet d’un Efculape , auquel on avoit confacré 
quantité de riches vœux. Outre cela il y avoit ordinairement dans les Temples une defcriprion 
détaillée des cures miraculeufes , des bienfaits &c. dont on rendoit graces au Dieu ou à la Déefle 
du Temple. Cette defcription étoit gravée fur une table de marbre ou d’airain, & l’on en voit une 

de 
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La devotion des Paiens étoit fi bizarre, qu'ils difoient fouvent des injures 
aux Dieux pour lesquels ils avoient le plus de veneration: Lactance (a) dit 
qu’à Linde, bourg de Pifle de Rhodes, lors que les habitans faifoient la Fé- 
te d’'Hercule leur Dieu tutelaire, c’étoit à qui lui diroit le plus d’injures: & 
s’il échapoit à quelcun de proférer une bonne parole, tout le myftere étoit- 
gâté. On honoroit à peu près de la même maniére la mere des Dieux. Plu- 
fieurs de PEglife Romaine (2) ont ramené cette coutume. Quel que foit le 
zéle par l'honneur de la Sainte Vierge, on ne blasphéme point tant contr’el- 
le parmi les Mahometans, comme (c) on fait en Italie & en Efpagne. 

(4) Arnobe reprochoit autrefois aux Paiens, qu’ils attribuoient aux Dieux 
toutes fortes de profeffions & de mêtiers: & fuivant le même Auteur cha- 
cun choififloit pour fon Patron celui qu’il croioit préfider fur fa profeffion; 
les Orateurs & les Poëtes Apollon, Minerve & les Mufes; les Medecins 
Efculape, les gens de guerre Mars, & Minerve; les forgerons Vulcain; les 
chafleurs Diane &c. St. Auguftin (e) a fait un Chapitre exprès des charges qu’il 
plaifoit aux Paiens d’affigner à leurs Dieux. Quelqu’abfurdité que ce Pere ait 
reconnue en cela , on afligne pourtant de même aujourd’hui à chaque Saint fon 
département & fon office : & chacun fe choifit pour Patron un Saint convena- 
ble à la profellion qu’il exerce. Les gens de lettres ont choifi Ste. Catherine 
& St. Gregoire. St. Thomas eft le Patron des Theologiens: St. Cofme & 
St. Damien, des Medecins & des Chirurgiens : St. Yves des Jurisconful- 
tes; St. Luc celui des Peintres; St, Eloi des Orfevres & des Maré- 
chaux &c. 

Si les Paiens affignoient à chaque Dieu le pouvoir de guérir une maladie 
particuliere.  S’ils invoquoient Apollon contre la pefte; Hercule contre le 
mal caduc &c. on partage de même aujourd’hui ce pouvoir aux Saints. Con- 
tre la pefte on a recours à St. Roch; contre la fievre à Sainte Petronille ; con- 

tre 


de cette efpece dans les Antiquités du P. de Montfaucon. Refte à voir fi le Stile ancien s’accor- 
de avec le moderne en cette occafion. Le leéteur en jugera 


Voici l’acquit Voici l’acquit 
D'une Dévote Paiéne. D'une Dévote Chrétienne. 
MINERVÆ MEMORI DIVÆ SAVINZÆ &c. 
CÆLIA JULIANA. LIVIA EUPHEMIAIN 
INDULGENTIA MEDICINARUM ACERBO STOMACHI 
EJUS GRRAVI INFIRMITATE CRUCIATU OPEM NACTA,. 
LIBERTA D. P. V. :S.: M: .C'X I 


J'avertis le leéteur que j’ai pris ces deux Infcriptions dans le Livre du Doéteur Middleton intitulé 
Letter from Rome p. 153. & fans aprouver fes réflexions , je me contente de dire, que fi les 
hommes fe rencontrent dans les Ufages Religieux & dans plufieurs pratiques de dévotion il n’eft 
pas fort furprenant qu'ils fe rencontrent auffi dans la maniére de les exprimer. 

(a) Laë&. Infi. Div. L x. 7 

(&) Cette Eglife dira hardiment qu’il y a peu de charité à raffembler les fautes des particuliers 
pour trouver dequoi former une conformité générale. Mais c'eft-là un de ces excés qu’on peut 
reprocher aux Controverfiftes. Si l’on cherchoit une pareille conformité des autres Communions 
Chrétiennes aux Paiens, en raflemblant tous les blafphèêmes, toutes les ordures qui échapent à un 
nombre infini de Seétateurs de ces Communions, n’auroient elles pas droit de crier à la calom- 
nie? Remarquons auffi que le Differtateur a été charmé de faire trouver la Ste. Vierge avec 
la Mere des Dieux. 

(c) Béllarmin dans fon ‘Traité de l'Art de bien mourir Livre ï. chap. 3. Jnter Catholicos 


quantus ef eorum numerus qui matrem Domini Virginem elfe fatentur ? €? blafphemando merctricem 
appellare non timent. 


(d) Arn. contra Gent, L. 3. 
Ce) Auguft. de Civit, Dei, L 6. c. 9. | 
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tre le poifon à St Jean PEvangelifte; contre le mal de dents à Ste. Apoilo- 
nie; &c. 

Parmi les Paiens chaque Roiïaume, chaque ville , chaque bourg fe met- 
toit fous la protection d’un Dieu; & de là vient que quand les Romains aflié- 
geoient une ville, ils avoient acoutumé d’évoquer le Dieu ou Génie protec- 
teur , & de le conjurer pour l’engager à abandonner la Ville. C’eft à quoi Vir- 
gile (a) a eu égard, quand il fait dire à Enée. les Dieux nos protec- 
, teurs prirent la fuite & abandonnent nos Autels” &c. 

Lorsque Tyr fut afliegée par Alexandre le grand, les habitans attachérent 
avec des chaines d’or la Statue d’Hercule, Dieu tutelaire de la ville, de peur 
qu’il ne les quittàt. Les Babyloniens avoient Bel pour Protecteur; les Egyptiens 
Ifis & Ofiris;, Rhodes & Delphes Apollon ; Rome Jupiter Capitolin, Mars &r Qui- 
rinus (ou Romulus) &c. Ephefe Diane ; Athenes Minerve. C’eft ainfi qu’aujour- 
d’hui la France a pour fes Proteéteurs St. Michel & St. Denys : PEfpagne St. Ja- 
ques : l'Irlande St. Patrice : &c. Presque toutes les Villes (tout autre Patron à part) 
reconnoiflent la Ste. Vierge pour leur proteétrice; & für cela on trouve dans 
(b) le Jardin du Rofäire ces parolles dignes d’être remarquées. ,, (c) Toutes 
fortes de Peuples, de quelque feéte ou region qu’ils fuflent, avoient en fin- 
guliere veneration les Dieux qui étoient leurs particuliers Avocats & Pro- 
 tecteurs, & leur prefentoient en public des Sacrifices, recitans fur des 
… theatres de très-beaux vers à leur louange; comme par exemple, les O+ 
lympiens à Jupiter; les Cypriens à Venus; ceux de Delphes à Apollon; . 
, les Thebains à Bacchus, & les Calabrois à Neptune &c. A combien plus 
forte raïfon, nous qui fommes Chrétiens devons nous louer, exalter & ma- 
» gnifier cette grande Princefle du Ciel, Reine des hommes, Imperatrice 
» des Anges, & pour mieux dire l’Archimonarque de tout PUnivers ? 

Ajoutons à l’égard des SS. en géneral, que tel eft (4) invoqué dans une 
ville &c. qui n’eft connu qu’à peine ailleurs, & fouvent ne left point du tout: 
de forte qu’on pourroit appliquer ici ce que (e) Tertullien dit des Dieux des 
Paiens, ,, (f) N’eft-il pas vrai qu’entre vous, les uns adorent certains Dieux 
» que les autres n’adorent pas ? Vous ne pouvés nier que vous ne fafliés in- 
jure aux Dieux à qui vous ne rendés aucun honneur (g) &c. 
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CHA- 


(a) Excef]ére omnes adytis, arifque reliétis 
D? quibus imperium boc fteterat 


(b) Fardin du Rofaire au commencement. 

(c) Le Differtateur devoit ajouter ,, aprouvées feulement & admirées de quelques bigots, re- 
» jettées & condamnées par les véritables Chrétiens de l’Eglife que les Proteftans diftinguent par 
. G ) Ie so NAS F Pi: 

e fubftitue le terme d’invoquer à celui d’adorer, qu’emploie le Differtateur ; par j- 
TE lEglife Cathol. RE LOU be qu’elle chpne Péddrtdoh des 5.5, Ses 

e) Apol. c. 13. 

va Voiés le pañage de T'ertullien dans l'Original. 

g) Je fuprime ici un petit détail de Miracles ridicules, que le Diflertateur auroit dû fuprimer 
auffi ; pris qu'ils ne fervent qu'à mieux prouver la faute qu'il fait fouvent dans fes paralléles, com- 
me je l'ai déja remarqué. Un Controverfifte qui impute à toute une Eglife des opinions des hif. 
toriettes & des exagérations abfürdes reffemble en quelque maniére à ces gens, qui "pour une 
querelle qu'ils ont avec un particulier, s’en prennent à toute fa Nation, & l’accablent d'infultes & 
de calomnies. 

Il y a aparence que fi l’Auteur de cette Differtation avoit fà la plaifante métamorph : 
par Addiflon dans fon Voiage d'Italie, du Mont Soraéte en Shirt Orefld. il fé PA D M 
gée. Quelque Bigot charitable ou intéreflé s’imagina, ou voulut s’imaginer que Soraéte étoit une 
corruption de S. Orefte. Je renvoie le leéteur au Voiage de cet Anglois traduit en notre Langue 
pour fervir de quatrieme tome aux Voiages de Miflon. Saint Viar naquit à peu près de même en 
Efpagne: & là-deflus on peut voir ce que le P. Mabillon en dit dan fon Mufœum Ltalicum. 
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DES CEREMONIES PRATIQUE’ES &c. O1 
CPP SENS TRS VITE 
Des Temples. (a) 


"Eglife Romaine confacre comme les Paiens des Temples par des Céré- 
L monies pour le moins auffi (b) füperftitieufes.  Faifons la comparaifon 
des 


Ca) Je retranche ici un long préambule du Differtateur, lequel confifte en ce qui fuit. r. à juf: 
tifier les Proteftans de France au fujet de la deftruétion des Eglifes pendant les guerres de Reli- 
gion, & à montrer, par ce qu’ont fait les Catholiques eux-mêmes, & généralement les Chrétiens 
anciens & modernes, que ces desordres font inévitables dans la guerre 2. à juftifier les Pro- 
teftans contre le Card. Bellarmin du mépris des Eglifes, ou, comme parle le Differtateur, des 
Temples, & à montrer qu’on les aprouve, tant pour la Prédication & la Priére, que pour l’admi- 
niftration des Sacremens &c. ,, .... Nous nous fervons même fans fcrupule, ajoûte le Dif- 
» fertateur, dans les lieux où la Reformation a été établie, . . . des Temples où l’on faifoit au- 
»» paravant un Culte fuperftitieux. Comme nous ne croions pas qu’il y ait de la faintêté atta- 
 Chée à ces Edifices. . . . . . nous ne craignons pas auffi leurs fouillures. Nous nous en fer- 
>» VOns pour la commodité & pour nous metre à couvert contre les injures de l'air”. Que le lec- 
teur tire de là telle conféquence qu’il lui plaira. 3. On prétend prouver que fi du tems des Juifs 
& fous la Loi on étoit obligé de porter fa dévotion au feul Temple de Jérufalem, il n’en eft pas 
de même fous l'Evangile auquel toutes les Nations font appellées. ,, Notre dévotion eft (main- 
»» tenant) aufi bonne en un lieu qu’en un autre . . : . En quelque place que nous nous trouvions 
» J. C. nous promet qu'il fera au milieu de nous... fi nous y fommes affemblés en fon nom...” 
L’Auteur fortifie fon opinion par l'exemple des premiers Chrétiens, ,, qui s’affembloient indifé- 
>> remment dans tous les lieux &c.” (il a bien voulu ignorer les motifs qui les forçoient à cela) 
4. Enfin il blame l’Eglife (Romaine) ,, qui non feulement bâtit des Temples pour fervir à la 
» commodité des Chrétiens, mais pour les dédier à Dieu comme une maifon où il habite, en les 
»» Confacrant par diverfes Cérémonies . . , croiant qu'il y eft d’une façon plus particuliére que 
»» par tout ailleurs . . . . que les Priéres &c. y font de plus grande efficace . qu’en d’autres 
» lieux. Elle y érige des Autels, elle les remplit d'Images &c.” Tout cela eft fuivi d’une ap- 
plication de deux pañlages d’Arnobe, à l’égard defquels on ponrroit répoudre peut-être, que du 
tems d'Arnobe, & longtems auparavant il étoit d’une grande conféquence pour le Chriftianifime 
de parler comme parloient les Docteurs de l’'Eglife Chrétienne. À un malade convalefcent , qui n’a 
pas encore atteint de certaines forces, on ne défend pas feulement les chofes nuifibles, mais enco- 
re les indiférentes. Après tout les paflages pris d’Arnobe ne renferment qu’une longue déclama- 
tion un peu fophiftique. | 

(a) Il falloit dire plutôt moins fuperftitieufes, comme on en peut juger par la defcription que nous 
ont laïffée les anciens Auteurs Paiens. Mais on en jugera beaucoup mieux par le Paflage même de 
Tacite, qui eft l'original de ce que dit ici le Differtateur avec peu d’exaétitude. On voit d’abord par 
le récit de l'Hiftorien, que les Augures défignoient & aprouvoient, après l'examen fait des aufpices, 
le lieu deftiné au Temple: & sil y avoit quelque chofe à redire ou à changer, ils en avertifloient 
de la part du Dieu à qui le Temple devoit être confacré & dédié. Aprés cela dit Tacite, parlant 
de l'édification du Temple de Jupiter Capitolin. ,, Serenu luce Jpatiun omne quod Templo dicabatur 
 evindtum vittis coronifque.  Ingreffi milites , quibus faufta nomina , felicibus ramis , dein virgines 
»» Véftales cûm pueris puellifque patrimis & matrimis , aqu4 vivis fontibus omnibusque bauft& per- 
»» luêre.  Tunc . . . . Prætor præeunte . . . . Pontifice, luffrata Suovetamilibus arc € Juper cef° 
, pitem redditis extis Jovem, Junonem, Minervam, prafidefque Imperii Deos precatus uti cepta prof- 
>» perarent, fedefque Juas piciate hominum inchoatus divina ope attollerent, vittas quibus ligatus lapis 
,» mnexique fimes erant, contigit. Simul ceteri Magiftratus, € Sacerdotes & Senatores, € Kquites, 
» € magna pars populi ftudio letitiâque connixi , Jaxum ingens traxére : pafimque inje&te funda- 
> mentis argenti aurique JÜipes . . . . prædixére Hanojpices ne temeraretur opus Jaxo auove in aliud 
» deftinato”. 

Remarqués dans ce pañlage de Tacite r. que la Cérémonie fut commencée le jour étant beau & 
ferain, Serena luce. 2. les ornemens donnés au terrain, des rubans & des couronnes ; Jpatium evin- 
étum vittis coronifque. 3. Les Soldats qui affiftoient à cette Cérémonie tenant à la main des rameaux 
d'arbres fruitiers, & qui devoient avoir des noms heureux (ou de bon augure) ingref}i milites, qui- 
bus faufta nomina , felicibus ramis. 4. Les Veftales accompagnées de jeunes garçons & de jeunes filles 
aiant encore pere & mere (car cela étoit de conféquence) qui firent la luftration ou la purification 
du terrain avec de l’eau très pure de fontaine & de riviére ; Pefiales cum pueris puellifque patrimis ma- 
trimifque aquê fontibus amnibusque baufté &c. 5. Une autre luftration faite par le moiïen des /u0- 
vetatilia, C'eft-a-dire en faifant faire le tour du terrain confacré à un taureau, à un pourceau & à 
une brebis, trois viétimes deftinées enfüuite à être immolées. 6. Enfin la précaution qu’il falloit 
prendre de n’emploier ni pierre, ni or qui euflent été definés à autre chofe ; Saxum la pierre pour le 
Bâtiment, aurum, les monoies (ou médailles, fi l'ou veut) que l'on mettoit dans les fondemens de 
l'Edifice ; injecte fundamentis argenti aurique ftipes. Voilà fix points Capitaux qui ne fe trouvent 
pas dans les Cérémonies que l’on pratique aujourd’hui à la conftruction d’une Eglife. 
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des unes avec les autres. Lorsque les Paiens vouloient bâtir un Temple, ils 
marquoient l’efpace deltiné au Bâtiment, & l’environnoient de rubans & de 
couronnes difpofées de lieu en lieu. Les Veftales arrofoient toute la place 
d’eau luftrale; le Pontife qui préfidoit à la Cérémonie faifoit des priéres {o- 
lennelles pour la confécration de Pédifice. On y ajoutoit le fang des victi- 
mes facrifiées ; le Peuple étoit autour avec des branches de laurier à la main; 
le Pontife avec les Prêtres, le Sénat & la Nobleffe mettoient la premiere 
pierre, & on jettoit enfüite (a) de l’or & de l'argent non monnoié dans les 
fondemens du Temple. Les Cérémonies que l’Eglife Romaine obferve en 
de femblables occafions, ont beaucoup de rapport avec celles là: (b) car le 
Pontife arrofe premierement toute la place d’eau benite; au lieu de oouron- 
nes, il met douze Croix tout autour, & devant chacune un cierge allumé. 
Il benit la premiere pierre, fait fur cette pierre des prieres & des fignes de 
Croix, confäcre la place en verfant deflus de (c) huile. Pendant toute la Cé- 
rémonie, le Pontife prononce diverfes prieres pour la confecration de chacu- 
ne des chofes qui font emploiées; & enfin l’on offre le facrifice de la Mefle, 
qui eft l’ame de toute la Cérémonie (4). 

Les Paiens croioient que les Dieux étoient plus prefents dans leurs Tem- 
ples qu'ailleurs , & que les prieres & les devotions qu’ils y faïfoient étant fanc- 
tifiées par la fainteté (e) du lieu, elles en étoient plutôt exaucées & mieux 
reçues. L’Eglife Romaine a les (/) mêmes fentimens. A deflein d’atti- 
rer la Divinité dans les Temples, ils demandent à Dieu dans leurs prieres 
pour la Dedicace ,, qu’il y répande fon Saint Efprit, qu'il y verfe fa grace 
>, par fa (g) prefence, que fes yeux foient ouverts jour & nuit fur cette mai- 
» 1on; qu’il reçoive ceux qui l’y adoreront ; & leur foit propice” &c. Croiant 
donc que Dieu fe trouve prefent, & d’une façon particuliere dans ces Eglifes, 
ils fe perfuadent aulli que leur devotion y eft de plus grande vertu que celle 
qu’on féroit en d’autres lieux. Non feulement ils y vont prier au tems 
des aflemblées, mais même quand il n’y a perfonne; & ils s’imaginent que 
les vifiter par devotion eft une œuvre (b ) méritoire. 

Les Paiens alloient par devotion en pelerinage aux plus fameux Temples 
de leurs Dieux. Tel étoit à (7) Ephefe celui de Diane, à Delphes celui d’A- 
pollon &c. Perfonne n’ignore aujourd’hui la devotion des pelerinages. Bien 
que les devots aient des Temples dans le lieu de leur demeure, ils vont nean- 
moins porter leurs devotions & s’acquitter de leurs vœux bien loin (&) (à St. 
Jaques à N. D. de Lorette) à caufe que ces endroits font en reputation de plus 
grande fainteté. 

Les 

(a) Voi. outre la citation précédente prife dans Tacite L. 4. Hiftor. Ciceron in Orat. &c. La 


figure qui fe place ici repréfente un Temple des anciens Romains. 

(b) Pontif. Rom. part. 2. init. ; 

(c) Bell. de cultu fan&. lv. 3. ch. 5. ,, Qui a été de tout tems, dif Bellarmin, le fymbole de la 
>> Confécration. 

(d) Decr. part. 3. dift. 1. Cum omnes p. 1850. ,, Tous les Temples doivent être toujours con- 


» facrés par la Meffe; Jur quoi la glofe remarque, que le Sacrifice de la Meffe eft l’effence de la 
3 Confécration. 


(e) Voi. Arno. I. 6. 


(F) Bell. de cultu Jan&t. I. 3. c. 4. Deus eft magis in Templo quäm alibi, dit Bellarmin. 

(g) Cuire que Dieu eft univerfellement partout, & qu'il eft particuliérement dans un lieu qui 
eft confacré à fon culte eft le fentiment de tous les Chrétiens. L’extrait que l’on donne ici eft con- 
forme au Chriftianifme le plus épuré. 

EF E er . 25. 

i es des Apot. Ch, 19. vs. 17. 1, p. 34. 
nn ur . : 9 7 Voiï. p. 34. du fecond Volume de cet Ouvrage aux Re- 
(k) Addition. 
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Les Paiens confacroient des Temples aux hommes comme aux Dieux; à 
leurs Heros, à leurs Empereurs après leur mort. Arnobe le reproche aux 
Paiens, & il n’auroit eu garde de le leur reprocher, fi les Chrétiens de fon 
tems euflent confacré des Temples à l’honneur des SS. s’ils euflnt dit com- 
me (4) Bellarmin, ,, Que c’eft bien fait d’édifier & de confacrer des maifons 
» facrées non feulement à Dieu mais auffi aux Saints ?”. On fait que l’Eglife 
(Romaine) donne aux Eglifes les noms des SS. à l'honneur desquels on les con- 
facre ; que l’une a le nom de Saint Sauveur, Pautre de St. Michel, &c. Les 
premiers Chrétiens étoient fort éloignés de cette ( prétendue (b)) füperftition: 
& quoi que Confantin le grand foit le premier qui a fait conftruire des (c) 
Temples magnifiques, ce n’étoit pourtant que pour les confäcrer à Dieu & 
à (4) {on fervice. 

(e) On fait que dans un preffant danger les anciens Romains ont voué & 
confacré des Temples aux Dieux. Romulus, par exemple, en confacra un à 
Jupiter qu’il farnomma Stator, dans un combat contre les Sabins où fès gens 
commençÇoient à lâcher le pié:le Conful Appius un autre à Bellone pour s’ac- 
quitter d'un vœu (f) qu’il avoit fait à cette Déefe dans une Bataille. L’Eglife 
(Romaine) (g ) en a fait autant pour de pareils cas. St. Vincent a été fondé par 
Clotaire & Childebert après la défaite des Goths; St. Martin à Paris par Henri 
TL. pour les heureux fuccés qu’il eut contre Baudoüin Comte de Flandres &c. 

Pollet, a remarqué que la forme des Eglifes d’aujourd’hui a été prife für le 
modéle des-Temples des anciens Romains: ,,(b) Il y avoit, dis-1/, ce qu’on 
 nommoit Cef/a Janélior | c’eft-à-dire la partie fainte, que nous appellons 
> le Chœur, laquelle étoit diftinguée d’avec la Bafilique , & des Porches, par 
>» une feparation que nous appelons Pulpitre, parce qu’elle eft élevée en for- 
me de Pulpitre ou de Raiïons . . . . La Bafilique eff ce que ious nommons 
» la Nef, & les allées qui font des deux côtés font juftement les Porches des 
>» Anciens... La partie la plus fainte n’étoit deftinée qu'aux chofés facrées : 
>» mais la Bañlique, les Porches & le Veftibule étoient presque expolés à 
» des ufages profanes. On y tenoit ,comme on le voit encore aujourd’hui par- 
» mi nous, des foires de merceries; on y faifoit des courtages d’amour ” &c. 

Cha- 


(a) Bell. de cultu fan&t. À 3. à. 4. A DS. | 

(») Les Chrétiens qui ont reformé leur Culte fous le nom de Proteftans n'ont pas reformé cet 
article. La pluspart des Eglifes en Angleterre, en Hollande, en Suifle &c. confervent encore le 
nom du Saint ou de la Sainte, qui ont été leurs Patrons avant la Reformation. 

(c) Euf. de laud. Conft. Aug. adv. Maxim. Arrianum L x. 

(a) Siles Temples font dédiés, ou, fi l’on veut, confacrés aux S. S. y fait on pourtant autre 
chofe que le Service Divin, de quelque maniére qu’on veuille l'entendre? Le Diflertateur donne 
ici la traduétion d’un pañlage de S. Auguftin, qui femble prouver que du tems de cet Evêque on ne 
dédioit des Eglifes ni aux Anges, ni aux Saints. Voici cette traduétion demi- Gauloife ÿ» ne 
»» ferions nous pas anathematifés de la vérité de Chrift & de l'Eglife de Dieu, dit-il, fi nous fai- 
» fions un Temple de pierre & de bois à quelque faint Ange, quelque excellent qu’il fut? parce 
>» que nous rendrions à la Créature le fervice que nous ne devons qu’à Dieu feul. Si donc nous fé- 
» tions facriléges en faifant un Temple en l’honneur de quelque Créature que ce fut, comment 
» ne doit on pas reconnoître pour le vrai Dieu celui à qui nous bâtiflons des Temples, & dont 
» nous fommes nous mêmes les Temples ? ” 

(e) J'abrege ici le verbiage de l’Original. 

(F) », Bellone, dit-il au millieu de la mêlée, fi aujourd’hui tu hôus fais remporter la victoire, 
» Je te voue un Temple. Voi. Tite Live L. 10. 

(g) Il ne s’agifloit point d'Eglife Romaine dans le tems des exemples qu’allégue le Diflerta- 
teur: & à cela j'ajoute ce que j'ai dit plus d’une fois ; qu'il ne faut pas s'attacher à des ufages ou à 
des abus de particuliers dans une matiére comme celle-ci, parce qu’on ne doit jamais conclurre 
du particulier au général. J'avoue pourtant que les abus des particuliers diflingués dans un Etat 
ne deviennent que trop fouvent univerfels. 

(b) Franc. Pollet. 1. x. Hift. Fori Rom. cap. 2. 


Tome VIIL Pr. Part. Aa 
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Chacun fait que les mêmes abus regnent encore ; (a) für tout en Efpagne & 
en Italie. 

Les Paiens tournoient toujours le Chœur & les principales Idoles de leurs 
Temples du côté de POrient, comme nous Paprenons de (b) Vitruve. 
Dieu voulant détourner fon Peuple de limitation des Paiens, en la con- 
fuétion du Tabernacle & du Temple, ordonna que le Saint des Saints, 
où étoit l’Arche de l'Alliance, fût tourné du côté d'Occident, comme on le 
voit Ezech. VIII. 16. Mais on a mieux aimé f conformer aux Paiens qu'aux 
Juifs, », Quand on fonde une Eglife, dit Durand (c), qu’elle le foit de telle 
, façon, que la tête regarde droit vers Orient”. Dx Choul reconnoit cette 
conformité, ,, Les Romains, dit-il, faifoient leurs Sacrifices & leurs devo- 
, tions droit à l'Orient , comme nous faifons encore aujourd’hui. Ce que Por- 
,, phyrius a montré, qui veut que les entrées des T'emples & les Statues 
., foient dreflées à l'Orient. Et'ce je penfe l'avoir lu dans PArchiteëture de 
 Vitruve, quand il parle de la fituation des Temples des Dieux immortels ?. 

On ne peut nier que de là ne foit aufli venue la magnificence des Tem- 
ples, que l’on embellit depuis plufieurs fiécles avec tant de fomptuofité. La 
prudence humaine, qui gâte tout, quand elle veut gouverner la Religion, fit 
croire aux Chrétiens, lors qu’ils fe virent à couvert des perfecutions, qu’il fal- 
loit gagner les Paiens par cette pompe exterieure à laquelle ils étoient acou- 
tumés: mais il eft arrivé qu’en les attirant par cette voie à la Religion, on 

a amené avec eux les fuperftitions (4). 

Le Cardinal Baronius remarque en fon (e) Martyrologe Romain, que juf- 
qu’au tems de Gregoire premier les Chrétiens détruifoient ou laifloient de- 
ferts les Temples des Idoles; mais que Boniface IV. fon fucceffeur (qui le pre- 
mier prit le titre d'Evêque nniverfel, que Gregoire avoit tant décrié), crut 
qu’en (/) Ôtant les Idoles on fe pourroit {ervir de ces Temples. Il y fit donc 
tranfporter les os des Martyrs. C’eft ainfi que le Temple de St. Michel étoit 
autrefois celui de Junon; que celui de St. Marie Egyptienne étoit auparavant 


le Temple de la Fortune (g) &c. 
| CH A- 


(a) On féroit un ample Catalogue de tout ce qui fe commet dans les Eglifes des autres Com- 
munions du Chriftianifme contre le refpeét dû à Dieu. Que peut-on dire là-deflus, finon qu’il 
n’eft que trop vrai que les pañfions humaines font partout montées fur le même ton? à 

(b) Vitr. L 4. cap. 5. Il y a beaucoup d’ignorance dans cette conformité. L’ufage de fe tourner 
à l'Orient eft des premiers Siécles. Il eft inutile d’en alléguer d’autre preuve que ces parolles de 
Y Apologétique de Tertullien ; ,, Alü ...\, Solem credunt Deum noftrum Sc. Inde fufpicio . . .. nos 
., ad Orientem regionem precari 3.” Noiï. Ch. 16. de l'Apologétique, où il dit enfuite . . . . fi Diem 
Solis letitie indulgemus , . . . . ali4 longé ratione quam Religione Solis ES. 

(c) Durand Ration. L. 1. 6, 1. num. 8. 

(d) Je fuprime ce qui fuit ici dans le texte jufqu'à la fin de l'article; parce que tout n'y confifte 
qu'en une déclamation du Differtateur contre ce qu’il appelle Ze luxe des Temples &c. à quoi il 
applique un ou deux pañlages de Laétance: & le tout en language de Controverlifte qui prêche 

(e) Ad diem 13. Maï. 

(f) Antique Urbis Jplendor impr. & Rome avec privil. du Pape. Ferreolus Locrius Marie Aug. L. 
4: C 27. eg SL 

(g) Je fupprime ici le refte du Chapitre, qui ne contient qu'un Catalogue des Temples confa- 
crés dans Rome à la Ste, Vierge, y compris le changement du Pantheon en Ste. Marie Retonde &e 
Puisque le Diflertateur étoit en train de chercher des conformités à l'égard des Temples, il ne 
devoit pas oublier d'en chercher fur les petites Chapelles & Oratoires , qui bordent les rands che- 
mins en plufeurs endroits de l'Europe, & furtout en Flandre, en Allemagne, en Suite en Îta- 
lie &c. Ces Chapelles font ordinairement placées fous des arbres & fur des éminences ‘à l’hon- 
neur de la Ste. Vierge, ou d'un autre Saint. On trouve aflés d’exemples de cet ufage dans l’An- 
tiquité ; ne fut-ce que dans la Ste. Ecriture , qui reproche fi fouvent aux Idolatres, & aux Juifs leurs 
imitateurs, les Zdoles des bauts-lieux &c. On ne peut nier qu’une certaine indulgence n'ait intro- 
duit cette pratique, & qu'enfuite la Superftition ne l'ait nourrie & élevée au point qu’elle eft en 
plufieurs endroits. Aux Images & aux Statues des Dieux , qui ornoient autrefois l’entrée des Vil- 
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Des Autels, des Keliques, Les Benitiers, des Afjles, 
E des V'œux &c. 


Près avoir confideré les Temples en general, voions en les principaux 
ornements & leur origine. La premiere chofe à remarquer c’eft PAu- 

tel, que lon confacre aujourd’hui avec de grandes Cérémonies, aufli bien 
ue dans le tems du Paganifme. (4) Comme chez les anciens Paiens on voit 
à plufeurs Autels dans un même Eglife. Si Pon dit que lufage des 
Autels eft une imitation du Judaisme, je remarquerai que celui du Temple 
de Salomon r’étoit confacré qu’à Dieu feul, & que d’en ériger à des Créa- 
tures auroit été chez eux un grand facrilége: mais rien n’étoit plus ordinai- 
re chez les Paiens (que d’en ériger à des Créatuses). On dit qu’on voit en- 
core à Narbonne l’infcription d’un Autel que les habitans confacrérent à 
PEmpereur Augulte. S'ils dedioient des lemples aux Empereurs, ils pou- 
voient aufli leur affigner des Sacrificateurs & des Autels. Suetone (4) rapor- 
te que Caligula ne vouloit point qu’on immolât fur les fiens d’autres viétimes 
que les plus rares oifeaux. L’Eglife Romaine érige aufli des Autels à lhon- 
neur des quelques hommes moutels & de leurs Images: & cela paroit par 
cette priere (c). ;, Que cet Autel foit fanétifié en Phonneur de Dieu tout- 
» puiflant, de la glorieufe Vierge Marie, & de tous les Saints; au nom & 
» à la memoire de Saint N. au nom du Pere, du Fils & du Saint Efprit ?. 
Mais qu’on juge de cet ufage par les parolles fuivantes (4) d’un Pape. C’eft 
Innocent III. qui parle ,, Les Temples & les Autels apartiennent au culte de 
 Latrie &c. & ne doivent être confacrés qu'a Dieu feul &c. ils ne doivent 
» pas être dediés aux Saints à l'honneur de Dieu: (e) de peur qu'au us 
> 1€T- 


les, les Places publiques & les marchés &c. les Chrétiens ont fubftitué les Crucifix, les Statues 
& les Images des S. S. 

Les Paiens avoïent porté fi loin ces ufages fuperftitieux , qu’un ancien Grec n’a pû s'empêcher de 
leur dire par maniére de reproche, que toutes les rues étoient remplies de Jupiter ; 


Mecui DE Ads mäce puv àyuiai. 


& Ciceron dit à peu près de même, ommibus vicis fbatuæ, ES ad eas thus EP cerci, Offic. L. 3. 26. 

Avant que de finir, remarquons la diférence des noms que les Romains donnoient à leurs Tem- 
ples. Ils n’étoient qu’Ædes Jacre (Maïfons faintes) & même feulement Ædes, fi les Augures ne 
les confacroient & dédioient folennellement. Si un même Temple étoit confacré à plufieurs Divi- 
nités, on l’appelloit Delubrum. Sacellum n’étoit qu’une fimple Chapelle découverte (Jine teéto) mais 
on varie beaucoup fur la véritable diférence de Fanum à Templum. Quoiqu'il en foit , on peut voir 
à la page 91. une repréfentation exaéte des Temples des anciens Romains. 

(a) Virgile Æn. I. le remarque du Temple de Venus à Paphos. 


Centumque Sabæo 
Thure calent are. 


 L’encens d'Arabie y brule à fon honneur fur cent Autels”. Ne prenons pas trop à la rigueur 
le nombre de cent. 

(b) Suet. in Calig. c. 22. 

(c) Pontif. Rom. de Confecr. altaris. 

(d) Tnnoc. 3. de Myft. Mife. l. 3. 

(e) Ne fortè Ji Jecus agatur non Theofebia, Jed Idololatria committatur. Voïës fur l'ufage des 
Autels dans le Chriftianisme pag. 81. du prem. Vol. de cet Ouvrage Edit. de 1739. Au refte 
il y a tant d’ufages dans l’Eglife Chrétienne , auxquels on trouve des raifons juftificatives, qu'on 
peut bien en trouver aufli à celui-là. Les Chrétiens, & même les meilleurs Chrétiens, di- 
ront hardiment que la dédicace d’un Autel à quelque Saint que ce foit ne les érupéche pas de 
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. fervir Dieu, on ne tombe au contraire dans lIdolatrie ”. (4) St. Augu- 
flin, qui avoit les mêmes fentimens, fe moque aufli des Paiens, qui érigeoient 
des Autels devant les Images. : 

Entre plufeurs Autels qui font dans une même Eglife, il y en a un prin- 
cipal au Chœur, appellé Ze grand Autel: de mème à Rome pendant qu el- 
le étoit Paienne, (b) il y avoit le grand Autel (4ra maxima, c’étoit-là 
qu’on prétoit ferment : & l’on avoit pour cet Autel un refpeét extraordinaire, 
parce qu’il avoit été confacré par Hercule.) 

Durand Evêque de Mande ,a dit dans fon Rational des divins Offices, que 
trois jours avant Paques, on doit arrofer les Autels avec du vin & de l'eau, 
& (c) prendre garde qu'il y ait plus de vin que d’eau. Les Paiens verfoient 
de même für leurs Autels du vin à l’honneur de leurs Dieux.  C’eft fur ce 
fujet qu’Arnobe (4) difoit, ,, Pourquoi répandés vous du vin fur vos Autels ? 
…» Vos Dieux ont ils oif ” &c. Cet ancien Doéteur auroit-il ofé fe moquer 
ainfi des Paiens, fi de fon tems les Chrétiens eullent fait comme eux? 

Les Autels ne font pas feulement deftinés au Sacrifice de la Mefle; ils le 
font aufli à renfermer les reliques des (e) Saints. Les Paiens confervoient 
refpectueufement les chofes qui avoient fervi à leurs Heros durant leur vie. 
On gardoit foigneufement à Rome le Lituus, ou Bâton augural, dont Ro- 
mulus fe fervoit pour obferver le vol des oifeaux en prenant les augures, 
&c. Ce Bâton confacré étoit au Mont Palatin; & pour le rendre plus ve- 
nerable, ils difoiant qu’il avoit fait des miracles. Entr'autres on debitoit 
celui-ci; qu’il s’étoit confervé tout entier au milieu des cendres & des mafu- 
res, lors que les Gaulois, après avoir pris Rome, mirent le feu au Mont 
Palatin. 

Les Paiens veneraient furtout les cendres de leurs Heros & leurs os &c. 
(C’eft ainfi que fur la foi (f) de POracie d’Apollon les Atheniens recueilli- 
rent les os de Thefée & les conferverent prétieufement. Pour découvrir le 
fepulcre de ce Heros, ils députerent Cimon, qui le recourut par le moien 
d’un Aigle qui alla fe percher tout exprés fur ce fepulcre: enfüuite de quoi on 
porta les os avec beaucoup de cérémonie à Athenes. Plutärque écrit que 
de fon tems ces reliques y étoient encore.) 

L’expofition des Keliques dans les Temples & für les Autels eft aufli due 
aux Paiens, qui drefloient ordinairement des Autels (g) auprès des fepulcres 
de ceux qu’ils vouloient honorer, Virgile raporte (b) un exempla de cet ufa- 


ge. 


porter leurs vœux à Dieu, & de regarder l'honneur que l’on fait aux SS. comme on regarde 
à la Cour d’un Roi l'honneur que l’on fait à fes Courtifans. Si l’on parle de cette maniére, 
où fera l’Idolatrie? La re. fig. de la Planche répréfente un Autel des Romains & leur Sacrifice. 

(a) V. Sermon. 6. de Verbis Domini. s 

(b) Diony/. Halicarn. L. x. J'ai rendu le texte du Differtateur un peu plus clair. 

(c) Durand Rat. I. 6. c. 76. 

(d) Arn. 1. 7. p. 264. ex Edit, Baf. 1546. Sat 

(e) Voi. Dalle de Cultu I. 4. c. x. Cela füfit fans mettre ici le verbiage inutile & plat de l’O- 
riginal. J'ajouterai feulement que l’abus qui s’eft introduit dans les Reliques eft fort ancien. 

(f) Plut. dans la Vie de Thefée vers la fin. J'ai encore éclairci le texte du Differtateur. 

(g) Quel raport y a-t'il entre expofer des Reliques fur un Autel, & drefler des Autels auprès 
des Sépulcres? Si je me trompe, le premier ufage étoit inconnu chez les Paiens. Je trouve bien 
que chez eux, comme en Italie & ailleurs chez les Chrétiens C. R. on ofroit les premiers fruits 
&c. fur des Autels, ainfi qu’on le voit par la figure qui fe place ici: mais dans le Chriftianifme je ne 
trouve rien qui reffemble à des Autels placés auprès des Sépulcres. 

On peut voir dans le fecond Volume de cet Ouvrage p. 41. & fuiv. de l'Edit. de 1739. divers 
ufages remarquables touchant les Reliques. 

: P Le 3. Æneïd. Enée, après avoir fait une Sépulture honorable à Polydore, drefle un Autel 
a fes Manes. 
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ge. Et c’eft de Ià que les Peres des trois premiers fiecles prénent occafion de 
parler avec mépris des Temples des Paiens, en les qualifiant ordinairement 
de fepulcres. Cecilius fe plaint de ce mépris dans POËtave de Minutius 
Felix. | | 

Mais, dit (a) le Concile de Trente , on reçoit dé grans bienfaits des Re- 
liques. C’étoit aufli Popinion qu’avoient les Paiens des Reliques de leurs He- 
ros, eftimant qu’elles étoient les proteétrices ; & comme les Dieux tutelaires 
des lieux où ces Heros repofoient. | | | 

La (?) coutume de PEglife Romaine eft de jurer par les Saints & par leurs 
Reliques. Les Paiens en faifoient de même. Herodote le remarque (c) des 
Nafamoneens. 

Paflons aux Benitiers, qui font les refervoirs de PEau benite & qu’on pla: 
ce à l’entrée des Eglifes. Cette coutume eft venue des Paiens. Perfonne n’i- 
gnore que Valentinien, qui dans la fuite fut Empereur, donna un fouflet au 
Marguillier d’un Temple où il entroit fuivant Empereur Julien; parce que, 
felon lufage du Paganifme, il avoit verfé de l’écu luftrale fur lui comme il 
entroit dans le Temple: à caufe de quoi Empereur Julien lexila: Du Choul 
pag. 226. remarque aufli que les Paiens avoient des Beneftiers pour cet ufage, 
» J'ai obfervé, dit-il, qu’à l’entrée de leurs Temples, les anciens Romains 
 faifoient drefler un Beneftier de marbre trionfant, là où les Sacerdotes & 
, le Peuple prenoient de l’eau quand ils entroient dans leurs Temples pour 
» faire leurs Sacrifices ”. 1] met enfuite la figure, tant du Benitier que de 
Pafpergés, d’après un ancien (4) Monument. I] dit encore, qu’il y avoit un 
autre petit Benitier portatif, dont il a de même extrait la fiugure d’un mar- 
bre antique, qu’il a fait graver en fon livre avec ce titre, Petit Beneflier por- 
tatif, femblable à celui dont nous ufons en nôtre Religion. 

Les Temples & les Autels n’ont pas feulement été emploiés par les Paiens 
à honneur de leurs Dieux: ils les ont auffi fait fervir d’afyle aux criminels. 
Il eft vrai que chez les Juifs, il ÿ avoit des villes de refuge, mais ce n’étoit 
que pour ceux qui avoient tué quelcun par accident , & fans deffein ; mais non 
pour les meurtriers volontaires. Dieu avoit (e) ordonné que ceux-ci fuflenit 
même tirés de P'Autel, & il étoit permis de les punir en quelque lieu qu’on 
les trouvât. Les Romains, c’eft-à-dire, une bande de voleurs ramaffés, pour 
peupler leur nouvelle ville, ouvrirent des afyles à leurs fémblables.  Romu- 
lus promit Pimpunité à tous ceux qui fe viendroient réfugier dans un Tem- 
ple qu’il avoit fait bâtir pour ce deffein dans un bois : & depuis tous les Au- 
tels de Rome avoient le même privilége, comme on le voit aflés fouvent 

dans 


S 


Ergo inftauramus Polydoro funus, & ingèns 
Aggeritur tumulo tellus ; fèant Manibus are Éÿc. 


Cet exemple n’a pas le moindre raport aux Reliques. 

(a) Conc. de Trente Seff. 25. Decr: de l'invoc. des Saints. Lies Rd 

(b) Cela eft ridicule, Seroit ou fondé à dire, c’eft la coütume des Proteftans de jurer par le nom 
de Dieu, par leur foi &c. pour faire enfüite la comparaifon de cet abus comme d’un ufage univer- 
fel? parce que parmi les Païens il y en avoit qui juroient par Jupiter, Medus Fidius, que quelques- 
uns traduifent par la foi de Jupiter (Dius genitif de gsds qui eft le nom Greg de Jupiter ; fidius par 
corruption de fides) | 

(c) », Ils jurent , dit Herodote , par ceux qui ont eu parmi eux la réputation d’être parfaitement 
», Juftes & gens de bien à toute épreuve ; mettant en même tems la main fur leurs Sépulcres”. Tüv 
zÜHBuy érrépevo.  Herod. in Melpomene. 

(d) Voi. la Planche à page 55. 

(e) Exod. 21. Nomb. 25. 


Tome VII, Pr. Part. Bb 
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dans Plaute , qui fait dire aux efclaves qui ont commis quelque crime, qu’ils 
iront chercher de la füreté (4) auprés des Autels. C’eft-là un ufage que (2) 
PEglife Romaine a imité. ;, Sous la Loi de PEvangile, dif (c) Suarez ,tou- 
tes les Eglifes, tous les cimétieres, & les Maïfons Religieufes font des 
afÿles aux coupables &t aux criminels; de forte que nous en avons plus que 
n’en avoient autrefois les Juifs: car ceux-ci n’en accordoiïent qu’aux homi- 
cides involontaires, & encore les en pouvoit on tirer pour informer de 
leur fait; mais maintenant on accorde ces fortes d’afyles presque pour tou- 
. tes fortes de crimes ”. Il eft vrai qu’en France autorité du Magiftrat ne 
permet pas tant d'abus, mais en Efpagne & en Italie, les plus grands crimi- 
nels trouvent toujours une protection inviolable dans les Convens, &c. Il 
feroit à fouhaiter que l’on eut aujourd’hui autant d'équité qu’en eut l'Empe- 
reur (d) Tibere, qui, tout Paien qu’il étoit, voiant que l'impunité des afyles 
caufoit beaucoup de desordres, caffa par un Edit les priviléges de ces afyles. 
Les Paiens avoient la coutume de porter dans les Temples des Dieux aux- 
uels ils avoient fait des vœux des tableaux qui repréfentoient (e) les dangers 
dbnt ils étoient échapés, ou les maux dont ils avoient été afligés, &c. Le 
même ufage (f) continue encore dans une partie de lEglife Chrétienne. 
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(a) Les Romains faifoient allumer "du feu autour de ceux qui fe refugioient à l'Autel, pour les 
forcer d'abandonner cet afyle. ÆEntr’autres autorités qui prouvént cela, je renvoie à deux paña- 
ges, l’un du Rudeus de Plante, qui commence par ces mots Pulcanutn ‘adducam &c. l'autre de 
l'Hercules Furens de Seneque, : 


Congerite fylvas; Templa Jupplicibus Juis injeéta flagrent. 


(b) Le droit, ou pour mieux dire, l'abus des afyles étoit établi dans l'Eglife longtems avant les 
diftinétions, qui ont fait porter à une partie du Chriftianifme le titre d’Eglife Romaine. 

{c) Suarez de Immun. Eccl. cap, 9. € 10. Telle eft la traduétion qu’on nous donne ici du paf- 
fage de Suarez. Mais quoiqu'il en foit, & de quelque maniére qu’on le préne , il faut conclure 
contre l’immunité, comme étant très préjudiciable à la Societé civile, & regarder le droit des afy- 
les, comme injurieux au Chriftianifme &c. AE 

(d) Suetone dans la Vie de Tibere. Ch, 37. Suetone dit qu'il abolit le droit des afyles , ,; abolevit jus 
,» moremque afylorum” ; mais Tacite dit feulement qu'il en corrigea les abus. 

(e) C’eft ainfi qu'Horace dit L. r. Ode 5. 


—— Me Tabulà facer 
Votiv& paries indicat uvida 
Sufpendifle potenti 
Veftimenta maris Deo. 


Je mets ici la repréfentation de plufieurs vœux des anciens Paiens. à 

(f) L’Auteur de cette Differtation cite à ce fujet un paflage de Molan, Doëteur de Louvain 
& le traduit de la maniére fuivante : ;, On pend dans les Temples en la memoire des Saints, des 
» bras, des pieds, & chofes femblables, de cire & d’argent & d’autre matiére: d’autres y font 
 aflifcher des tableaux pour être témoins du miracle, comme il eft raporté en la Vie de Theo- 
+» dore Siceen dans le Metaphrafte le 22 Avril”. Molan. Hifi. facr. Im. L 2. c. so. Ilen cite:a- 
près cela un autre de Polydore Virgile L. 5. C. r. de Invent. Rerum, qui revient à la même chofe 
& qu'il eft par conféquent inutile de mettre ici. Je remarquerai feulement qu’il blame beaucoup 
cet ufage, & furtout celui d’ofrir en maniére de vœux des Images de cire aux S. S. pour un bœu 
un cheval, ou une brebis, &c. Ufage fuperflitieux , que les Paiens eux-mêmes ont condamné  Autô- 
»» fe Catone de Re Ruftica, Romanorum mos. fuit pro bobus , ut valereut , vota facere , cujus rei modum , val- 
>» de mebercule ridiculum ülle ibidem ponis Etc.” J'ajoute encore ce qui fuit à cet exemple. L’ufage 
des vœux en queftion eft beaucoup plus ancien parmi les Chrétiens qu’on ne le croit ordinaire- 
ment. Et fi l'on veut en être convaincu par un témoignage non fufpeét, puifque c’eft un Pro-' 
teftant qui parle ; on n’a qu’à lire ce qu’un favant Alleman, nommé Xeisler, a recueilli fur cette 
matiére in Æntig. Septentrion, ES Celtic. p, 410. Ed. 
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‘Origine des Images vient de la foibleffe de Péfprit humairi qui veut à: 
| be voir des objeéts fenfibles de fa devotion, & (4) ;; qui croit qu’elle fe- 
 roit vaine s’il ne voioit devant fes yeux cé qu’il adore ”. Cependant Dieu 
avoit a défendu expreflement aux Juifs les Images, &c. 

» La Religion Paienne, 4 dit Sr. Gregoire de Neocefarée , eft l’invéntrice 

» & la mere des Images”; & c’eft auffi du Paganifme qu’elles ont paflé chez 
les Chrétiens. Eufebe au Livre 7. Ch. 18. de fon Hifloire Ecclefiaftique, dit 
>» que lion voioit encore de fon tems à Cefarée la reprefentation de Jéfus-Chrift 
» & de l'Hémorroïffe, qu’il guérifloit. On ne doit donc pas s’étonner, ajoute- 
» t-on, files perfonnes d’entre les Paiens qui avoient été guéries miraculeufe: 
» ment par J. C. ou par fes Apôtres érigeoient de païeils monumens; (2) puis: 
» que c’étoit lufage du Paganisme d’honorer ainfr ceux qu’on regardoit, com- 
» me des liberateurs où des bienfaiteurs &c.” George Caffänder; très:favant 
Theologien, dans fa Confültation adreflée aux Empereurs Ferdinand & Maxi- 
milien fur les Controverfes entré les Catholiques & les Proteftans ; avouë inge- 
nuement qu’on a imité les Paiens dans cet ufage : ;, La chofe, dr-1/, eft trop 
» chaire... Le culte des Images eft venu à un trop grand excés, & l'on a trop 
» condefcendu à Pinclination, ou plutôt à la füperftition du Peuple: car on ne 
» Ccede en rien aux derniers excés de folie que les Paiens ont fait paroitre ?” &c. 
Les anciens Paiens repréféntoient la Divinité ; contre la défenfe exprefle de 
Dieu, qui declare qu’il né (c) peut-être reprefenté. Tertullien s’explique très 
fortement (4) fur cet article en reprochant aux Paiens {e) que ce n’eft pas 
à Dieu, qu’ils donnent un corps, mais au Démon (/). Les C. R; commettent 
donc 


(aÿ Lai. Lo: €, 5. nu ur 2 

(b) La véritable folie n’eft point copifte. On en trouve chez foi les principes ; maïs des circorif: 
tances étrangeres lui aident quelquefois à fe produire avec éclat au déhors. Il en eft de même dé 
la Bigoterie & de la Superftition. Il n’eft pas toujours néceflaire de voir la Superitition d'autrui 
pour devenir fuperititieux : mais certaines circonftances là manifeftent & la fortifient enfuite. Ainfi 
les bigots du Chriftianifme n’ont pastoujours eu befoin d’avoir les Paiens pour modéles de bigoterie. 
S'il arrive que l'intérêt mondain & la politique du Siécle trouvent quelque avantage à cultiver la Su: 
perftition, il fera poflible qu’on la mette de pair avec la Religion: & même elle prendra le deflus 
dés qu’on aura excité däns l’efprit des peuples cette violente fermentation vulgairement honorée 
du nom de zéle. Voilà, du moins en partie, l’origine du mal que les Images oht fait dans le Chrif: 
tianifme pendan deux Siécles en Orient & en Occident, & il faut remarquer aufli, que d'un côte 
les infultes faites aux Images , de l’autre un excés de refpeët pour ceux qu’elles repréfentoient intro: 
duifirent bientôt des précautions qui auroïent été peut-être abandonnées au petit peuple; fi l’aia 
greuf des difputes ne les avoit aütorifées & même fanétifiées. 

Il falut établir des regles & leur donner de la dignité, pour mieux imprimer la crainte & le ref. 
peét dans l’efprit des Peuples. Et fous prétexte que ceux qui fervent à l’Autel doivent vivre des profits 
que donne l'Autel; le Clergé ptofita des avantages que le refpeét des peuples lui ofroit. Voi. ce qui 
a été remarqué p. 74. & 75. de cet Ouvrage, Tome prem. Edit. de 1739. 

(c) Efaïe Ch. 40. vs. r8. | 

(d) r. On pourroit dire ici que T'ettullien patloit à des Idolatres déclarés 3. que les Paieris qu'on 
vouloit attirer au Chriftianifme , & ceux qu’on avoit nouvellement convettis étoient dans un cas 
tout femblable à celui où fe trouvoient les Juifs du tems de Moïfe & des autres Prophétes de l’an- 
cienne Loi. Environnés de Superititions gtofliéres, dévoués à l'exemple & à l’imitation de leurs 
compatriotes & de leurs voifins; pour conféquent capables d’être fléchis vers leurs premieres er- 
reurs, ils avoient continuellement befoin d’être détournés de tout ce qui pouvoit feveiller en 
eux la moindre idée de Superftition : femblables à des malades convalefcens à qui l’on défend des 
chofes non feulement indiférenies dans la fanté ; mais fouvent même falutaires. 

(e) Dæmoniis corpora conferunt, dit ce Pere dans fon Livre de l’Idolatrie. 

(f) Je faprime encore ici & dans la fuite de ce chapitre beaucoup de verbiage de Controverfifte. 
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donc la même faute, puis qu’on fait chez eux des repréfentations de Dieu, de 
la Trinité &c. & même quelques-uns ont foutenu qu’il eft permis de reprefen- 
ter Dieu le Pere fous la forme d’un vieillard, & le Saint Efprit fous la figure 
d’une colombe, ,, (a) Le Pere, dit Sander, étant aparu autrefois comme 
» PAncien des jours, on le peut peindre ainfi aujourd’hui ” (b) : &c. Plufieurs 
autres Docteurs parlent de la même maniére. 

Non feulement les Paiens faifoient des Images à l'honneur de la Divinité, 
mais ils en avoient aufli qui repréfentoient leurs Heros ou demi-Dieux, & 
ceux qu’ils nommoient Demons, qu’ils croioient être Médiateurs entre le 
Dieu fupréme & les hommes. De même les C. R. ont des Images d'Anges & 
de Saints qu’ils regardent comme Interceffeurs auprés de Dieu. Pour ce qui 
eft de la maniére de faire ces Images, elle eft la même chez les uns & chez les 
tres. Elles ont toujours été expofées aux mêmes revolutions & aux mêmes 
accidens. Les anciens Peres n’ont rien {c) dit des unes qui dans la fuite n’ait 
pù couverir aux autres. 

Arnobe fe moque de l’équipage & des diverfes poftures fous lesquelles les 
Paiens repréfentoient leurs Dieux. Ils peignoient Jupiter Hammon avec des 
cornes; Saturne avec une faucille, Neptune avec un trident &c. (4) On 
reprefente les Saints de la même maniere, comme par exemple Moyfe avec 
des (e) cornes; St. Jean & Sainte Barbe, le calice à la main; St. Jaques, 

avec 


(a) Sanderus de Ador. imag. |. 1. cap. 4. : 

(z) Ce font là des repréfentations Symboliques.  Ïl ne faut pas prefler cet article. ; 

(c) Tertul. in Apolog. Minutius Felix in Oltaiv. Arnob. aduerfus Gentes. J'ai fuprimé les Cita- 
üons en Stile Gaulois du Differtateur, & accourci le détail du texte. Tout fe réduit dans les cita- 
tions à fe moquer de la grofliére crédulité des Païens ; c’eft-à-dire du petit Peuple, qui prenoit à 
la lettre le bois & la pierre pour fes Dieux, le repréfentant pour la chofe repréfentée; fans por- 
ter la reflexion jufqu’à fe dire à foi-même, qu’en jugeant ainfi il dépendoit abfolument de la fantai- 
fie de l’ouvrier de faire un banc ou un Dieu; fuivant ce que dit Horace, au fujet de Priape. 


Olim tamus eram ficuluus, inutile lisnum, 
Quum faher iucertus Jcamnum faceret-ne Priapum 
Maluit effe Deum. Deus inde ego ES. 


J'avoue qu’il peut y avoir parmi le petit Peuple Chrétien des gensafés groffiers pour juger de même. 
Mais quoiqu'il en foit, & pour les raifons que j'en ai données ci-deflus, le petit peuple Paien étoit 
bien plus fufceptible de cette groffiéreté qu’on ne l’eft aujourd’hui chez les Chrétiens. Cette grof- 
fiéreté du Peuple, & peut-être auffi des idées parvenues par tradition ou autrement du Judaïfme 
jufqu'à Numa engageront ce fage Légiflateur des Romains à leur interdire l’ufage des Simulacres 
& des Images. De même la crainte des rechutes dans les Idolatries Paiénes Contraignit peut- 
être les Empereurs Chrétiens à ordonner la peine de mort contre ceux qui adoreroient les Images. 
, Pœnæ capitis fubjugari precipimus quos fimulacra colere conftiterit” , dit un Decret Impérial cité par 
le favant Godefroi. Une Loi de Theodofe aufli rigoureufe confifquoit les maifons &c. qui fervoient 
au Culte des Images &c. ,, Zn nulla urbe fenfu carentibus fimulacris accendat lumina . imponat thura , 
ss Jerta Jufpendat . . . . Si quis verd mortali opere faêta $ œvum paflura fimulacra impofito thure venera- 
» Ditur, is, utpote violatæ Religionis reus, ea domo feu poffe{fione mulétabitur in qua eum conftiterit gen- 
». tilitia Juperftitione famulatum Éÿc.” Ces Loïix tendoient à détourner les Chrétiens de la Superiti- 
tion Paiéne. Et ne pourroit-on pas dire aufli que c’étoit un commencement de revange contre les 
perfécutions du Paganifme, un coup d’efai de la charité perfecutrice? Le Doëteur Middleton dans fon 
Ouvrage intitulé Letter from Rome p. 158. nous dit ,, que ces peines de mort & de confifcation 
>» pouvoient avoir été infpirées aux Princes Chrétiens fur les avis des Evêques, qui ne croioient 
»» pas que le Paganifme fut entiérement aboli tant que fes Images fubfifteroient (Thefe Princes, 
» Who were influenced, we may fuppofe, in their conftitutions of this fort by the advice of their 
>; Bifhops, did not think Paganifme abolished &c.” > N’eft-ce pas reconnoître formellement que 
les Evêques croioient qu’il falloit ôter la vie & les biens aux Gentils, pour mieux confondre leur 
Idolatrie? Cela continua, nous dit-on, jufqu’à ce que les Images des Dieux euflent cedé leurs 
Priviléges à celles des Saints: mais quoiqu'il en foit, & quoiqu'on en puifle dire, fi le préjugé de 
parti n'emportoit le jugement, ou avoueroit de bonne foi que le paralléle de ces deux cultes eft 
injufte & qu’ils n'ont rien de femblable que l'extérieur. 

(d) Voiés Molan. de Hift. San. Imag. L. 2. 


(e) Voici l’origine des prétendues cornes de Moïfe. Lorfque ce Légiflateur defcendit du Mont 
Sinaï, 
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avec un bourdon de pelerin; St. Pierre avec des clefs ; St. Paul avec une épée; 
St. Geneft avec un violon; St. Antoine avec un livre, & la lettre T ; Sainte 
Genevieve avec une chandelle & un Diable à fes pieds; St. Fabien avec une 
colombe; St. Agnés avec un agneau; St. Patrice avec des Serpens; Sainte 
Getrude avec des rats; St. George avec un dragon, & en l’équipage d’un 
Cavallier, &c. Mais ce qu’il y a de plus dangereux encore dans limitation 
dont il eft ici queftion, c’eft que comme les Paiens faifoient fouvent des re- 
préfentations lafcives de leurs Dieux, de même (4) on expofe aujourd’hui des 
peintures jufques dans les Eglifes, plus propres à allumer la convoitife que la 
devotion. Ce mal eft fi commun & fi criant, que même les plus paffionnés 
partifans des abus n’ont pû s'empêcher de s’en plaindre.  Ambroife Catha- 
rin Evèque de Minori, Pun des Theologiens qui parut le plus au Concile de 
Trente (2) dit à ce fujet que de fon tems, ,, on trouvoit dans les Temples & 
dans les Chapelles des peintures fi lafcives , que lon y voioit à découvert tou- 
tes les parties ? &c. | 

Chez les Paiens, après que la Statue était achevée, la confecration füivoit 
avec des prieres folennelles; après quoi ils lui rendoient leurs hommages. Sur 
céla on peut voir ce que dit Minutias Felix (c) De même aujourd’hui 
avant qu'une Image ait été confacrée, on ne lui fait pas plus d'honneur qu’à 
un tronc de bois & à une pierre; mais dés qu’elle l’a été, ce n°eft plus une 
mafle de pierre, c’eft Dieu, c’eft un Saint à qui on doit honneur. Il faut 
honorer ces Images, felon (4) St. Thomas & Bellarmin; celles du Pere, du 
Fils & du Saint Efprit, par le culte de latrie ; celles de la bienheureufe Vier- 
ge, par celui d’hyperdulie; & celles des Saints par la dulie. Telle eft donc 
la vertu de la confecration que par elle, dit encore St. Thomas (e), ,, les 
>» Chofes inanimées acquiérent une certaine vertu fpirituelle qui les rend pro- 
» pres au fervice de Dieu *. 

La condition des Images étant changée par la confécration, on né les doit 
(f) plus regarder qu’avec beaucoup de veneration. On les porte en procef. 
fion , le Peuple fe profterne, & s’eftime trop heureux s’il peut les toucher, ou 
feulement y frotter un chapelet. On voit par le Chap. 6. de Baruc que les Baby- 
loniens , en faifoient autant, ,, Vous verrés, 67 4/ dit, en Babylone les Dieux 
,» d'or & d'argent & de bois, qui front portés für les épaules &c. Quand 
» vous verrés le peuple derriére & devant qui les adorera, dites en vos cœurs, 
Seigneur c’eft vous qu'il faut adorer ”: & Euftathe, dans fon Commentaire 


fur le premier livre de l’Iliade d'Homere, dit qu’à Diofpolis en Egypte, il 
y 


! 


© Sinaï, les Ifraélites ne pirent foutenir ni fes regards, ni l'éclat des raions qüi paroifloient fur fon 
; P qui p 


vifage. On auroit donc dû repréfenter le vifage de Moïfe avec des raions. Mais l’équivoque du 
mot Hébreu qui, outre fa fignification naturelle, fe rend auffi figurément par raions, a troupé de- 
puis longtems les ignorans, & leur a fait prendre les raions du vifage de Moïfe pour des Cornes. 
Au refte, n’en déplaife au Diflertateur & à tous ceux qui l’imitent dans ces recherches, on ne doit 
pas mettre de pareilles repréfentations de Saints fur le compte de la Religion. Attribuons les plu- 
tôt aux fantaifies de Peintres. 

(a) J'ai un peu reformé le texte & retranché quelques lignes inutiles. L'abus dont le Diflerta- 
teur veut parler n’eft encore que trop commun en Italie, au raport de quelques Voiageurs. 

(b) Cathar. de cultu Imag. 

(c) Minut. Felix in Ofav. Cap. 23. ,, Quèd fi in animum quis inducat tormentis quibus ES qui- 
»» bus machinis fimulacrum omne formetur &ÿc.... Quando igitur bêc (Deus) nafcitur? Ecce funditur Éc. 
»» nec adbuc Deus eft. Ecce ornatur, confecratur, oratur: tunc poftremd Deus eft Eÿc. 

(d) Thom. 3. part. qu. 25. art. 3. Bellarm. de Imag. San&. 1 2. c. 10. 

(e) Part. 3. queft. 85. art. 3. 

CF) Par raport à celui qu’elles repréfentoient. C’eft de la même maniére qu’on refpeéte auf 
les Images des Souverains. 


Tome VIII Pr. Part. Ce 
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y avoit un Temple de Jupiter, où les Ethiopiens venoient tous les ans pren- 
dre l’image de Jupiter & des autres Dieux, & les portant en Procellion, fai- 
{bient le tour de toute la Lybie. Cette folemnité duroit douze jours. 

Allumer des Cierges devant une Image, en vouer à lhonneur (4) d’un 
Saint quand on croit avoir échapé d’un péril par fon moien, font aufli deux 
ufages des anciens Paiens, & en particulier des Babyloniens.  Îlen eft parlé 
au Chap. 6. du Livre de Baruc. Lo Cardinal Baronius (2) excufe cette fuper- 
ftition en la même maniere que les Paiens, & cite les paroles de Seneque, 
qui dit, ;, fi Pon allume des cierges &c. dans les Temples, ce n’eft pas que 
. les Dieux aient befoin de clarté, mais on le fait par devotion ?. 

De même on trouve chez les anciens Paiens Pufage du baïfer les Images, 
& les Statues, pour leur témoigner plus de veneration (c) & de refpect. 
(d) Prudence Poëte Chrétien contemporain de Saint Auguftin, fe moque des 
Paiens de fon tems, qui alloient baifer les jambes des chevaux d’une ftatue qui 
repréfentoit Apollon. On peut citer quelques Saints qui ont recommandé aux 
dévots de baifler les SS. Images. Saint François de Sales (e), ordonne comme un 
prefervatif contre le péché, de baifer fouvent les faintes Images. (f) L’Abbé 
de Cerif. fait remarquer que le Cardinal de Berulle portoit toûjours fur foi 
plufieurs Images de Saints, qu’il baïfoit fi fouvent, qu’elles en étoient tou- 


tes ufées (£ ). 
Minucius Felix fe mocque de la paflion des Egyÿptiens pour leurs Idoles, 
U1 

(a) Je fuprime ici un petit Conte aflés fade & devenu, pour ainfi dire, un avanturier de du 
Païs, depuis que Page lui a donné place parmi fes fornettes. \ 

(b) Baron. Ann. Eccl. an. 58. (. 28. 

c) Pour prouver cela le Differtateur nous cite le vs. 18. du Ch. 19. du x Liv. des Roïs (3e. fe. 
lon la Verf. Vulgate) où il eft parlé des baifers que les Idolatres dévots donnoïent à Baal. Il en 
cite un autre pris dans les Prophéties d'Ofée, & enfin il cite une des Oraifons de Ciceron contre 
Verres. Qui ne fait que le bai/er manque l'Amour & que l'amour ne va guéres fans le refpeét? Si 
Von baife naturellement ce que l’on aime & que l’on refpeéte, il n’eft pas étonnant que l’on bai- 
fe pieufement des objets que l’on croit mériter de la vénération, de l'amour & du refpeét dans la 
Religion. Il eft cependant ridicule de faire comparaifon de pareïls ufages d’une maniére qui in- 
duife à croire que ce font des ufages d’Inftitution. Peut-être trouvera-t’on chez les Proteftans 
plus d’une dévote qui baife auffi rehgieufement fon Voiage de Bethel dans la ferveur de fa dévotion, 
qu'une Catholique les Images de fes Heures. Diroit-pour cela que l’ufage eft établi chez les Pro- 
teftans de baïfer fes Livres de dévotion ? 

(d) Prud. I. x. contra Symm. Epigr. 15. Ce Poëte cft cité bien mal à propos. Il y a de la di- 
férence entre baifer la jambe d’un cheval, & baifer l'Image d’un Saint. 

(e) Fr. de Sales en Jon avertif. aux Confef]: ch. 8. 

Cf) Vie du Card. de Berule Liv. 3. chap. 5. 

(g) Je faprime ici la prétendue confolation, que les Confeffeurs, s’il en faut croire le Differtateur 
fe contentent de donner aux malades agonifans & aux criminels en leur faifant baïifer quelques L 
mages & le Crucifix. On diroit, à l’entendre, que c’eft-là tout ce que fait faire un Confefleur au- 
près d’un mourant. Je fuprime aufli tout ce qu’on avance au fujet des genaflexions &c. devant 
les Images & les Crucifix. 

La Comparaïfon des C. R. aux Paiens dont il eft parlé dans les Prophét. de Jéremie Ch. 2. vs 
27. & dans celles d'Ofée Ch. 4. vs. 12. eft abfolument faufle , puifqu’il n’y a aucun des premiers qui 
ne me formellement qu’il adrefle fes priéres & fes vœux au bois €ÿ à la pierre, comme le dit le Die 
fertateur. Il eft bien vrai que quelques Doéteurs des derniers Siécles ont emploié des expreffions 
trop fortes à ce fujet; par exemple S. Thomas d'Aquin, qui dit (Summæ Théolog. p. 3. Quæft. 25. 
Art. 4.) ,, Nous parlons à la Croix &c. comme fi nous parlions à celui qui a été crucifié fur elle”. 
On trouve aufli à redire au Crux ave, qu'on chante à la fin de la Semaine Sainte, parce qu’on y de- 
mande à la Croix, qu'elle augmente la faintêté des Juftes, qu’elle pardonne aux pécheurs. 


O crux ave, fpes unica, 
Hoc Paffionis tempore. 
Auge pis juftitiam , 
Reisque da veniam. 


On 2 fait une remarque toute pareille au fujet d’une Oraifon au S. Suaire Tome r. fec. Partie de 
cet Ouvrage, où l’on traite de la Religion Catholique. 
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qui, comme l’on fait, confiftoient en diverfes {fortes (a) d’animaux terreftres, 
aquatiques, valatiles. £range manie ! s’écrie-t-il, ils féroient mourir un bom- 
me qui auroié tué quelqu'un de ces Dieux. On en a vu des exemples du tems 
même que Ptolemée Roi d'Egypte fut déclaré ami des Romains. Il ne pt 
empècher qu'un Citoien Romain ne fût mis à mort par ceux d'Alexandrie 
pour avoir tué, quoi que fans deflein, un (4) chat. Les Atheniens condam- 
nerent aufli à mort un nommé Atarbe, pour avoir tué un moineau confacré 
à Efculape. Cela paroit fort (c) extravagant: mais PEglife Romaine (4) a- 
t-elle été plus modérée, plus raifonnable, elle qui a tant répandu de fan 
pour vanger fes Images? C’eft à fon opinion le plus horrible des facriléges 
que d’y toucher, & qui mérite les füplices les plus cruels. On en a vu di- 
vers exemples au fiécle palé. 

Pour faire l'apologie des Images, on dit qu’elles font les livres des i- 
gnorans, (e) qu'il n'y a point de moien plus propre que celui-là pour 
les inftruire avec facilité en la connoiffance de la Religion.  C’eft par cet- 
te confideration que le Pape Gregoire L. foutient contre Serenus Evèque 
de Marfeille , qu'on les doit placer dans les Remples. , La peinture, 
» dit-il, eft aux ignorans ce que Ecriture eft à ceux qui favent lire” &c. 
Les Paiens repondoient à peu près de même. ,, Ceux qui défendent les 
, Images, dif (f) Arnobe, ont accoutumé de dire que les Anciens n’igno- 
» roient pas que les fimulacres n’ont rien de divin, & font entiérement def. 
» titués de fentiment: mais, ajoutent ils, on s’eft figement & falutaire- 
» ment avifé d'en faire, à caufe de la populace ignorante qui d’ordi- 
» naire fait la plus grande partie des villes & des Etats, afin que voiant 
» comme l’aparence & la forme de la Divinité devant eux, ils fuflent in- 
» duits par la crainte à fe dépouiller de leur rudefe & barbarie ”.  Porphyre 


dans 

(a) Les autres Paiens n’ont pû s'empêcher de fe moquet de ces Dieux. Cependant il faut remar- 
quer que ce n’étoient que des Hieroglyphes, des Symboles &c. & il eft inutile d’en dire davantage, 

(&) Diod. Sic. L. 1. C. G. Strabon L. 17. Ælian. L. 5. de var. Hift. 

Ce) Dans leur Syfteme il n’y avoit point d’extravagance. Ils regardoient l’outrage fait à l’objet 
confacré comme fait à la Divinité même. 

(d) Il n’eft pas néceflaire de faire remarquer encore le peu de jufteffe du paralléle. Outre cela 
1. Il ne s'agifloit point d’Eglife Romaine dans le tems des desordres caufés par les Iconoclaftes & 
par les Iconolatres. L'Orient & l'Occident étoient également coupables de ces desordres, qui de 
part & d'autre n'ont fervi qu'à établir & fortifier la Superftition populaire & l’interêt mondain, qui 
s’eft mafqué du prétexte de Religion. Sans cela les Images ne feroient que des monumens utiles & 
refpeétables , d'aufli peu de préjudice à la Religion que les figures dont les Proteftans ornent leurs 
Hiftoires de la Sainte Ecriture. 2. Sil'on a puni ceux qui outrageoient des Images confacrées à des ob- 
jets de piété, c'eft parce qu’on fuppofoit que l’outrage tomboit fur l’objet repréfenté. 3. Ceux qui com- 
mettoient ces outrages étoient ordinairement des gens d’un zéle emporté, repréhenfibles, coupables 
de fcandale en attaquant par voie de fait, s’il faut ainfi dire, au lieu d'attaquer par des preuves. 

Au refte je fuprime ici quelques exemples de châtimens infligés à ceux qui fe font rendus cou- 
pables de ces outrages, tant dans le Chriftianifime que dans le Paganifine: cela ne fervant qu’à 
groffir inutilement la Differtation. Et j'en fais autant des miracles attribués aux Images; furquoi 
je renvoie au prem. Volume de cet Ouvrage, page de la feconde Partie. Le Diflertateur fe di- 
vertit, & veut divertir aufli fes leéteurs , par la comparaifon des Images tant Chrétiennes que 
Paiennes , qui, felon les uns & les autres, font defcendues miraculeufement du Ciel ; comme le Pal. 
ladium des Troiens & des Romains, l'Image connue fous le nom de Notre Dame de Liefle, que 
la Ste. Vierge apporta elle-même du Ciel, accompagnée des Anges, à trois freres prifonniers au Caï- 
re, & plufieurs autres femblables. Il en fait de même de celles qui ont fé, pleuré, gemi, parlé mira- 
culeufement chez les Chrétiens & chez les Paiens.  C’eft ainfi que Junon établie depuis longtems à 
Veies confentit par un figne de tête que les Romains la tranfportaflent à Rome, & confirma le figne 
par un Vaol, je le veux : de même que dans un Synode tenu à Whifton en Angleterre l'an 975. un Cru- 
cifix s'oppofa au retabliffement de quelques Prêtres dépofés; parce qu'ils étoient mariés, & pro- 
nonça ces parolles, ;, Non fiet, non fiet, judicaftis bene, mutaretis non bene. Il n’en fera rien, 
» il n'en fera rien, vous avés jugé fainement, & vous vous retraéteriés mal à propos ”. 

(e) Voïés ce qui a été dit ci-deflus. | 

(f) Arnob. L. 6. 


S 
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dans Eufebe dit en termes exprés, que les Images font les livres des idiots. 

Parmi les Paiens le commun Peuple, d’ordinaire fort groffier, adoroit le 
metal, la pierre ou le bois, comme la Divinité même, s’imaginant que les 
Images avoient changé de nature par la confécration. Cependant les plus ha- 
biles Paiens avoient des fentimens plus raifonnables, & difoient qu’il ne faut 
pas adorer l’image même, mais la Divinité qui eft repréfentée par l'Image. 
, I n’y a perfonne, s’il n’eft tout à fait infenfé, dit Celfus dans (a) Origene, 
; qui croie que ces chofès foient des Dieux. Ce ne font que des Symboles 
de la Divinité, & nous les adorons à l’honneur de Dieu ”. Dans Arno- 
be (b) le Paien dit au Chrétien; ;, Tu te trompes, nous ne croions point que 
, lairain, l'or, argent & les autres matiéres dont les Statues font compofées 
,, foient Dieu; mais nous fervons Dieu en elles, & nous venerons ceux qui 
,, y viennent habiter par la vertu de la confécration (c) ”. On trouve chez 
les C. R. de femblables idées, un pareil tour d’apologie: & même on a vû 
des Doéteurs celébres adhérer à la füperftition populaire, & fous prétexte de 
prendre le parti des ignorans, enfeigner qu’on doit adorer d’une même ado- 
ration l’image, & lobjet.qu’elle repréfente. Ce fût le fentiment de (d) 
Conftantin Evêque de Conftance, qui au 2. Concile de Nicée cria tout haut 
fans que perfonne len reprit ,, (e) pour moi je rends aux Images le mé- 
» me culte qui eft dû à la vivifiante Trinité: & celui qui refufera d’en fai- 
re autant je l’anathematife comme Marcion & Manés ”: (f) Ces parolles 
fe lifent en propres termes dans Ouvrage que Empereur Charle-Magne a 
écrit touchant le Culte des Images. (Conformement à cela il fut arrêté, 
» que ce ne font pas deux adorations, mais une feule & même adoration, 
Celle de ’Image & de celui qui eft repréfenté par Image”. Je fais qu’on 
auroit honte aujourd’hui d’une füuperftition aufi groffiére que celle de cet E- 
vêque & des décifions du (Concile) (g ). 

Si les anciens Peres de l’Eglife accufoient les Paiens d’idolatrie, c’eft par- 
ce qu’entr'autres honneurs qu’ils déféroient aux Images, le plus ordinaire é- 
toit de faire leur prieres devant elles. En effet adorer, comme favent ceux 
qui entendent le Latin, fignifie (b) faire fa priere vers quelque objet; & les 


anciens 

(a) Orig. contra Celf. L. 7. 

(b) Arnobe L. 6. p. 229. ex edit. Frob. Voiez auffi La&. L. 2. Ch. 2. 

(c) Voici les parolles d’Arnobe. Sed erras, inquis, €ÿ laberis , nam neque nos æra, non auri 
argentique materias, neque alias quibus Jigue confiuns, ea per Je elfe Deos ES religiola decernimus numina. Sed 
Deos in his colimus , eosque veneramur quos dedicatio infert Jacra, €5 fabrilibus facit inbabitare fimulachris. 

(d) Cet Evêque étoit un homme emporté, & du caraétere de certains bilieux Theologiens 
qui, fous prétexte de zéle pour la Religion veulent à quelque prix que ce foit tout ce qu’ils veu- 
lent.  Perluadés de la juftefle des idées que leur fourniflent une carvelle échaufée & un orgueil 
Pharifaïque, ils anathématifent & damuent ceux qui n’obéiffent pas à leurs Decrets. 

(e) AG. 4. un peu devant la fin. 

CF) L'Ouvrage eft divifé en quatre Livres & a été imprimé en 1549. Les paroles en queftion 
font refutées par l'Auteur (Charles-Magnes) dans le Chap. 17. du 3. Livre. Ce Chapitre com- 
mence ainfi; ,, quäm præcipitanter, €S ut ita dicam infipienter, Conftantinus Conftantie Cypri Epico- 
>> pus, cæteris confentientibus, Je fufcepturum € amplexurum honorabiliter imagines dixerit, &5 fervitium 
»» Adorationis, quod confubftantiali € vivificatrieri Trinitati deberur, eis fe redditurum garrierit” Eÿc. 

(g) Je fuprime deux pages du texte, qui contiennent un refrein de déclamation des Controverff: 
tes contre le Culte des Images. Tout s’y reduit à deux points; l’un, que les gens éclairés difent 
qu'il ne faut pas mettre les abus des particuliers fur le compte de l’Eglife. L'autre où l’on répond à 
cela, que de quelque maniere qu'on veuille fe juftifier, il eft pourtant vrai qu’on fait aux Images 
les mêmes honneurs qu’on rend à la Divinité. Cela eft vrai, diront les bons Cath. quant à l’exte- 
rieur feulement. 

(») Voiés fur le mot adorare la Differtation fur le Culte Religieux tom. pr. des Cerem. Relig 
Juifs & Caibol. Il eft bien vrai qu'adorare (ad orare) fignifie litteralement païer vers (un objet 

de Culte), mais cela prouve-t-il qu’on rende dans l'E, C. un Culte réel à l'Image? Le pañage de 
cite le Differtateur d’une Tragedie d'Euripide, où un Aéteur dit à Venus > NOUS aVONS prié Don 
vos Statues (ou vos Images) O Souveraine Venus! ce paflage dis-je ne prouve pas davantage. 
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anciens Paiens difoient ordinairement qu’ils venoient d’adorer, quant ils a- 
voient fait leur priere devant une Image, comme on le peut voir par un 
paflage (4) d’Euripide en Pune de fes Tragedies. (b) 

(c) Quelque veneration que les Paiens euflent pour leurs images, cela 
n’empêchoit pas que quand ils n’en étoient pas fatisfaits, ils ne fe miflent en 
colére contr’elles , & ne les traitaflent indignement. (C’eft ainfi que les 
Arcadiens allant à la chafle faifoient des Sacrifices à l'Image de Pan, qui 
étoit leur principale Idole, afin qu’elle les favorifât. Mais au retour, fi la chaf 
fe n’avoit pas été à leur gré, ils jettoient des oignons à la tête de leur Diet. 
C’eft la remarque de (4) Theocrite ; & Sabellicus écrit que Neron, qui mépri- 
{oit generalement toutes les Divinités, avoit pourtant du refpeét pour une Sta- 
tue de la Déeffe Syria; mais que lors qu’il étoit de mauvaife humeur, il choit 
{on urine contre elle. Il fe trouve parmi les Peuples de la Communion Catho- 
lique des exemples de cette bizarrerie. Bodin au 2. Livre de fa Démonolo- 
gie chap. 8, dit qu’étant à Toloufe il vit en plein jour des enfans, qui, à la 
vue de tout le Peuple, trainoient les faintes Images, & même le Crucifix, vers 
la riviere, pour les obliger à envoier de la pluié. Et c’eft à raifon de cela 
qu'ils appellent ces Images Zire-maffe.  Scenckius en fon Traité des Images 
Ch. 13. dit que la coutume en divers endroits d’Allemagne eft de trainer 
à la riviere les Images de Saint Paul & de St. Urbain, s’il y a du mauvais 
tems au jour de leur Fête. (e) Jean Bohemien Auban dit auffi qu’à la Fête 
de Saint Urbain, les vignerons dreflent une table au milieu de la place; qu’ils la 
couvrent d’une nappe & d’herbes odoriférantes ; mettent deflus la Statue (ou 
plutôt l’Image) de St. Urbain. Si le jour eft beau, ils la couronnent de fleurs, 
& luifont toute forte d'honneur; s’il pleut, ils la couvrent de boue, Molan 
raconte la même chofe Liv. 3. Cap. 19. de fon Hiffoire des Saintes Images. 

Outre les Images que les Paiens avoient dans leurs Temples, ils en érigeoient 
aux Génies ou Dieux tutelaires fur les portes & aux coins de leursmaifons, für 
les grands chemins, fur les ponts & par tout ailleurs. On fait de même dans 
les Païs Catholiques. Il ÿ a des niches pour le Saint de tel & tel lieu. Il y en a 
aux portes des villes & aux coins des maifons particuliéres, aux carrefours, 
für les ponts. Molan (f) avoue que cela fe fait à limitation des Paiens; ., Il 
» convient très bien, d-5/, de placer dans les Places publiques des Croix 
» & des Images des Saints, ainfi qu’il a été ordonné au 2. Concile de Nicée. 
» Si les Paiens, felon St. Clement, mettoient des Statues de {g) Mercure 


5 le 

(a) Eurip. in Hippol. 

() Je fuprime encore ici plufieurs tirades de mythologie & de controverfe contre les (prétendues) 
raifons qu'alleguent, felon notre Auteur, les C. R. pour juftifier un Culte rendu à des Images, qui 
repréfentent des Etres réels & véritablement exiftens: au lieu que les Paiens nel’ont rendu qu’à de 
vaines Idoles &c. 

(c) J'aurois dû fuprimer auffi ce ridicule paralléle des C. R. avec les Paiens au füujet des ou- 
trages que font les uns & les autres, felon le Differtateur, aux Images des Dieux & des Saints. 
Je l'ai déja dit: les paralléles de cet ordre ne manquent jamais d’être faux & mal fondés, parce 
qu’ils n'ont pour objet que des faits ou des ufages très particuliers. 

(d) Theocr. in Thalyfia. Nat. Comes Mythol. L. 5. C. 6. Sabell. L, 2. Enn. 7. 

(e) Foban Bobe. Auban. de moribus Genium L. 3. C, 15. 

(f) Molan. in Hifi. San. Imag. L. 2. C. 45. 

(g) Mercure étoit un des Dieux Lares ou domeftiques chez les Anciens. Il préfidoit aux Che- 
mins & aux Carrefours. Il gardoit les portes &c.; & s’il eft vrai que les Croix & les Images des 
SS. aient été fubftituées à ces Lares, & à d’autres Divinites du Paganifme, c’eft qu’il a falu accorder 
cela, comme bien d’autres ufages, à la foiblefle des nouveaux ouvertis. Pour corriger en quel- 
que maniére des préjugés de naïffance & d'éducation, dans un tems où les convi&ions miraculeufes 
ne fe voioient plus, il valoit bien mieux prefenter au peuple des Crucifix & des Images de Saints 


Martyrs, que de lui permettre de fe rappeler le fonvenir de fa premiére Religion par la vue des 
objets de l’ancien Culte. 


-. Tome VIII Pr. Part. Dd 


106  DISSERTATION SUR LA CONFORMITE 


le long des chemins, combien plus ne convient il pas que nous mettions 
; . 
dans les Places publiques les Images des Saints pour en obtenir du fecours ”?? 


Cool LT Ro Er ES 


Des Prieres, des Agnus Dei, des Punerailles, du fôn des Cloches, 
&ÿ du Purgatoire. 


Es Paiens ufoient de beaucoup de vaines (4) redites dans leur Prieres; 

& c’eft ce que J. C. condamne dans PEvangile. Ces redites font ordi- 
naires aux C. R. & pour en être (4) convaincu 1l ne faut que lire les Rituels 
de leurs Eglifes, leurs Heures &c. où l'on ne trouve que des repetitions de 
Kyrie Eleeifon, Chrifle Elecifon, Ora pro nobis ; Domine exaudi nos (c’eft- 
h-dire , Seigneur aiés pieté de nous, priés pour nous, Seigneur exaucés 
» nous” ) repetitions qui imitent (c) celles des Prêtres dont il eft parlé (4) au 
premier Livre (troifieme félon la Vulgate) des Rois, qui crioient depuis le 
matin jufqu’à Midi, Baalexaudi nos, Baal exaucés nous. 

On'eft fi bien perfuadé que le long parler, & les repetitions acquiérent du 
‘poids aux prieres, qu’on les compte avec des grains jufqu’à certain nombre &c 
tel qu’on le croit neceflaire pour rendre ces prieres complettes. On donne 
à Dieu tant de Pater, tant de Credo, & d’_Ave-Maria, comme fi le nom- 
bre des parolles (e) étoit capable de forcer le Ciel. En un mot, les anciens 
Paiens faifoient leurs Priéres par compte, & emploioient, comme on fait 
encore aujourd’hui les chapelets. On en voir la figure dans Du Choul (f). 

On lit au livre troifieme des Metamorphofes d’Ovide, que Penthée voiant 
à Thebes une troupe d'hommes & de femmes fe mettre en fureur au fon des 
tambours & au bruit des cris des Bacchantes, leur difoit, en fe moquant; quoi 
donc l’airain frapé avec des baguettes, le fon des flutes, des cris de femines &c. 


font capables de vous changer ainfi tout d’un coup ? (g.) N’auroit-on pas rai- 
fon 


. (a) Les Paiens avoient l’ufage de la Priére, & ils l'ont porté beaucoup plus loin qu’on ne le 
croit vulgairement. Par exemple ils avoient celui de prier avant & après le repos &c. Voi. Pfei- 
feri Autiq. Grecæ E? Gentiles. Cet Auteur a recueilli des chofes curieufes fur cette matiére J. C. 
ne condamne pas moins les repetitions des chofes que les redites des mêmes mots. Il cenfure les 
priéres des Paiens (Ch. 6. vs. 7. de l'Evang. felon S. Mathieu) en s’adreffant à fes Difciples, qu'il 
faut regarder en cette occafion comme étant encore Juifs: d’où l’on doit conclurre qu’il condam- 
ne auffi les Priéres Juives, entre lesquelles il faut remarquer furtout les Schemonah-exre (dix-huit) 
qui ne font qu'un aflemblage de redites. Voi. fans aller plus loin l’'Hiftoire des Juifs du Doéteur Pri- 
deaux au Livre 6. ]. C. a enfeigné le moien de corriger cet abus, en donnant pour modéle l'Orai- 
fon Dominicale prile des anciens Formulaires Juifs, felon ce qu’en dit le P. Simon dans le Tome 4. 
de fes Lettres, Lettre 23. Au refte il eft bon de remarquer encore que les parolles de J. C. dans St. 
Mathieu fe craduifent auffi de la maniére fuivante; ,, ne faites pas de longs difcours quand Vous 
» priérés, comme les Paiens”.  C’eft ainfi que traduit M. Le Cene dans la nouvelle Verfion qu’il 
a faite de la Bible, de laquelle on peut dire, qu’elle eft généralement judicieufe & à certaines cho- 
fes prés, aflés conforme aux idées que nous devons avoir de Dieu & de fes attribus &c. 
-_ (b) Pour être convaincu auffi qu’on trouve dans ces Rituels &c. des Priéres pleines d’onétion, 
& dignes d’être recitées par quelque Chrétien que ce foit, il faut, en ouvrant ces livres, fe dé- 
pouiller de l’efprit de partialité, & prendre celui de la charité, qui eft la livrée du Chriftianifme. 

(c) Pour rendre la conformité plus générale il falloit donc ajouter que la Liturgie Anglicane 
imité pareillement ces Priéres. Mais aprés tout quel Chrétien raifonnable trouvera-t'on, qui dai- 
gne faire attention à de poueilles conformités, qui, en voulant trop prouver, ne prouvent rien ? 

(d) Chap. 18. vs. 26. 

(e) On cite ici Tertullien de Orat. Tertullien dit des Paiens, Agmine verborum Deum adeundum pu- 
tant. C’eft ce que le Diflertateur prétend appliquer aux C. R. 

(f) Page 255. Ils font copiés de quelques anciennes médailles. Le Leéteur trouvera ces mé- 
.mes médailles parmi les figures qu’on place au Ch. 4. de cette Diflertation. 

(g) N'auroit-on pas raifon aufi de dire, après avoir I cette comparaifon de fons froid , qu’il faut 
avoir perdu le jugement pour la faire ? Il eft vrai pourtant, que fi des Proteftans raifonnables en jugent 

de 


* 


< ie F. 7 _ 
gs Es 47 : 


20 


Re NE Fate D 


DES CEREMONIES PRATIQUEES &. 107 


fon de dire la même chofe aux Devots de PEglife Romaine ? quand au fon de 
la clochette qui précede le Sacrement, ou au fignal de Midi & de Vefpres 
qu’on appelle PAve-Maria, on les voit s’arrêter tout court en pleine rue, f& 
mettre à genoux, fe donner des coups dans la poitrine, faire des fignes de 
Croix &c. comme s’ils étoient frapés. 

Plutarque écrit dans la vie de Romulus, que les enfans des Romains, fur tout 

ceux de bonne maifon, portoient au cou de petites boules en forme de cœur, 
qu’on nommoit Bulle. On fe perfuadoit que cela guarantifloit des fortiléges, 
préfervoit de la tempête &c. Aux (4) Bulle ont fuccedé les Agnus Dei, com- 
pofés de cire vierge, de baume & de chrefme. Pour les mêmes raifons & 
en pareil cas on met des ÆAgnus au cou des enfans, & lon croit que ces pe- 
tites figures ont la vertu de préferver ceux qui les portent de toutes fortes 
d’accidens, & de les combler de bonheur. Les proprietés de ces Ægnus 
font exprimées dans les vers (2) dont le Pape Urbain V. accompagna ceux 
qu'il fit préfenter à un Empereur des Grecs. Le Cardinal Baronius avoue 
cette conformité. (c) ;, Ceux, dit-il, qui ont été baptifés portent un 4 
» &us Dei pendu au col; dévotion originaire qui eft venue de la Superfti- 
» tion des Gentils , qui attachoient au col de leurs enfans de petites bouteil- 
» les (Bullæ) qui leur fervoient de préfervatifs contre les charmes & les en- 
» chantemens. Et comme ces petites bouteilles étoient faites en forme de 
» Cœur, pour leur aprendre que pour être Homme il faut avoir du cœur: ainfi 
» les Chrétiens portent l'Image de Agneau, afin d’aprendre à fon exemple 
à être débonnaires & humbles de cœur”. 
Les Cérémonies des funerailles font auffi à peu prés les mêmes que celles 
des Paiens. On porte en plein jour des flambeaux allumés aux Convois fu- 
nébres: & de même autrefois les Paiens, comme Polydore Virgile (4) Pa 
remarqué. ;, Pour honorer la pompe funébre, 45-157, principalement des 
;, Rois & des Nobles, le Peuple alloit devant le cercueil avec des cierges, 
» comme Virgile le dit de celle de Pallantus, | 


Lucet via longo 
Ordine flammarum , 


» C’eft-à-dire, la rue eft éclairée par une longue fuite de feux. Et c’eft 


de 
29 
de même, il s’en trouvera de bigots & d’emportés qui feront charmés du paralléle. Le Diflerta- 
teur auroit bien mieux rencontré, fi, pour parler comme lui, il avoit comparé le Signal de Midi & 
de Vefpres (c’eft-à-dire de la Salutation Angeluque) aux fubits tranfports de dévotion donnés, ou ex- 
cités par fignal aux Fêtes & Myftéres de Ceres, Minerve, Bacchus, & en général de toutes 
les Divinités Paiennes : furquoi il pouvoit confulter Caftellanus de Feftis Græcorum, le favant Meur- 
fius, Seldenus de Dis Syris &c. 
(a) Voi. Cérém. Relig. &c. Tome 2. p. 3. où l’on traite des Ægnus &c. Voï. auffi les figures 
qu’on place à la page 26. du même Tome. 

(&) Voi. les Vers en queftion. La traduétion s’en lit auprés de la figure qui repréfente les À- 
gnus p. 26. du Vol. 2. des Cérém. Relig. qui traite des Catholiques. 


Balfamus € munda cera cum Chrifmatis vnda 
Conficiunt agnum, quod munus do tibi magnum. 
Fulgura defurfum depellit, omne malignum 
Peccatum frangit, vt Chrifti fanguis, ES angit. 
Pregnans fervatur, fimul ES partus liberatur. 
Dona defert dignis, virtutem deftruit ignis. 
Portatus mundè de flutibus eripit unde. 


(c) Ann. Eccle]. en l'an 58. 
(d) L. 6. Ch. 10. 
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. de là infailliblement , que parmi nous on obferve l mème chofe aux enter- 
. remens”. (4) Le mot Latin (4) fmus, qui fignifie un convoi funébre, 
vient de anale, qui fignifie une torche, parce que qu’on (c) enterroit toujours 

aux flambeaux, comme Servius le remarque fur le 6. Livre de lEneïde. | 
d) Le Bénitier que on met à côté du mort expoié à la porte de la mai- 
fon, & lufage de jetter de PEau Benite für le mort & fur foi-même font 
aufli des imitations du Paganifime. Voici à ce fujet un pañlage (e) de fulius 
Pollux. ,, Ceux qui entroient dans une maifon de deuil ne manquoient pas 
, de f purifier lorfqu’ils fortoient , en s’arrofant eux-mêmes avec de Peau 
, qu’ils prenoient dans un Vaifleau de terre”. Virgile (f) raporte un ufa- 
ge à peu près fmblable en décrivant les obféques de Mifene Æneïd. L. 6. 
Ovide de même a égard à cette coutume, quand parlant de (g) Junon 
reve- 


(a) Voici le Latin de Polydore ,, ad honorem præfertim Regum ac nobilium, cum faculis prece- 
»» debat populus. Virgilius de Pallente 


P — lucet via longo 
» Ordine flammarum ES laté difcriminat agros. 


, Unde baud dubié ortum eft, ut apud nos illud idem in cujusvis funere Jervetur". 
(b) Virgile décrit le Conori funébre de la maniére fuivante,, après que le mort a été lavé &c. 


5 Lit gemitus. Tum membra toro defieta reponunt, 
+» Purpureasque Juper veftes, volamina nota 

» Conjiciunt ; pars ingenti Jubiere feretro, 

>» Lrifte minifierium! € Jubjeftam, more parentuti, 
»s Averfi tenuere facem Ec. 


Surquoi Servius dit ce qui fuit ,, (funus) de fune; ut Varro dicit, inde € funus ditum eft, per no- 
,, em autent urebantur : unde € permanfit ut mutuos faces antecedant”.  L’ufage d’enterrer aux flam- 
beaux eft connu en Hollande & ailleurs. 

(c) Le mot enterrer eft impropre ici par raport aux ufages des Romains, & d’autres Peuples 
Paiens. Je place ici la repréfentation d’un Convoi funébre des Romains , qui accompagne le 
corps au bucher; fupofant que le leéteur ne fera pas faché de le voir deffiné au naturel & gravé 
d’après un ancien Monument. Voici en peu de mots l’explication de ce Monument, fuivant le P. 
de Montfaucon. Le corps, qui eft porté par quatre hommes les pieds devant paroit être celui 
d’un chafleur. Un de ces hommes tient un bâton dont le haut fe termine en T. Un de ceux qui fui- 
vent tient une lance de chaffeur. Un autre méne deux chiens de chafle. Un cheval fuit, qui pa- 
roit porter du bagage avec des fourches: après le cheval on voit un homme qui pleure, du moins 
à en juger par la maniére dont il porte la main à fes yeux. Immédiatement aprés fuit un jeune- 
homme dans un char , qui a le ile trifte & abatu. À côté des chevaux eft un autre homme armé 
d’une lance. Mais où font ici les torches ou les flambeaux ? On répond avec le P. de Montfau- 
con, qu'il y avoit beaucoup de variation dans les Cérémonies funébres des Anciens , de même 
qu'on en trouve fouvent aujourd’hui d’un endroit à l’aûtre; fouvent aufli dans la même Ville, 
fuivant l’état, les moiens, ou la profeffion du mort. On ne doit pas oublier ce qu’il y a de plus fin- 
gulier auprés du bucher; un homme tenant une épée d’une main & faïfant figne de l’autre; tout 
prés du bucher des femmes échevelées qui pleurent, & de l’autre côté du bucher la femme du 
mort, qui pénétrée d’afliétion fe donne un coup de poignard dans le fein. 

.(d) J'ai un peu reformé le mauvais Gaulois du Diflertateur. L’expofition du mort à la porte 
_chez les Romains eft aflés connue; n’y eut-il que ce paflage de Perfe pour l'indiquer : 


—— tandemque beatulus alto 
Compofitus leéto Eÿc. 
In portam rigidos calces extendit €ÿc. 


Ce) Julius Pollux L. 8. Cap. 8. J'ai corrigé la traduétion de ce pañlage fur l'Original. 


(f) Idem ter Jocios pura circuntulit onda 
Spargens rore levi € ramo fœlicis olive. 


(g) Leta redit Juno, quam cœlum intrare païantem 
Roratis luféravit aquis Thaumantias Iris. 


Metam. 1, 4. fab. 13. 
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revenué des enférs, 1] dit qu'avant que d’entrer au Ciel, Iris verfa für elle 
de la rofée pour la purger du mauvais äir de l’enfer. 

Les anciens Romäins emploioient certains hommes vétus de noir qu’ils 
appelloient Defignatores, pour inviter le Peuple aux funerailles, & pour 
porter le cercueil. On en 4 aujourd’hui qui portent le même habit & qui 
font le même office, , Les Romains, dt Des Marolles (a), avoient en ces 
» Cérémonies des Liéteurs veftus de noir, qui tenaient lieu de nos pleu- 
sets #4 | | 

Lors qu’il meurt quelcun, fürtout fi c’eft uné perfonne riche qui ait donné 
à lEglife, on fonne auffitôt les clothes dé la Paroifle ,, (2) dont le fon a 
» la vertu de faire trembler & füir les Puiflanices de Pair”, felon la priére 
que fait PEvèque quand il baptife uné cloche, La même chofe étoit pratti- 
quée (c) parmi les Paiens, commé nous l’apprenoris du Scholiafté Grec de 
Pheocrite, qui dit qu’on avoit cette opinion que lé fon des cloches (4) ;, a la 
» vertu de chaîler les Demons & de difliper lés fpectres”. On obfervoit la 
même Cérémonie parmi les Lacedémoniens. Lots que leurs Rois étoient 
décedés, (e) on frapoit avec des baguettes fur des chaudiéres d’aitain. 

Les Paiens faifoient auf des priéres pour les morts; témoin ce vers dO- 
vide, 


Offa quieta precor tuta requieftite in urna. 


C’eft-à-dire, ;, Je fouhaite que tes os repofént tranquillement & fans aucune 
» inquiétude dans cette urne ?. 

Nous avons remarqué que le fervice qu’on fait aujourd’hui pour les morts 
reflemble aux anniverfaires des Paiens. Des Marolles le reconnoit, ,,(f) Les 
» Anciens, dit-il, faifoient aufli des neuvaines, & appelloient ces neuvaines 
» Jacrées, felon le témoignage de Virgile”: Il né faut donc pas s’étonner fi les 
Cérémonies pour les morts font fembliables, puis que les uns & les autres ont 
les mêmes fentimens de Pétat des ames. Non feulement Platon a jetté les 
fondements du (g) Purgatoire, mais il Pa élevé au point où il eft aujourd’hui. 
Il diftingue () en trois chafles les ames des morts : l’une de ceux qui ont 
bien vécu; & celles-là font reçues (2) aux Champs Elifiens, dans des demeu- 
res celeftes & très-pures. Dans une autre clafle font les ames des méchans, 
& celles-ci font condannées aux fupplices éternels de Penfer. Mais il y en a 
une troifieme où font les ames de ceux qui n’ont été ni parfaitement Saints, 

: D ni 


(a) P. 313. de fes Memoires. 

(b) Rüituel au chap. des Benedi£tions. 

(c) Il falloit y mettre ce correétif 4 peu près. 

(d) In Theocr. Pharmaceutria. &mehdcinoc rüv LUATLÉT UV. 

(e) On fait que les Anciens attribuoient de grandes vertus à l’airain (fous ce mot il faut com- 
prendre auffi le cuivre & le bronze) on vient d’en indiquer une, qui étoit le motif de la Cérémonie 
des Lacédémoniens après la mort de leurs Rois: mais pour en voir plufieurs autres, il faur lire le 
Traité Latin de Jérôme Magius de Tintinnabulis, & celui des Cloches par Thiers. 

(f) Memoires p. 212. 

(g) Plato in Gorgia. Id. de Anima. In Phædone. 

() Comme Eufebe l’a remarqué dans fa Prépar. Evang. 1. 11. au dern. chap. 

(;) Les idées des Anciens touchans les Champs Elizées étoient vagues & incertaines. Le lieu 
où l'on plaçoit ces Champs ne l’étoit pas moins. Homére au Livre 4. de l'Odyflée met les Champs 
Elizées aux extrémités de la terre. À l'égard des Ames des méchans, un ancien Poëte Grec & 
Paien a dit qu'elles étoient condamnées à voltiger fans cefle autour de la terre, tandis que celles 
des gens de bien alloient droit au ciel, & y célébroient fans cefle la gloire & les louanges de Dieu 
par des Cantiques &c. Voilà une idée digne du Chriftianifme. 
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ni tout à fait abandonnés au mal, mais qui ont commis pourtant des pechés 
veniels. Il condamne ces dernieres ames à (4) un feu (femblable au feu) du Pur- 
gatoire, où elles fouffrent, les unes plus longtems, les autres moins, jufqu’à 
ce que leur purgation foit entierement faite.  C’eft pour ceux-ci que les Pa- 
ens faifoient des priéres, des Sacrifices (comme une partie des Chrétiens le 
fait encore aujourd’hui) dans la vue de fouleger ces morts, & d'obtenir qu’ils 
fuffent bientôt abfous de leurs peines. Si les Legendes nous raccontent fou- 
vent que les ames du Purgatoire revenoient au monde demander du fecours, 
& fe plaindre de leurs fouffrances, de même Virgile au Liv. 6. de l’Eneide, 
nous dit que lame de Palinure vint prier Enée de la foulager de fes peines: 
à quoi la Sibille répond, qu’on apailera fes Manes, & qu'on prefentera pour 
cela des Sacrifices folennels. Si lon veut voir une defcription du Purgatoi- 
re, on n’a qu'à lire ce même Poëte, à Pon reconnoitra que le Pape Gre- 
goire I. en a (b) copié une partie de ce qu’il dit dans fes Dialogues, touchant 
les ames qui fe purgent les unes par le feu, les autres dans Peau, ou dans Pair. 
Tout cela eft de l'invention de Virgile, qui (c) veut que les ames s’étant 
fouillées par leur commerce avec les corps fe purgent enfuite aprés cette vie, 
avant que d’être reçues dans le fejour des bien-heureux. 


(a) Voi. p. 109. & 110. du Volume fecond de cet Ouvrage, où l’on traite des Cérémonies Ca- 
tholiques, & aufli à la page 110. la note (a) Edition de 1739. On trouve dans la Biblioth. de $, Jo- 
re, (le P. Simon) au tome 2. Ch. 33. diverfes chofes très curieufes fur cet article, & des témoi- 
gnages de quelques Auteurs, qui refutent ceux qui croient que le Purgatoire eft un feu matériel. 

(b) Je me tais fur cette matiére dont il faut laifler le jugement à d’autres, Ce qu'il y a de fûr 
eft que ce Pape étoit fort crédule. 


(c) Ergo exercentur pœnis, veterumque malorum 
Supplicia expendunt. Aliæ panduniur inanes 
Sufpenfe ad ventos: aliis Jub gurgite vaflo 
Infeëtum eluitur Jcelus, aut cexuritur igni. 
Quifque Juos patimur manes &c. 

L, 6. vs. 739. & fuiv. 
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€ Réflexions fur cette matiére. 


ANSE divers ufages ; & je commence par des reflexions à lPocca- 
VR fion des anniverfaires pour les morts, de la vifitation des Sé- 
Qérre pulcres, des neuvaines & d’autres femblables Cérémonies. L’o- 
rigine de tous ces ufages eft fondée fur des idées qu’on fe fait de bon- 
heur & de perfettion aprés cette vie; idées confufes, fi la Revélation ne 
les débrouille. Mais elles n’en font pas moins naturelles à tous les hommes. 
Ne peut on pas bien mettre de telles idées au rang de celles qui prouvent 
Pimmortalité de l’ame, la certitude d’une autre vie, celle des peines, des re- 
compenfes & du retabliflement de l’homme dans la dignité que Etre Suprême 
avoit donnée au Pere du Genre-humain ? Qu'on examine avec attention les 
anniverfaires &c. on y trouvera certainement quelqu’image de ces derniéres 
idées. En conféquence rien n’eft plus jufte que de fe reflouvenir de ceux à qui 
nous avons été liés par le fang ou par amitié pendant leur vie; de ceux qui 
ont mérité l’eftime générale du public par leurs vertus; de ceux qui par des 
actions éclatantes, par des découvertes dans les Arts & dans les Sciences &c. 
ont rendu fervice à l'Etat, & fait fleurir leur Patrie ; de ceux enfin qu’un 
génie fupérieur, des qualités qu’on peut appeller fürnaturelles ont rendu les 
Légiflateurs des Nations &c. | 
De là naiflent de fortes impreffions qui agitent continuellement l’imagina- 
tion ; qui forment un fouvenir agréable, repeté fans ceffe: fouvent mélé detriftef: 


fe. Mais cette trifteffe eft toujours refpeétueufe pour les défunts, & fait fouvent 


place aux mouvemens d’une joie auffi flateufe pour nous que pour ceux que 
nous regrétons ; parcequ’elle nous laïifle entrevoir un avenir plus heureux 
pour eux & pour nous que ne l’a été le bonheur dont on a jouï für la terre. 
Mais à ces idées il fe mêle aufli des fcrupules, des doutes, des inquiétudes. 
Les morts n’ont pas été parfaits. Ils ont eu leur part de la corruption géné- 
rale. Des pallions dangereufes, des vices favoris, des penfées irréguliéres 
qu’excitent les objets qui fe préfentent aux fens, des illufions , des erreurs , un 
Jugement temeraire, & en un mot toutes fortes de péchés de foibleffe ont 
pü altérer leur perfection. Voilà ce qui naturellement a dû faire craindre pour 
Lez eux : 
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eux: & plus leur vertu avoit été expofée à la corruption des vices, plus aulfi 
l’on a fenti de crainte & d'inquiétude. C’eft ainfi qu’on a pü appliquer trop 
vivement fon imagination en faveur de ceux äuxquels on s’intérelloit, & 
qu’au milieu de ce que l’on efperoit pour eux, il fe trouvoit pourtant quel- 
ues idées facheufes, & j’ofe dire, importunes. On craignoit tout au moins 
qu'ils n’euflent à foutenir des examens dificiles , & des reparations doulou- 
reufes, Conformement aux idées que donnent les fens, on jugeoit des pei- 
nes de l’autre vie par'les peiñes que nous fouffons eh celle-ci poùr nos cri- 
mes. Ces idées continuellement repetées attendrirent peu à peu imagination. 
11 lui fut impoffible de refifter. Elles Pobféderent entiérement, elles l’éfraié- 
rent , elles la troublérent enfin. Alors elle crut voir ces morts qui revenoient 
de Pautre monde pour donner aux vivans des nouvelles de leur état & de la 
maniére qu’ils avoient été reçus. Les uns lui demandoient des priéres & plu- 
fieurs fortes d'œuvres pies, pout mieux prévenir en leur faveur lindulgence 
du Juge füprème, &, s’il faut ainfi dire, pour fléchir fa fevérité. Le autres de- 
mandoient des moiens qui leur patoifloient encore plus éficaces à leur bonheur, 
ou à leur foulagement tout au moins; ofrandes, facrifices, &c. Ceux dont la 
vertu avoit furmonté la corruption ofroient leurs fervices aux vivans. Mais quoi- 
qu'ilen foit ; & quel que püt être l’état des uns & des autres ; par un efet de cette 
imagination toujours frapée d’aparitions &c. on mit tout ce que l’on crût pou- 
voir être agréable ou utile à ces morts au rang des devoirs les plus importans 
de ka Religion. Et comme le moins qu’on pouvoit faire étoit de montrer 
qu’on fe reflouvenoit d’eux, on commença par leur accorder d’abord des mar- 
ques refpectueufes d'amitié, d’eftime, de fouvenir. Cela produifit des ufages 
où la fimplicité fe trouvoit encore , mais qui devinrent bientôt anniverfaires , 
_vifitations des Sépulcres &c. Enfin pour confacrer en quelque maniére la mé- 
moire des liaïfons qu’on avoit eues avec ces morts pendant leur vie, & auffi 
pour en conferver l’image, on ajouta les Sacrifices für leurs tombeaux, & 
à leurs Sépulcres; Sacrifices qu’accompagnoient & terminoient des Feftins 
appellés funébres, dont on trouve encore des traces dans le Chriftianifine, 
& qui ont été généralement en ufage chez les anciens Idolatres, tant en A- 
fie qu’en Europe & en Afrique. 

Tels furent donc les efets de Pimagination agitée, troublée enfin par les di- 
férentes impreffions que les paffons firent für elle. 

Peu à peu l’on perfectionna tous ces ufages: & quels moiens mit on en 
œuvre pour cela? L’interêt & la politique, où l’on fit entrer quelque peu de 
fourberie : mais néantmoins avec une précaution remarquable. Ce fut de con- 
ferver dans la fourberie Pefprit & le caractére des opinions dominantes, & le 
génie de ceux que l’on dirigeoit &rc. | 

À ces idées, qui paroïflent être la véritable origine de la veneration que 
Pon 2 eue de tout tems pour les morts, il faut en ajouter une autre dont les 
impreflions font trés fortes, & fi generales, que ceux mêmes qui raifonnent 
avec le plus de reflexion ne peuvent leur refifter. L’éloignement des tems & 
des lieux , qui ont produit des perfonnes d’un mérite diftingué, les monu- 
mens que l’Hiftoire nous a confervé de leurs vertus &c. ne manquent jamais 
d’exciter notre admiration & notre refpect, deux fources du caraétére la plus 
propre à inventer des ufages füperftitieux, tels que font en general ceux qu’on 
obferve pour les morts. — 

Cette admiration & ce refpect agiffent du telle maniere für notre imagina- 

“tion qu’on ne peut même s’empécher d’accorder l’une & l’autre aux villes, 


qui 


: 
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qui ont donné naiflance aux grands hommes dont l’Hiftoire nous parle ; aux 
endroits qui leur ont fervi de retraite; aux maifons où ils ont logé. Puisque 
perfonne n’échape à cette foibleffe, fi faut eft que c’en foit une: & Ciceron, 
qui ne pañlera jamais pour efprit foible parmi ceux qui ont là les beaux Ou- 
vrages, qui nous reftent de ce grand homme, avoue naturellement qu’il a Été 
bien moins frapé de la magnificence d’Athenes ; par rapport à fon éclat & 
aux beaux arts auxquels on s’y appliquoit, que de Pidée qu’il fe faifoit des 
grands hommes, qui lavoient honorée de leur fejour. Je contemplois, a- 
joute-t-il, avec une attention fcrupuleufe les fépulcres de ces grands hom- 
mes (4). | 

Il s'exprime encore plus fortement ailleurs für les impreffions que fait für 
nous la vue des lieux où les grands hommes ont fait leur {éjour , & qu'ils ont 
rendu illuftres par quelqu’aétion remarquable (4). 

Ceux qui veulent à quelque prix que ce foit comparer ufâges à ufages, mi- 
racles à miracles &c. ne manqueront pas de trouver une entiére conformité 
entre les Paiens & les Chrétiens (C. R.) dans la coutume d’orner & d’habiller 
des Images; coutume que Tertullien reproche aux premiers, comme bien 
d’autres fuperftitions, dans fon Livre de lIdolatrie (c).  Perfonne n’ignore 
combien les peuple s’amufe parmi les derniers à revêtir les Images de Notre 
Dame & des autres Saints de vaines parures & d’inutiles ornemens.  Veut 
on quelque chofe de plus autentique? qu’on aille à la Santa-Cafa de Lorret- 
te en ltalie, en Galice à St. Jaques & enfin ailleurs. Mais des ufiges de 
cette elpéce font ils des articles fondamentaux dans la Religion? & n’en 
peut-on pas dire fans heréfie, ni libertinage 44 populum phaleras? 

On a remarqué plus haut que les Controverfiftes ont fü trouver dans lu- 
fage de placer des Images, & des Crucifix aux Places publiques, aux Carre- 
fours &c. un ufage tout pareil chez les Paiens. 11 eft bien vrai que ceux-ci . 
plaçoient de même les Images & les Statues de leurs Dieux: & für cela on 
a cité un paflage Grec, & un autre de Ciceron page 94. (g). Je füis bien 
perfuadé que l’origine de cette imitation n’étoit nullement criminelle, & que, 
depuis le reproche que fit Tertullien aux Paiens dans fon Traité des Speta- 
cles, en leur difant, comme Ciceron, ,, que leurs rues, leurs marchés &c. 
» nétoient jamais fans Idoles ?” quelque complaifance pour les Paiens, & 
même peut-être la neceflité firent imiter un ufage que la Devotion Chré- 
tienne efaia de fanétifier, & que la füperftition corrompit enfüie, comme 
elle a fait en bien d’autres chofes. Mais aprés tout un véritable Chrétien s°a- 
mufet-il à une fuperftition populaire ?Si j’ofe faire la comparaifon d’un homme 
fobre à un Chrétien fage; celui-ci évite Pexcés pour conferver la fänté de 
ame, comme le premier, pour conferver celle du corps, qu’un autre qui 
s’accible dalimens grofliers ne manque jamais de perdre. 

On a grand foin de comparer beaucoup de miracles autorifés dans le Chrif 
tianifme à d’autres pareils des Paiens. Miffon dans fon J’oiage d'Italie, & le 
Doëéteur Middleton, dans fa Letter from Rome, en ont exaétement re- 


ÿ cueilli 


(a) Me quidem ipfe ille noftre Athene noh tam operibus magnificis exquifitifque . .  artibus de- 
letant , quäm recordatione fummorum virorum , ubi quifque babitare, ubi federe , ubi difputare fit fo- 
htus. Studioléque etiam eorum Jepulchra contemplor Éÿc. Lib. 2. de Legib. 

() Naturd ne nobis . , ; : boc datum dicäm , an errore quodam, ut chm ea loca videamus, in 
quibus memorid dignos viros acceperimus multos effè verfatos , magis moveamur , quäm fi quando eo- 
rum ipforum aut faftu audiamus, aut fcriptum aliquod legamus. 

(c) ldolis, leur dit-il, induuntur pretexte &? trabe&, &c. 
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cueilli de cette efpece. Je ne citerai que ces exemples. On avoit une ex- 
trème veneration en Sicile & en Italie pour une Image de Cerés, qui, di- 
{oit-on, étoit defcendue, ou tombée miraculeufement du Ciel. Cette Image 
s’étoit rendue celébre par un grand nombre de miracles, & lon afluroit que 
ceux qui avoient recours à elle ne manquoient pas d’éprouver fon affiftan- 
ce (a). On met cette Image de Cerés en paralléle avec celle de St. Donmini- 

ue,qui, en l’année 1530. defcendit du Ciel pour s’oppofer à la fureur des 
Iconoclaftes (4). Une autre Image de Diane, auffi venue du Ciel, de même 
que le Palladium de Tiroie, vaut bien chez Auteur Anglois les Images de 
la Ste. Vierge, communiquées par uñe pareille voie aux devots. Enfuite, 
après avoir comparé le Bouclier celefte nommé 4ncile , que Numa Pompi- 
lius reçut du Ciel, à la fameufe Image de N. D. que le Pape Jean I. reçut im- 
médiatement de la main des Anges, & que ce Pape honora d’une Proceffion 
folennelle, comme Numa le Bouclier, lAnglois obferve, que comme ce 
Prince eut foin de faire plufieurs Ænciles (c) femblables au véritable, pour 
dépañfer les prophanes, de même ou a eu la précaution chez les C. R. d’imi- 
ter par des copies les Images originales. 

Je place ici une remarque fur le paralléle jufte ou non des Confrairies 
Chrétiennes avec les Paiennes. Il eft certain qu’il y en a eu chez les Paiens, 
qui avoient quelque rapport à celles du Chriftianifme. On trouve chez les 
anciens Grecs des Confrairies , ou Aflociations Religieufes, mêlées de divertif- 
femens & de devotion; car on y faifoit des Sacrifices aux Dieux, on y chan- 
toit des hymnes à leur honneur, &c. Pfeifer a recueilli (4) des chofes cu- 
rieufes fur ces Confrairies des Grecs. Celles qu’on appelloit (e) Erani mé- 
ritent furtout d’être remarquées. Dans ces Ærani les Confréres, entr’autres 
ufages & devoirs religieux, y avoient pour motif la charité. Ils s’y enga- 
geoient à s’aflifter mutuellement dans le befoin, & même à fubvenir aux ne- 
ceffités de ceux, qui n’étoient pas de la Confrairie. Pour cet éfet ils fe co- 
rifoient entr’eux, & avoient une caifle commune que lon entretenoit & aug- 
mentoit par des charités volontaires &c. Les favans qui ont fait des notes 
für le Rejéript de Trajan, qui fe trouve entre les Lettres de Pline, n’ont pas 
manqué d'y raflembler ce qui concerne les Erani. Ces Confrairies avoient 
auffi beaucoup de conformité avec les Agapes des anciens Chrétiens, & à 
cette aflociation des premiers fidelles du tems des Apôtres, dont il eft parlé 
dans les Ales des Apôtres Chap. 2. | 

Les Loix de Solon font mention de diverfes Societés ou Confrairies. Cel- 
les de Religion y font nommées. Dans ces Societés on mangeoit enfemble, 
& à caufe de cela on les appelloit Si//yshia. Les ufages y étoient mêlés de 
prophane & de religieux, comme aux Ærami. Chez les Romains il y avoit 
des Societés nommées Colegia, qui, fi l'on veut, auront de prés ou de loin 
un peu de raport aux Confrairies, du moins en ceci. C’eft qu'entre ces Col- 

| | leges, 
(a) Multu Jepe prodigia, dit Ciceron dans une Oraïfon contre Verrés, vim jus numenque de 
clarant: multis Jepe, in difficillimis rebus, prefens auxilium ejus oblatum ef. 


(b) De cœlo delata , dit Aringhius cité par le Docteur Middleton p. 199. a : 
diffimum adverfus impios Iconoclafias propugnaculum exbibuit €. Pe 199 nno 1530 s Ta 


(c) Plura jubet fieri Jimili cœlata figurd, 
Error ut ante oculos infidiantis cat. 
dit Ovide dans fes Faîtes. 


(4) L. 2. Antiquitat. Grecar. & Gentiliun. 
(c) Epavoi. 
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leges, les uns étoient compofés d’Augures, les autres de Prêtres &c. Dans 
la füite il s’en forma qui prirent le nom des Empereurs. Le premier que je 
connoifle de cet ordre fut celui des Auguftaux (Auguftales) du nom de 'Em- 
pereur Augufte. Après celui-là on en trouve fous le nom des Empereurs 
Adrien, Antonin, Aurelien, Alexandre (Severe) &c. Je ne doute nul- 
lement que dans la faite des tems ces Societés n’aient été imitées des Chré- 
tiens par létabliflement des Confrairies Religieufes, fous le nom, & à 


l'honneur de tel ou tel Saint. 
Ceux qui ne connoiflent que de nom les Confrairies modernes pourront 


en avoir une idée par la note que je mets au bas de la page (a). 


Addif- 


(a) L'Extrait que je donne ici eft pris d’un petit Livre imprimé à Liege, qui a pourtitre; Regles 
& Ordonnances à oblerver par les Confréres de la Compagnie Monfieur S. Roch ,érigée en l'Eglife 
Paroifliale de faint Martin en Liége, prifes tant de l’ancienne Fondation, que du Reglement du 4. 
Juillet 1649. Comme auffi des enfuivis du 18. 1664. & 7. d'Août 1667. Tous propoiés & avoués 
unanimement par les Confréres de ladite Com pagnie dans les Congrégations faites par iceux a ceteffet. 


I. Que la Mefle Monfieur faint Roc fe chantera chaque troifieme Dimanche du Mois à dix 
heures & demi précifement, à laquelle tous Confréres feront obligés d’aflifter fous peine d’un pa- 
tar bb. 

II. Que les Maîtres de la dite Confrairie feront obligés à cet effet de faire accommoder & or: 
ner l’Autel S. Roch décemment & convenablement au faint Sacrement. 

III. Que lefdits Maîtres pendaut leur année feront tout devoir, foit par amiable, foit par jufti- 
ce, de fe faire payer des gens, & revenus dûs à la dite Confrairie , duquel devoir ils feront obli- 
gés de faire paroître à ladite Confrairie. 

IV. Que les Maîtres en faifant tels devoirs & pourfüuites, feront obligés de fe fervir des Prati 
ciens qui feront pour lors préfens , lefquels feront obligés de fervir gratis jufqu'a conviètion, & 
arrivant negation & conteftation formelle, quant alors lefdits Maîtres & tels Praticrens fervans, 
feront tenus de convoquer & affembler la Compagnie pour communiquer telle oppofition & nega- 
tion, afin d’avoir l’avis commun de ladite Compagnie. 

V. Que tous les ans lefdits Confréres s'affembleront le premier d'Août, jour S. Pierre, en la 
maifon du Sieur Pafteur, ou dans un autre lieu décent à limiter par les Maîtres, étant iceux Maï- 
tres obligés de faire convoquer les Confréres le jour précédent , & là même lefdits Maîtres feront 
obligés de rendre leurs comptes fur peine d’un Rixdaler d'amende: ne foit qu'il fût differé pour 
quelque excufe légitime, jaquelle excufe ils devront déclarer, & faire approuver par les Confré- 
res, & faire limiter un autre jour. 

VI. Que ledit jour des comptes on féra un nouveau Maître, lequel rentrera en lieu du plus 
vieux, & prêtera le ferment accoutumé, & ainfi confécutivement d’an en an, auquel jour les 
Confréres feront obligés fur peine & amende de fix patars, de fe trouver aufdits comptes, lef: 
quels néanmoins fe pañleront par devant les préfens, encore que la plus grande partie fût man- 
quante (exclus toutefois pour l'amende, les Confreres qui feront malades ou abfens de la Ville.) 

VII. Que tous les Confréres fe devront trouver aux exéques & funerailles des déviés, & de- 
vant la malfon mortuaire, fur peine de l’amende ordinaire, qui eft de fix patars. 

VIII. Que les quatre plus jeunes des Confréres (exclus le Greffier, à qui la charge fera de no- 
ter les abfens) feront obligés de porter les corps morts des Confreres & Confœurs, à peine de fix 
patars d'amende. 

IX. Qu’arrivant que l’un ou l’autre des quatre Confréres fufdits fût malade ou abfent de la Vil- 
le, quant alors il fera excufé, & un autre Confrére immédiatement plus vieux fera obligé de fai- 
re le devoir en fa place. 

X. Qu'un Confrére, ou la femme d’un Confrere étant morte, on chantera une Mefle de Re- 
quiem pour fon ame dans la Chapelle, à laquelle tous Confréres feront obligés de fe trouver fur 
peine & amende de trois patars. 

XL. Que tous Confréres devront affifter à aller quérir la Chandelle le jour de S. Rocx, à l’heu- 
re à limiter par les Maîtres, & la conduire modeftement deux à deux jufqu’a l’Eglife, à peine de 
fix patars d'amende. 

XIL Que tous Confréres devront pareillement affifter à la Mefle dudit jour faint Roc, à pei- 
ne de fix patars: requérant iceux Confreres d’affifter avec flambeaux à la Proceffion qui fe féra a 
près ladite Mefe. 

XIIL. Que le lendemain dudit jour S. Roc, fe chantera une Mefle de Requiem pour le Confré- 
res & Confœurs trépañlés à 8. heures du matin, à laquelle tous Confréres feront obligés d’aflifter 
à peine de fix patars. 

XIV. Que toutes les amendes prédites fe devront payer enfuite de la Lifte qui fera faite par le 
Greffier, le jour des comptes fus-limité, ou le Dimanche enfuivant au plus tard, ou, à faute de 
ce, l'amende fera redoublée, ce ne fût pour caufe d’abfence, ou autre légitime. 


XV. Que tous Confréres qui feront défaillans, ou manquans au payement defdites amendes , 
À f 2 en 
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Addiflon dans fon Voiage d'Italie p. 94. de la Traduction imprimée à U- 


trecht en 1722 prétend que le modéle de la Santa Cafa de Lorette a été pre 
ur 


en étant préallablement avertis par les Maîtres ou Varlet de la Compagnie, feront caflés. ; 

XVI. Que les Maîtres ne pourront pour quelque achat, néceflité ou réparation que ce foit, 
employer de leur autorité davantage que deux patacons, & arrivant que l'achat, néceffité ou ré- 
paration excédât ladite fomme, (n'ayant convoqué les Confréres pour avoir leurs fentimens) il fe- 
ra à leur charge. | 

XVIL., Que comme aucunes fois dans les affemblées furviennent des difputes & difficultés , il eft 
ordonné qu'aux dits jours les Confréres devront feoir fur les fiéges ou bancs à l’entour de la cham- 
bre, fans fe bouger de leurs places, & commettre crieries; mais chacun devra à fon tour parler, 
& donner fon avis modeftement, à peine de dix patars contre le contraventeur. 

XVIIL Et arrivant quelque contention entre lefdits Confréres fur les propofitions qui fe féront : 
on devra procéder à voix de tous ceux qui fe trouveront préfens, paifiblement & modeftement, 
fans aucun empéchement, à peine de dix patars comme deflus contre tous contraventeurs. 


SommarRE des Indulgences accordées par notre Saint Pere le Pape InnocenT XI. à la Confrérie 
de S. ELoy, érigée dans l’Eglife Paroifliale de S. Anpre’ en Liége. 

Innocent XI. à perpetuelle memoire, Nous aiant été remontré, que dans l’Eglife Paroiffiale de 
S. Anpre’ en Liége, il y a une pieufe & dévote Confrérie des fidéles Chrétiens de l’un & de l’autre 
fexe, & non pas feulement pour des hommes d’un métier particulier, érigée canoniquement fous 
Jinvocation de S. Ecoy ; & que les Confréres & Confœurs ont coutume d'exercer plufeurs œuvres 
de charité & de pieté. Nous defirant que ladite Confrérie prenne des accroiffemens plus grands de 
jour en jour, Nous confiant dans la miféricorde de Dieu tout-puiflant , & dans l'autorité des Bien- 
heureux Apôtres S. Pierre & S. Paul, accordons à tous fidéles Chrétiens de l’un & de l’autre fexe, 
qui fe féront enrôler dans cette Confrérie, Indulgence pleniére le premier jour de leur entrée, fi 
vraiement pénitens & confeflés, ils ont reçu le trés-faint Sacrement de l’Éuchariftie. De même 
nous accordons Indulgence pleniére à chacun defdits Confréres & Confœurs qui y font déja entrés 
ou entreront à l'avenir, qui à l’article de la mort vraiement pénitens, confeflés & communiés, 
ou s'ils ne peuvent, du moins contrits, invoqueront dévotement de cœur, s’ils ne peuvent de 
bouche le faint Nom de JESUS. Item à tous Confréres & Confœurs qui font enrôlés ou qui le 
feront à l’avenir, qui vraiement pénitens, confeflés & communiés vifiteront dévotement tous les 
ans l’Eglife, Chapelle ou Oratoire de la fufdite Confrérie le jour de la Fête de S. ELoy, depuis les 
premieres Vêpres jufqu’au foleil couchant dudit jour, & y priéront dévotement pour l’union en- 
re les Princes Chrétiens, l'extirpation des héréfies & l’exaltation de notre Mere la fainte Eglife. 
Leur accordons miféricordieufement en notre Seigneur Indulgence pleniére & remiffion de tous 
leurs péchés. Item aux mêmes Confréres & Confœurs vraiement pénitens, confeflés & commu- 
niés qui vifiteront ladite Eglife, Chapelle du Oratoire quatre jours pendant l’année, foit Diman- 
ches, Fêtes ou non, choiïfis une fois par les Confréres & Confœurs de ladite Confrérie & approu- 
vés par l'Ordinaire, & y priéront comme deflus à chaque jour des fufdits qu’ils auront cxercé ces 
œuvres pieufes, leur accordons fept ans & autant de quarantaines d’Indulgences. Item toutes 
les fois qu'ils aflifieront aux Mefles & autres Offices divins célébrés ou recités dans ladite Eglife, 
Chapelle ou Oratoire, ou bien qu’ils feront préfens aux Congrégations publiques ou particuliéres 
de ladite Confrerie en quel lieu qu'elles foyent affemblées, ou qu'ils logeront les pauvres, ou qu'ils 
féront ou moienneront la paix entre les ennemis, ou qu’ils accompagneront les corps des défunts, 
taut des Confréres de la fufdite Confrérie qu’autres à la fépulture eccléfiaftique , ou quand ils aflif- 
teront aux Proceflions faites du confentement de l’Ordinaire, ou qu'ils accompagneront le faint 
Sacrement, foit en Proceflion publique, foit quand il fera porté aux malades, ou en quelque façon 
que ce foit, ou fi étant empêchés entendant le fon de la cloche reciteront une fois l’Oraifon Do- 
minicale, & la Salutation Angélique, ou diront cinq fois le Pater & cinq fois Aue Maria pour les 
ames des Confréres & Confœurs fufdits trépañlés, ou quand ils rameneront quelque dévoïé dans le 
chemin de falut, ou qu’ils enfeigneront aux ignorans les Commandemens de Dieu, & ce qui con- 
duit au falut, ou qu’ils exerceront quelqu’autre œuvre de charité ou de pieté, autant de fois nous 
leur relaxons pour chacune defdites œuvres pieufes foixante jours de pénitence enjointe, ou au- 
trement dûe felon la forme ordinaire de l’Eglife; les préfentes étant valables à perpétuité. Or 
nous voulons que s’il y avoit une autre Indulgence accordée pour toujours ou pour un tems, qui 
ne foit pas encore écoulé aux Confréres & Confœurs pratiquant les chofes prémifes, les préfentes 
foyent nulles, & enfüuite nous voulons que fi ladite Confrérie s’aflocioit à une Archiconfrérie , ou 
venoit à s’y aflocier ou s’unir, ou être inftituée en quelqu’autre maniére que ce foit, que les pré- 
cédentes & autres Lettres Apoftoliques ne puiffent fervir, mais qu’elles foyent nulles. Donné à 
Rome à fainte Marie Majeure fous l’Anneau du Pêcheur le huñieme Janvier 1688. &le 12. de no: 
tre Pontificat. 

Exrratr des principaux Points & Ordonnances de la Confrérie du glorieux faint ELoy, érigée en 
l'Eglife Paroifliale de faint André en Liége fous Louïs DE Bourson, Evêque & Prince de Liége 
lan 1479. & confirmée de diverfes Indulgences par notre S. Pere le Pape Innocenr XI. que les 
Maîtres & Confréres de ladite Confrérie ont requis être mis en abregé, pour qu’un chacun des 
Confréres s’y conforme. 


r. Afin 


Pet 
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fur la petite Chaumiére de Romulus, que lon confervoit avec grand foin 
fur le Mont Capitolin. Middleton veut que le miracle de la liquefaétion du 
fang de S. Janvier foit copié fur celui de l’encens, dont parle Horace, & 
que je raporterai ici dans les propres termes (4) du P, Tarteron fon Tra- 
ducteur. 

Cet Auteur Anglois, qui, comme bien d’autres anti-Cath. R. eft un z- 
6 chercheur de Conformités | nous aflure fort férieufement que Caligula, le 
premier des grands Pontifes de Rome qui (4) préfenta fon pié à baïfer, a 
fervi d'exemple aux Papes en cette Cérémonie.  C’eft donc à ce méchant 
Prince qu’eft due Porigine du cérémonial moderne de la Cour Romaine: & 
pour rendre cette prétendue origine plus odieufe, PAnglois lappelle une (c) 
Cérémonie que Porgueil frénetique d’un Tyran brutal a fait naître dans le 
Paganifme. | 


S’il n'eft queftion que d’imaginer des raports, ou de recueillir dans PAntiqui- 
té dequoi raprocher de gré ou de force les ufages (tant civils que religieux) les 


plus 


1. Afin de conferver l’union & l'amitié entre les Confréres, il eft défendu de s’injurier ou que- 
reller en aucune façon: que s’il furvenoit quelque démêlé, ce qu’à Dieu ne plaife, celui ou ceux 
qui feront trouvés, à la détermination des Maîtres, être auteurs de telle difpute ou querelle, feront 
atteints d’une amende de huit florins Brabant & bannis de la Confrérie, fi en cas on ne fe racom- 
mode pas au plutôt. 

2. Les Maitres auront foin qu’il y ait toujours deux chandelles de cire à l'Image Saint ELoy, 
pour être allumées aux Offices divins, Fêtes & Dimanches. 

3. Le jour Saint Eloy 25. Juin , tous les Confréres feront obligés de fe trouver à la Meffe 
folemnelle qui fe chante ordinairement à onze heures dans l’Eglife Saint André ; & ce fur peine 
d’un efcalin à payer par chaque défaillant. 

4. La Meffe étant finie, tous les Confréres fe rendront comme d’ancienne £oûtume dans un 
endroit défigné par les Maîtres de ladite Confrérie, pour être préfens à leurs comptes de l’admi- 
niftration de l’année échuë, & de là proceder à un nouveau Maître, pour agir de concert avec 
le vieux Maître. 

5. Que là même on dira à l’affemblée l'heure pour fe trouver le lendemain, fur la même peine 
& amende que deflus, à la Meffe de Requiem , qui fe dit pour tous les Confréres défunts. 

6. Tous les Confréres feront de même obligés comme deflus de venir à la Mefle folemnelle 
qui fe chante à l'honneur dudit Saint Eloy le lendemain de Saint André à onze heures comme 
de coûtume. 

7. La Confrérie s'étant obligée de faire chanter une Meffe pour le repos de chaque des Con- 
fréres venant à mourir, pour leur rendre ce dernier devoir & prier les uns pour les autres, tous 
les Confreres font requis de s’y trouver habillés en deuil honnêtement felon leur état, à l'heure 
& jour qui leur fera dit par notre Varlet, qui les ira tous convoquer : & ce fous les mêmes 
amendes que deflus, à moins de maladie tenant chambre, ce qu’on devra avertir au Varlet pour 
qu’il en fafle le rapport aux Maîtres. 

8. Les Maîtres & Confréres font requis, que l’un ou l’autre venant à manquer foit par la mort, 
foit par fa négligence, d’en choïfir du Métier des Febves préférablement à tout autre, pour rem- 
placer les manquans jufqu'au nombre de 24. qui devront à leur entrée donner un écu au vieux 
Maître, applicable au profit de ladite Confrérie. 

9: Et comme il pourroit furvenir à notre grand regret, que quelques Confréres s’abfenteroient 
fans caufe, & ne fe trouveroient aux Meflés depuis le commencement jufqu’à la fin comme les 
autres; pour lors après une femonce ou deux que les Maîtres leur féront faire par notre Varlet, 
on ne fera obligé, venant icelui ou iceux à mourir, de leur faire dire la Mefle avant qu’on ait fatis- 
fait aux dites amendes encourues de leur vivant: outre que manquant plufeurs années, les Ma: 
tres & Confréres feront en droit de les tracer du Catalogue pour y remplacer d’autres plus dili- 

ens. 
j 10. Toutes lefquelles amendes & droits d'entrée des nouveaux Confréres feront appliquées & 
converties au profit de ladite Confrérie, & defquelles le vieux Maître devra rendre bon compte 
le jour Saint Ecoy 25. Juin, pour enfuite remettre ces comptes & reglemens dans les mains de 
fon Confrére, & ainfi d’an en an. 

(a) Horace L. r. Sat. 5. V. 98. ,, Les habitans nous firent bien rire, en voulant nous per- 
»» luader que l’encens fe confume de foi-même, & fe fond à l'entrée de leur Temple, fans qu'on le 
# jette dans le feu &c.” 
eo Who offered bis foot to be kiffed. Ec. p. 217. 

(ec) This Jervile a&..….. is now the ftanding ceremonial of Chriftian Rome .... though derived froms 
#0 beiter origin than the frantic pride of a brutal Pagun Tyran. ‘ 


Tome VIII. Pr. Part. Gg 


118 DIVERSES REMARQUES 


plus éloignés, on pourra trouver fans doute, que l’ofrande, ou confecration, ou 
préfentation d’un enfant nouveau né à Apollon, telle qu'on la repréfente dans 
une figure à la page 96. eft une imitation indirecte , ou plutôt, fi on veut, 
un équivalent du myftére de la Circoncifion des Juifs, & de celui du Bapté- 
me des Chrétiens ; d’autant plus que chez les Paiens (Grecs & Romains) c’é- 
toit l’ufage de préfenter un enfant le 9. jour de fà naiflance à la Divinité fous 
la protection de laquelle on vouloit le mettre. Alors aufli on donnoit le 
nom à lenfant. C’étoit donc me véritable confécration à un Dieu du Paga- 
nifme ; comme la Circoncifion & le Baptème, Pun chez les Juifs, & l’autre 
chez les Chrétiens, nous en-gagent & nous confacrent à Dieu. Ce qu’il y 
a de für eft que lon trouve dans cette Cérémonie Paiéne quelque chofe qui 
marque la néceflité d’un engagement fpirituel entre Dieu & Phomme. 

Finiflons nos paralléles par le génie perfécuteur. Ce Caraétére n’eft que trop 
naturel à l’homme , & nous en avons un exemple bien fenfible dans les A- 
pôtres. À peine quelques-uns d’entr’eux avoient ils quitté leurs filets & leur 
petite barque de pécheurs , qu’ils parloient déja de faire (a) tomber le feu du 
Ciel für leurs adverfaires.  L’amour-propre & lorgueil joints au defir de fe 
rendre agréable à Dieu irritent, revoltent contre ceux qui ne Padorent pas à 
notre maniére , & qui s’oppofent ou par la force, ou par le raifonnement à no- 
tre Culte. Durant l’efpace de plus de trois fiécles les Chrétiens foufrirent affés 
patiemment la tyrannie du Paganifme , & ne regimbérent contre {es perfécu- 
tions que par des Ecrits Apologétiques. Il ÿ eut enfuite une efpece de toléran- 
ce mutuelle, ou plutôt une /u/ben/ion de haine, pendant que les deux Religions 
furent, s’il faut ainfi dire , en équilibre. Mais cela ne dura pas long-tems. Theo- 
dofe le Grand, plus fevére & plus hardi que les autres Princes Chrétiens fes 
prédécefleurs, fit fentir le premier aux Paiens, qu’ils n’avoient plus de füpé- 
riorité fur les Chrétiens, ni même d'égalité avec eux. Theodore II. punit par 
la conffcation des biens, & par le baniflèment ceux qu’on trouvoit facrifiant 
aux Idoles: &t cela ne lui paroiffänt pas füfifant pour arrêter le progrés & Pau- 
torité du Paganifme, il y ajouta la peine de mort, & fit détruire les Temples 
de Pidolatrie. On nous donne deux raifons d’une fevérité , qui commen- 
Çoit de dégénerer en perfécution: l’une que l’on vouloit arrêter par là les a- 
poftafies des faux Chrétiens, & les divifions que la diférence de Religion 
mettoit dans les familles & dans Etat; l’autre la politique, qui demandoit 
néceflairement l’abaiflement d’une Religion, qui avoit déja caufé des des- 
ordres dans l'Empire. Cependant on voulut bien encore accorder quelques 
ménagemens charitables aux Paiens, de même qu'aux Juifs, en () exhortant 
les Chrétiens à ne pas les infulter &c. 

Il eft pourtant vrai, que malgré cette fevérité des Loix, les Paiens avoient 
encore part aux Charges & aux Dignités de l'Empire. La circonftance des 
tems & l’état des Paiens me permettent de les comparer en quelque maniére 
aux Proteftans de France fous les Regnes de Louis XIII & de de XIV. 
Mais je ne pouflerai point la comparaifon. Je me contente de placer ici une 
remarque très Judicieufe du Doéteur Middleton, laquelle montre évidem- 
ment que lintolerance & la perfécution produifent Phypocrifie, & en même 
tems la füuperflition des ufages. ,, Il eft remarquable, dit-il, que la Loi (citée 

» dans 


(a) Evang. felon St. Luc Chap. 


Co) Hoc Chriflianis ..… fpecialiter demandamus ; ut Judeis ac Paganis in quiete degentibus non av- 
deant manus inferre Religionis autoritate abufi Ec. 
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» dans la note) s’adrefle à (4) tous les Chrétiens de nom, ou d’efet, faux 
» Où véritables. Il ÿ avoit donc parmi les Chrétiens beaucoup de prétendus 
» Convertis qui étoient Paiens dans le cœur. Chrétiens par crainte, ou par 
» Complaïfance, ou par flaterie, & pour conférver leurs dignités, ils cachoient 
» leur hypocrifie fous le masque d’un zéle exceffif: ils étoient (4) les plus 
» promis à perfécuter. C’eft de cette fource que fortirent alors plufieurs (ce) 
» ufages ” ((4) que le Chriftianifme a reçu.) 

Je pañle ici la conformité d’idées für la tradition & für antiquité du Culte. 
On fait aflés combien les Paiens ont voulu faire valoir l’une & Pautre contre 
les Chrétiens. Ceux-ci en ont fait autant entr’eux dans les difputes, & les divi- 
fions qui ont établi les Schifmes. S’il s’agit de Dogmes abfürdes, il n° a plus 
de prélcription dés que leur abfürdité eft démontrée : mais pour tout le refte, 
jufqu’aux ufages & au Culte exterieur inclufivement, il faudroit remonter 
bien haut pour trouver le tems de la perfeétion. Elle n’a jamais été donnée, 
cette perfeétion qu’à un petit nombre d’ames véritablement fpirituelles. L’in- 
dulgence, la néceffité & la charité doivent fupporter & fe taire, crainte de pis: 
& c’eit là, j’ofe bien le dire, ce qui doit rendre refpeétables (e) Jes anciens 
Oracles E les vieux Chênes de Dodone. 

Les Paiens vautoient aufli Péclat , étendue, & la profpérité de leur Religion, 
fans oublier la fupériorité de Rome maitreffe du monde.  De-là on prend 
occafion de comparer les Cath. (R.} aux Paiens. Mais on eft bien revenu de 
cette idée, qui ne fournit que des raïfons fophiftiques. 

Les Paiens ont eu leurs miracles. En voici trois aflés finguliers, & ja- 
joute aflés fürprenans; pour embaraffer les ignorans, & pour perfuader aux li- 
bertins que par les miracles du Paganifme ils détruiront fans peine ceux de 
Moïfe & de J. Chr. 

Les Hifloriens Romains nous raccantent qu'une Veftale mit à flot & fit 
voguer un gros vaifleau, qu'aucune machine n’avoit pû mouvoir ; & cela 
fans autre fecours que fa ceinture, avec laquelle elle traina le vaifléau.  Vef 
pañen rendit la vue à un aveugle en lui frotant feulement les yeux avec un 
peu de falive. Caftor & Pollux donnérent à Rome la nouvelle de la victoire 
remportée par les Romains fur Perfée Roi de Macédoine, au moment mé- 
me de la défaite de ce Prince. 

On 2 prétendu que Particle des miracles pouvoit fournir une autre confor- 
mité avec les Paiens: & pour le mieux faire, on s’eft apuié fur ce qu’il y a de 
plus abfurde dans les Legendes, & qu’on perfüaderoit à peine aux nourrices 
& aux enfans. On n’oublie pas en cette occafion les miracles nés de la char- 
latannerie des Cloitres, ou de la friponnerie de quelques mauvais Moines. 

Jai parlé plus haut du génie perfécuteur; & Pon:a pû voir par un court 
eflai de remarques fur cette matiére, comment il a paffé des Paiens aux Chré- 
tiens. Mais ce que j'ai dit n’eft rien en comparaïfon de ce que les Contro- 
verrifles Proteftans ont dit pour fournir à la conformité des Cath. (R.) avec 
les Paiens au regard des perfecutions.. Je dis naturellement qu’il feroit à 
fouhaiter que des Chrétiens n’euffent jamais perfécuté ceux qui étoient d’une 


croian- 


(a) Qui vol veré funt | vel effe dicuntur. 

(b) Were the moft forward to infult and perfecute, p. 234. 

(c) L’Anglois dit Pagan prejudices. 

(d) L'Anglois dit aigrement that infeëted the Difcipline. 
; OL ainfi que le favant Evêque de Bellai: (le Camus) appelloit les Peres & les Docteurs 
e l'Eglife. 
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croiance contraire, & qu'ils enffent été bien perfuadés que la foi & la conver- 
fion du cœur font des ouvrages de la main divine, qu'aucun Monarque du 
monde ne peut faire, ni même ne doit eflaier d’imiter. Ceux qui contre- 
viennent à ce principe font à Dieu le plus grand outrage qu’on lui puille fai- 
re, en l’expofant aux parjures des Apoftats, à l’hypocrifie des faux-convertis 
& au mépris des libratius. 

C’eft bien moins la haine pour lerreur & amour pour la vérité, que lor- 
gueil humain, qu’il faut regarder comme une fource du mépris, des outra- 
ges & des calomnies que les Chrétiens divités ont mis en ufage dans leurs 
difputes. Jugeons du general par ce qui fe pafle entre les particuliers. Trou- 
ve-t-on chez eux beaucoup de tolerance dans les démélés Ÿ ne s’y fait on pas 
un point d'honneur de ne rien ceder? & l’obftination de part & d'autre ne 
s’empare t'elle pas fi bien de leur efprit, que fouvent on diftingue à peine 
dans ces difputes la verité d’avec Perreur ? 

C’eft de la même maniére que dés les premiers tems du Chriftianifine 
on accommencé de défigurer la Religion. Et comme les divifions alloient 
en augmentant par Pobftination, fous prétexte d'arrêter le cours de erreur 
on a crû devoir pratiquer une infinité de moiens humains pour rendre à là 
Religion fon premier éclat, | 

Je finis ici mes remarques. L?Auteur de la Difiértation für la Conformité 
des Cérémonies &c. finit les fiennes par une addition qui renferme un paralléle 
de la conduite des Chrétiens (Cath. Rom.) avec les Paiens, qui montre 
» dit-il, que ces Chrétiens emploient les mêmes moiens que les Paiens pour 
» mettre en crédit leur Religion, & pour empécher le progrés du pur Chrif. 
» tianifme ”. Les chefs d’accufätion qui fervent à former Ja comparaifon 
{ont la perfécution & Pintolerance, le mépris & les calomnies, la deftinétion 
des Eglifes & celle des Livres &c. On ne manque pas d'y répandre une 
controverfe injurieufe & outrée, où fouvent on attaque fans aucun ménage- 
ment, & où enfin l’on met fur le compte de toute lEglife (Cath.) les vices 
& les erreurs des particuliers. | 


Fin de la Premiere Partie du Tome III 
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L'ACADEMIE FRANCOISE. 


MONSIEUR, 


te Q ne à depuis long-tems, de donner au: Public l'Origi- 
de NS VS ne de la FETE DEs Foux, & l'Inflitution 
1 = je ; de la Compagnie de la MERE-FOLLE de Di- 
fon, ir, Le Mémoirés que j'ai raffemblez ; cet que je ne me flat 
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A UH MH EL F À M 
LOIS pas, malgré toutes mes recherches de trouver Jar cette Ma- 
tiéfe, Les éclairéifemens qui me- paroifüent néceflaires, Puÿfque 
hrs eu le bonbeur d'en découvrir un nombre aÿez confidérable, j j'ai 
cru que 410$ Compatriotes ne féroient. pas fachez . que je leur fJe 
part du fruit de mon travail. | 

La découverte - je fs, d'un. LEE El dun Char par- 
:SFole Ke Din, À ke if d / Oral qui fs a né 
Partie de ce Eivre. Je me fouvenois d'ailleurs d'avoir vi dès 
1695. l'Erendart original dont cette Compagnie de Ia Mere-Folle 
À feñvoit or fqriellè marchhit para Ville les jobrs de Yéjoui 
A 

L'on peut afurer a avec  afez æ Drobabilité, ; que on L. ar boroit 
aux Éroceo Bons que cette, Societé avoit. coutume de fre + Elle a- 
voit même un bâton qui fe portoit pareillement à à ces “Afémblées, 
duquel, ainfi que du Chariot & de l'Etendurt, je donne dans ce 
Traïté des repréfentations an naturel. 

Ces Faits font appuyez par deux Ecrits autbentiques , [avoir , 
les Confirmations accordées en 1454. 44 Bäionnier de cette Com- 
page, par le Duc de Bourgogne PHiLirpe le Bon; & en 
1482. par JE AN D'AMBOISE, Evéque de Langres, alors Lien- 
renant pour Le Roi en Bourgogne, conjointement avec JEAN DE 
BauDRIcOUR’*T, Gouverneur dé là Pr ovince, à la Requête ds 
Protonotaire des Poux: Les Lettres di Duc Jcellees de Jon Sceau 
en cire vert; © les autres fignées de T'Evéque @: du Gouver- 


de & fcellées du Sceau & les Arines en cire rue fe Con- 


fr 


Ë -B- ET Ti Ki KI 
fervent en. Original. dans le thréfor de la Sainte mnt de 
Dijon. 

De ces deux Titres qui ne laffènt plus de doute. fur cette In- 
flitution, 1] réfulie, qu'on en doit chercher la fource dans un tems 
plus reculé ; mais je wat ph découvrir au jufle le tems de l'Infii- 
tution de la Mere-Folle de Dijon, © faute de Titre pour le con- 
Jiater , j'ai eu recours aux conjeéhurés hs plus vraifemblables que 
j'ai p4 trouver. 

Comme ces fortes de réqouiffances des Laïques paroiffent 1mi- 
tées de celles, qui, depuis plujieurs | fecles, fe faiforent dans les 
Eglifes par les Eccléfiafliques, vers le commencement de l'année, 
fous le nom de la Fête des Foux, 7'at tâché de raffembler tout ce 
qui regarde ces extravagantes Cérémomes. 

Mais parceque ces Socictés, qui, dans l'origine, powvoient 
palfer pour. @ d honnêtes récréations , étoient devenues à la fin trop 
licencienfes ; des-Arvéts du Parlement les avoient ur peu tempe- 
rées ; &* enfin le Roi Louis XUL. fupprima tout-à-fait celle de 
Dijon dont quelques autres Villes avoient furvi l'exemple. 

Voila, MONSIEUR, fous les éclairciffemens que j'ai dé- 
couverts fur la Societé de la Mere-Folle,& la produütion des forns 
qu'il n'a fallu prendre, pour rafflembler dans cet Ouvrage des 
Preuves qui paruffent fans replique. 

Vôtre zèle, MONSIEUR, pour vôtre Patrie & pour le 
République des Lettres, où vous tenez un rang fi diflingué, men- 
gage à vous offrir ces deux Difféertations, € à vous donner cette 


marque publique de la reconnoiffance que je confèrve de vos boutés, 


* 


H Dj IT TIM EE 
&* de l'amitié dont vous avez bien voulu mhonorer dans toutes les 


occafions. 


<° Fai Fhonneur d'être avec un refpeëlueux attachement , 


MONSIEUR. 


Vôtre très-humble & très- 
_ obéïflant Serviteur, 


Du Ti1iLrLior. 
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MEMOIRES 
POUR SERVIR 
L'HISTOIRE 
FÈTE DES FOUX, 
Qui fe faifoit autrefois dans plufieurs Eglifes. 

Pan - Ma DA x TELE EO T, 


Gentil-bomme ordinaire de fon Aiteffe Royale Monfeigneur le 
Duc.:beEe. RER: Y 
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PREMIERE PARTIE 


Qui contient PHhifhoire de Jon Origine: | | 


sé ES Fêtes dont j’entreprends l'Hiftoire, font fi extrava- 
7] gantes, que le Leéteur auroit peine à y ajouter foi, s’il 


Saturne, & qui fe célébroient à Rome le 16 des Calendes de Janvier, C’eft: 
à-dire, le 17 de Decembre. Elles furent établies long-tems avant la fonda- 
) | 8 | 
LE MUST Lis | ! ‘tion 
(a) Voy. à la fuite de ces Memoires une petite Différtation d'un Academiciens anonyme, 
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tion de Rome, félon Mäcrobe (a) qui raporte trois fentimens de leur infti- 
tution. Mais Denis d'Halicarnalfe croit qu’elles viennent des Romains. 
. Cette Fête ne dura qu’un jour au commencement, & cet ordre continua 
jufqu’à l'Empire d’Augufte, qui ordonna- qu’elle dureroit trois jours : l’on 
mêla depuis les Saswrnales avec les Sigillaires (b), ce qui fut cauie que cette 
Fête duroit tantôt cinq jours, comme on le voit dans Martial Ce}, 


ge 
} 


LT 


& tantôt {ept. 3. ë & à AV 2 ne | 

* Lucien fait ainfi parler Saturne lüi-même dans .les. Satürnales au füjet de 
cette fête. ,, Pendant tout mon regne qui ne dure qu’une femaine, il n’eft 
> Pas permis de vacquer à aucune affaire ni, publique ; ni particuliere; mais 
» feulement de boire, chanter, jouer, faire dés Rois imaginaires, mettre 
» les Valets à table avec leurs Maitres, & les barbouiller de füite, ou les fai- 
» re fauter dans l’eau la tête la premiere, lorfqw’ils ne s’acquittent pas bien 
; de leur devoir. 

Lucien rapporte enfüite les Loix dés Saturnales. Les Efclaves qui pre- 
noient la place de leurs Maîtres, avoielt la libetté de tout dire en cette Fête, 
& de fe railler d’eux en leur préfence; comme le témoigne Horace Livr. 
2. Sat, 7. | 


w 


| Age, libertate Decembri, 
Quando ita Majorés voluerunt, utere, narra. 


A} 


-J'Efpere que le Lecteur me pardonnera de-m’être un peu éténdû für les 
Saturnales, qui font l'origine de la Féte des Foux parmi les Chrétiens. Lorf: 
que les Payens embrafférent le Chriftianifine, ils eurent peine à perdre l’ha- 
bitude où ils étoient de célébrer certaines fêtes réjouiflantes: ils en fubftitue- 
rent de nouvelles aux anciennes, d’abord avec moins de licence, ce qui en- 
gagea peut-être les Evêques à les tolerer quelque tems, quoique l’on puifle 
dire qu’ils n’épargnerent rien pour les abolir dans la füite, fürtout quand ils 
s’aperÇurent qu’on y pafloit les bornes de l1 modeftie. 

. Par la feule expofition des Saturnales, il eft aifé de {e former une idée de 
la Fête des Foux, car comme dans les Saturnales, les Valets faifoient les 
fonétions de leurs Maîtres, de même dans la Fête des Foux (4) les jeunes 

. Le Clercs 


(a) V. Lib. L. Saturnal & Diétionar. Antiquit. Romana. & Græcar. au mot Saturnalia, p. 723. 
& l'Éurope Savante Juin 1728. tom. 3. pag-257. © Juiv. & Hiftoire de l'Académie des Infcriptions 
& Belles Lettres tom. 2. pag. 78. LI | FR: 
(@) Macrose, Lib. L cap. 2. circa medium place les Säturnales an folftice d'hiver. Cm Jole 
Jtitialis dies , qui Saturnaliorum fefta confecutus gt. 1l prétend qu’elles commençoient à minuit du 14, 
jour avant les Calendes de Janvier. Ergo note futurä eum medium effe cœperit ;' aufpicium Saturnalio= 
rum erit; qu'on les étendit jufqu’à 7. jours à caule de Ja foire .des Médailles y Ou Jettons effigiez, 
qu’ils nommoient Sigillaires, dont il {e faifoit en ces jours-là des préfens & un commerce extraot. 
dinaire.! HE£RODIEN témoigne encore que de fon tems, c’eft-à-dire dans le troifieme Siecle 
du Chriftianifme , les Calendes de Janvier étoient folemnifées à Rome avec:les Cérémonies & 
les rejouiffances des Saturnales ; ce ‘qui favorifé mon fentiment que la Fête des Foux qui fe cé- 
lébroit particulierement en ce tems-là , dérive des Saturnales ; il y a de l'apparence que les 
Chrêtiens reculerent les Saturnales jufaues aux fêtes de Noël, qui étoit un téms de réjouiflance 
à Caufe de la naïffance du Sauveur ; & qu'ils les poufferent jufqu’au premier jour de Janvier, … 
* (c) Epigr. 80. lib. 4. Saturnalia ad quintum diem porrexit Caligula. +" Se 
(4) Du Cawce dans fon Gloffarium ad Scriptores &c. Tom. II. p. 183. parle de cette Fête au 
mot Xalende, & il remarque qu'elle s’appelloit en France. /4 Fête des Sou-Diacres, non pas qu’il 
n'y eut qu'eux qui la fiffent, mais pat une allufion grofliere à la débauche des Diacres,, qui s’a- 
ban- 
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Clercs & les autres Miniftres inférieuas de l’Eglife officioient publiquement 
& folemnellement, pendant certains jours confacrés à honorer les Myftères 
PE ? Ÿ 
du Chriftianifme. fa | 
Mais l’Eglife en Corps n’a jamais approuvé cette mauvaife coutume, au 
contraire dès qu’on vit qu’elle caufoit du defordre les Evêques firent leur pof- 
fible pour labolir, & ordonnerent des Priéres publiques, des Proceffions & 
pour l'abolir, & ordonnerent des Priéres publiques, des Pro 
des Jeûnes à cette occafion, ainfi qu’on peut le voir dans le Concile de To- 
lede tenu en 633.  Long-tems auparavant St. Auguftin avoit commandé (4) 
qu’on chatiât rigoureufement ceux qui feroient convaincus de cette impieté; 
& depuis ce tems-à, comme je le dirai dans la fuite, les Conciles; les. Pa- 
pes, & les Evêques fe font apliqués à détruire entierement ces defordres. 
Telle eft la fource la plus reculée où j'aie pü trouver meme chofe de cer- 
tain für la Fête des Foux, dont il eft peut-êtie difficile dé fixer au jufte lE- 
poque, & qui fit naître dans la fuite mille abominations inconnues aux pre- 
miers Siecles de PEglife. | PAPERS 207: dre 
Cedrenus (2) nous aprend que dans le X. Siecle, Theophylacte Patriar- 
che de Conftantinople avoit introduit cette Fête dans fon Eglife, d'où lon 
peut conclure qu’elle s’étendoit de tout côté, dans l'Eglifé Grecque; comme 
dans l’Eglife Latine. and 1 
Pour entrer dans un plus grand détail, ces Fêtes étoient une réjouiffance 
que les Clercs, les Diacres, & les Prêtres même faifoient dans plufeurs E- 
glifes pendant l’office Divin en certains jours; principalement depuis les Fêtes 
de Noël jufqu’à Epiphanie; & notamment le premier jour de l'An: C’eft 
pourquoi on l’apelloit aufli la Fête des Calendes. RES 
Onélifoit dans les Eglifes Cathedrales un Evêque ou un Archevèque des 
Foux, & fon éleétion étoit confirmée par beaucoup de bouffonneries ridicu- 
les (c) qui leur fervoient de facre, après quoi on les faifoit officier pontifica- 
ment, jufqu’à donner la Bénédiétion publique & folemnelle au peuple, de- 
vant lequel ils portoient la Mitre, la Crofle, & même la Croix Archiépifco- 
pale. Mais dans les Eglifes exemptes, ou qui relevoient immédiatement 
du St. Siege, on élifoit un Pape des Foux (unum Papam fatuorum ) à qui 
lon donnoit pareillement & avec grande dérifion les ornemens de la Papau- 
té, afin qu’il put agir & officier folemnellement, comme le St. Pére. 
Des Pontifes & des Dignités de cette efpece étoient afliftés d'un Clergé 
auf licentieux. On voyoit les Clercs & les Prêtres faire en cette Fête un 
mélange afreux de folies & d’impietez pendant le fervice Divin, où ils n’af 
fiftoient ce jour-là qu’en habits de Mafcarade & de Comedie. Les uns étoient 
| | maf 
bandonnoïent aux excès du vin &c. comme fi l'on difoit, la Fête dés Diacres faouls & yvres: Se 
turi Diaconi, dit M. Du Cange. = LÀ 
(a) Voy. Sermon. 215. de tempore. Le Traité contre les Mafques par Jean Savaron, Paris 1611. 
12. V. Homil, Beat, Aucusrt. de Kalendis Fanuarü, & reverendæ Sorbonæ Decreta in Epiftola 
contta Feftum Fatuorum p. 113. in fine & p. 46. & feqq. Ibid. p. 38. er 
(5) CEDREN. Hifhoriar. p. 639. BARONIUS amn. 956. nous apprend qu'on à fouffert duranit 
plufieurs Siecles dans l'Eglife de Conftantinople, qu'aux fêtes de Noël & de l’Epiphanie le Peuple 
& le Clergé fiflent des huées, des clameurs, des danfes, des bouffonneries au milieu du Tem- 
ple & à la face du Sanétuaire, Satanicas faltationes , indecoros clamores , € cantica ex trivis atque for- 
nicibus percépta. Cet äbus avoit été introduit par Theophilaéte fameux dans l’Hiftoire Ecclefiafti- 
que de ce tems:là par fes defordres. Cette coutume duroit encore plus de 200. ans après, fous 
Je Patriarche Balfamon, puifqu’il fe plaint dans fes Commentaires fur le 62. Canon du Concile tenu 
dans le Palais de l'Empereur, in Trullo, qu'aux jours des Rois on commettoit mille abominations 
dans l’Eglife de Conftantinople. 


(c) Voy. au füjet de cette Fête, Gloffar. ad Scriptores medie € infime Latinitatis, Tom: I. p. 24: 
fn fol. au mot Abbas Cornardorum. Edit. de 1733. 
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mafqués, ou avec des vifages barbouillés qui faifoient peur, où qui faifoient 
rire; les autres en habits de femmes où de pantomimés.. tels que font les 
Miniftres du Theatre. Ils danfoient dans le Chœur en entrant, & chantoient 
des chanfons obfcènes. Les Diacres & les Sou-diacrés prenoïent plaifir à 
manger des boudins & des faucices für PAutel,; au nez du Prêtre célébrant : 
ils jouoient à fes yeux aux Cartes & aux Dez:ils méttoient dans l'Encenfoir 
quelques morcéaux de vieilles favates, pour lui faire refpirer uhe mmauvaife 
odeur. Après la Mefle, chacun couroit, fautoit & danfoit par PEglife avec 
tat d'impudence, que quelques uns n'avoient pas honte de fe porter à tou- 
tes foites d’indécences, & de fe dépouiller entierement; enfuite ils fé fai: 
foient trainer par les rues dans des tombereaux pleins d’ordüres , d’où ils pre- 


noïent plaifir d’en jetter à la populace qui s’aflémbloit autour deux. Ils sar- 


rétoient & faifoient de leurs corps des mouvemens & des poftures lafcives, 
qu’ils accompagnoïent de paroles impudiques. Les plus libertins d’entre les 
Séculiers fe méloient parmi le Clergé , pour faire auffi quélques perfonna- 
ges de foux en habits Ecclefiaftiques, de Moines & de Religieufes. Enfin, 
dit un favant Auteur (4), c’étoit ’abomination de la défolation dans le lieu 
Saint, & dans les perfonnes de l’état le plus faint. A 59 

Il eft marqué dans le Concile de Paris, tenu en 1212, qu'un de ces foux 
prenoit une Crofle avec les autres ornemens Epifcopaux; & Pon voit dans 
celui de Bâle, qu’en certaines Fêtes de l’année, quelques perfonnes revè- 
tues d’habits pontificaux avec la Mitre & la Croflé, donnoient là Bénédic- 
tion cofnme les Evêques; que les autres s’habilloiént en Rois & en Dués; 
& d’autres fe mafquoient pour repréfenter des Jeux. ti 


Béleth, Dodtéur en Fheologie de la Faculté de Paris ; qui vivoit eri 182. 
écrit que la Fête des Sou-diacres & des Foux fe célébroit par quelques üns 
lé jour de la Citconcifion, par d’autres le jour de PEpiphanie, ou pendant 
POdave. Il ajoute, qu'après la fête de Noël, il fe faifoit quatre danfes 
dans PEglife, favoir des Levites ou Diacres, des Prêtres, des Enfahs ou 
Clercs, & des Sou-diacres. Il y avoit même, felon lui, éertaines Eglifes 
où les Evêques & les Archevêques jouoient aux dez, à la paume, à la bou- 
le & aux autres jeux; danfoient & fautoient avec leur Clergé, dans les Mo- 
nafteres, dans les Maïfons Epifcopales; & que ce divertiflement s’appelloit 
la Liberté de Decembre, à limitation des anciennes Safurnales. | 

Ce Docteur dit enfüite, que cette coutume s’obfervoit dans Archeévèché 
de Rheims & en d’autres Diocèfes confidérables. : Mais ce métoit là que de 
fimples amufemens, en comparaifon des excès & des abominations qui fe 
commettoient ailleurs. 

D. Lobineau parle fort au long de la Fête des Foux & du Prince des Sots, 
dans fon Hiftoire de Paris (D). Pr | E 

Guillaume Durand, Evêque de Mende, raporte que le jour de Noël, 
immédiatement après Vépres, les Diacres danfoient dans PEglife, en chan- 
tant une Antienne à l'honneur de St. Etienne; que les Prêtres en faifoient 
autant lé jour de St. Etienne à Phonneur de St. Jean l'Evangelifte; les En- 
fans de Chœur ou les petits Clercs, le jour de St. Jean PEvangelifte à Phon- 
neur des Innocens ; & les Sou-diacres le jour de la Circoncifion ou de PE- 

| pipha- 

(a) Deszyons, Traités Jinguliers & nouveaux contre le Paganifime du Roi boit pag. 296. de la 


feconde Edition, Paris 1670. in 12. 
(b) Hiftoire de Paris, Tom. L. pag. 224. & 500. 
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piphanie, & que ce que les Sou-diacres faifoient dans l’Eglifé le jour de la 
Circoncifion, s’appelloit {4 Fête des Foux, ou la fête des Sou-diacres. Ce: 
pendant le nom de la Fête des Foux fe donnoit auffi aux réjouifflancés que 
j'ai marquées ci-deffus. br, D 

Nous aprenons de là Lettre circulaire que PUniverfité de Paris écrivit aux 
Prélats & aux Eglifés de France en 1444, que dans le terns même de la 
célébration de POffice divin, les Ecclefiaitiques y paroïfloient, les uns avec 
des Mafques d’une figure monftrueufe, les autres en habits de femmes, de 
gens infenfés ,ou d’hiftorions; qu’ils élifoiènt un Evêque ou un Arehevêque 
des Foux;. qu’ils le revêtoient d’habits Pontificaux , lui faïfoient donner la 
Bénédiétion à ceux qui chantoient les Leçons des Matines, & au peuple; 
qu’ils faifoient POffice & yÿ afliftoient en habits féculiers; qu’ils danfoient 
dans lé Chœur, & y chantoient des chanfons diflolues; qu’ils y mangeoïent 
de la Chair jufqu’à PAutel, & proche du Célébrant; qu’ils jouoient aux dez 
& faifoient des eñcenfemens avec la fituée de leurs vieux fouliers qu’ils bru- 
loient; qu'ils y couroient & danfoient fans aucune honte; qu’enfuite ils 
promenoient dans les Villes, für les Théatres, & dans des chariots à deflein 
de fe fäire voit: & qu’enfin pour faire rire le peuple, ils faifoient des poftu- 
res indécentes, & proferoient des paroles bouffonnes & impies. C7 

Le P. Theophile Raynaud (4) témoigne qu’à la Mefle de cette abomi- 
nable Fête, le jour de St. Etienne on chantoit une Profe de ? Ane, qu'il à 
vue dans le Rituel d’une Eglif Metropolitainé qu’il ne nomme point, & 
que cette Profe s’appelloit auffi 4 Profe des Foux. Il ajoûte encore, qu’il 
ÿ en avoit une autre que l’on chantoir à la Meffe le jour de St. Jean PEvañ- 
gelifte, laquellé on nommoit 4 Profe du Bœuf. z 

Dans un ancien Manufcrit de l’Eglife de Sens, on trouve l'Office dés 
Foux. L’ÆAlleluia qui fe difoit après Deus in adjutorium, étoit coupé par 
vingt-deux mots ainfi difpofés : | | | 


Alle refonent ômnes Ecclefix 
Cum dulci melo fymphoniæ, 
Filium Marie Genitricis pic 
Ut nos féptiformis gratiæ, 
Repleat donis & gloriæ, 
 Unde Deo dicamus Auia. 


Après ce magnifique Æéluia, füivoit une feconde anniôñice de la Fête par 
quatre où cinq Chañtres à grofle voix, poftez derriere l’Autel. Là ils de: 
voient chanter en faux bourdon (#7 falfo) fuivant lexpreflion du MS. les 
deux vers fuivans: | cf 


Hec ef? claia dies clararum clara dierum ; 


Hac eff fefia dies feftarum fefta dierum. 


Si la Rubrique; qui ordonnoit de chanter faux, étoit bien obférvée, com- 
me il n’en faut pas douter, quel effet ne devoit pas produire une telle har- 
 monie für l'oreille des Auditeurs ? Les Dyptiques, qui renferment ce mémo, 
rablé Cahier, font bordées de feuilles d'argent, & garnies de deux planches 

| pt d’yvoi- 


(a) Voy. Heteroclit, Spiritual. Celeft. € Infern. + Ïl punét, 8. n. 20, 
2 
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_ d’yvoire, jauniès par la vétufté, où l’on voit des Bacchanales, la Deefle 
Cerès dans fon Char, & Cybéle la Mère des Dieux. | 


On lit dans ce MS. fix vers Leonins écrits d’une main du XV Siecle. 


Feftum feftorum de confuetudine morum, 

Omnibus Urbs Senonis feftivat nobilis annis, 

Quo gaudet Præcentor; fed tamen omnis honot 

Sit Chrifto circumcifo nunc, femper & almo. : : 

Tartara Bacchorum non pocula funt fatuorurh, PEN 
Tartara vincentes fic fiunt nuncdefipientes, 


(a) I paroit par le commencement du troifieme vers, que le Préchantre 


avoit tout l'honneur ou tout le plaifir de la fête. Les deux derniers donnent 
une idée de la fobrieté des Aëteurs, & lon voit que le rafraichiflement des 
gofiers n’y étoit pas oublié. Il ya un articde entier intitulé: Condutlus ad 
poculum. 


Dom Marlot (à) parle fort au long de la Fête des Koux dans fon Hi£ 


‘toire de Rheims. Il dit qu'il s’étoit gliflé dans prefque toutes les Cathédra- 
les, le jour des Innocens, une coutume louable au commencement; mais 
à laquelle faccédererit enfuite des jeux fi comiques & fi bouffons, que l’on 
jugea à propos de Pabolir tout-à-fait. ,, On amenoit, 4-4], dans le Chœur 
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un Enfant avéc la Mitre, la Chape, les Gants, la Croffe & les autres or- 
nemens Epifcopaux: il donnoit la Bénédiétion au peuple. _ De PEglife on 
le conduifoit par la Ville avec des jeux & des bouffonneries indécentes. 
DuRAND fait mention de cette Fête, qui commençoit après les Vé- 
pres de Noël par une Antienne de Saint Etienne qu’annonçoit un Diacre 
qui préfidoit à Matines, donnoit la Bénédiétion à ceux. qui recitoient les 
Leçons, & à qui on accordoit quelques autres privilèges contre la coûtu- 
me de lEglife. Les Diacres étoient remplacez le jour de Saint Jean PE- 
vangelifte par les Sou-diacres, à qui fuccédoient le jour des Innocens, les 
Enfans de Chœur, qui faïfoient l'Office à leur tour... Dans quelques 
Eglifes les Sou-diacres prenoient pour cette Fête le jour de la Circonci- 
fion, & en d’autres le jour de l’'Epiphanie qu’on apelloit par dérifion /4 
Fête des Foux. On porta fi loin cette farce; que les, Ecclefiaftiques 
créoient tous les ans fur un Théatre dreflé à la porte de PEglife un Evè- 
que des Foux, à qui lon préparoit un feftin ridicule, après lavoir ac- 
compagné à grand bruit, & indécemment par la Ville. Coûtume qui fut 
abolie par Arreft du Parlement de Paris, à la priére du Doyen & du Cha- 
itre. | OC | 

P A Rheims, l’Evêque des Foux, le Maître des Enfans de Chœur; & 
& les Enfans demandoient au Chapitre la permiffion de faire ces {6rtes de 
fêtes. On la leur accorda par déliberation de lan 1470. * Le Chapitre fe 
chargeoït des fraix du feftin, à condition que les Cérémonies fe féroient 
fans farce, fans bruit d’Inftrumens, & fans cavalcade par la Ville. . . .. 
A la Requefte de Pierre Remy, Grand Archidiacre, il fut fait défenfe aux 
enfans de porter la Mitre, la Crofle & les autres ornemens Epifcopaux , 

| fuivant 


(a) V. Mercure de France, Decembre tom. 1. 1526. p. 2867. 
(b) V. Hiftoire de la Metropole de Rheims. tom. 2. p. 769. P. 136. du Catalogue des MSS. 


de feu M. Baluze Cod. 942. in 4. Il eft parlé d’un MS. intitulé: Officium ftultorum , five fatuorunt 


ad ufum Ecclefie Senonenfis, cum Notis Muficis. 
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. füivant la Pragmatique Sanction renouvellée au Concile de Bâle, Seffion 
» 21. qui ordonne que ces fortes de bouffonneries & de jeux comiques, qui 
. fe faifoient le jour des Innocens, foient abolies dans l'Eglife ?. 

Dans le Diétionnaire des Arrêts. (4) il eft dit que c’eft un ufage très 
ancien dans l’Eglife de Noyon, que tout l'office du jour des Saints Innocens 
{it chanté par les enfans de Chœur, à qui les Dignités mêmes cédent leurs 
places. LE VASSEUR, Doyen de Noyon, traite cetté matiére dans fa 
78. Lettre de la 2. Centurie, & appuye cette coûtume. 

On trouve dâns un Livre curieux, (b)que Ger/on fe plaignoit d’un Doc- 
teur qui foutenoit autrefois publiquement à Auxerre, que la Fête des Foux, 
fi fort en vogue pour lors, n’étoit pas moins aprouvée de Dieu, que la fè- 
te de la Conception de Nôtre Dame. | 

L’Auteur ajoute qu’il y avoit anciennement en ces jours (vers ? Epipha- 
nie) beaucoup de mauvaifes coûtumes parmi les Chrêtiens, comme étoit la 
Fête des Foux, que Yean Beleth, Doéteur de Paris, apelle la fête des Sou- 
diacres, qui fe trouve abrogée par une Ordonnance exprefle de la FPragma- 
tique Sanétion. Que fi Pon eft en peine de favoir comment & pourquoi un 
Jeûne fi bien fondé (de la Veille des Rois ) s’eft anéanti de la forte, 1l trou- 
ve que ce Jeûne eft tombé par raport à la Fête des Foux: car cette fête, a- 
joute t-il, eft bien la chofe la plus étrange & la plus incroyable de nôtre Hif- 
toire Eccléfiaftique dans le milieu des Siécles, & il ne faut pas s'étonner 
qu'ayant duré près de quatre cens ans (c) elle ait étouffé le Jeûne de PEpi- 
phanie. Paul "x 0) | 

» Enfin, pourfuit PAuteur, qu’on ait vù il n’y a pas plus de deux cens 
, ans toutes les Eglifes des * Nations Gallicane & Germanique, célébrer à 
, ce jour, & durant l’oétave des Rois la Fête des Foux: qu’on ait pris la 
;, peine de la marquer de ce nom dans les livres des Offices Divins (fe//um 
,, Jatuorum in Epipbhania &? ejus oébavus) que cela ait duré trois ou quatre 
, censans, ce n’a été pourtant qu’un abus de quelques Eglifes particulieres: 
., & ce feroit mal raifonner de conclure que ces folies payennes ont été fanc- : 
, tifiées par la Religion Chrêtienne. Mais encore quelles folies? telles en 
» vérité, quelles féroient incroyables , fi nous n’avions les Evèques & les 
 Doëéteurs de ce tems-là pour témoins, qui difent que c’étoient d’horribles 
, abominations, des aétions honteules & criminelles, mêlées par une infi- 
., nité de folaftreries & d’infolences, car il vray que fi tous les Diables de 
, l'Enfer avoient à fonder une Fête dans nos Eglifes, ils ne pourroient pas 
,, ordonner autrement, que ce qui fe faifoit alors ?”. 

Cette coûtume s’obférvoit encore, felon le Pere PERRY, Jéfuite (7) à 
Châlon-fur-Saône, du tems de Cyrus de Thiard, Evêque de cette Ville, qui 
Pabolit, füuivant le témoignage de cet Auteur dont voici les paroles: ;, La 
 Vielle ….. du jour des Innocens, les Enfans de Chœur élifoient parmi eux 
, un Evêque, & lui rendoient autant qu’il en pouvoit être capable, les hon- 
 neurs & les refpetts qui font dûüs à un véritable Evêque. La chofe étoit 

|  Aftés 

(a) Par Brizton, Article Noyon, Edition de 1727. ls | 

(b) Voy. la Préface des Traités finguliers & nouveaux contre le Paganifme du Roi boit. 

(c) L’Auteur & trompe évidemment: il eft aifé de voir par ce que nous avons déja dit, & par 
ce que nous dirons dans la fuite, en citant les Conciles qui ont condamné cette fête, qu'elle a du- 
ré beaucoup plus long-tems que ne l’a cru DErsLyoNs. 

* C’eft une exagération outrée, à laquelle l’Auteur eft fort fujet, ainfi que M. Thiers; comme 
je pourai le prouver un jour. 

(d) V..Hiftoire de la Ville de Châlon p. 435. & fuiv. 

Tome VIII. C 


10 MEMOIRES POUR SERVIR À 


allés ridicule: ce bel Evêque fe plaçoit dans le Siége Epifeopal durant Pof- 
fice de ce jour-à, & avoit autour de lui fes Officiers. Les Chanoines 
leur quittoient leurs places, & faifoient dans le Chœur toutes les fonctions 
ui font deftinées à ces Enfans. On fonnoit les Cloehes en quarrillon, & 
d’abord que le dernier coup des Vêpres & de la Meffe étoit fonné ,les En- 
fans de Chœur alloient quérir en Proceffion P'Evêque en la Maïfon de la 
Mattrife : ils Pamenoient dans l'Eglife avec la même cérémonie.  Certai- 
nement c’étoit une efpéce de Jonglerie qui n’aprêtoit qu'a rire. .... 
Il fuprima encore (Cyrus de Thiard) une autre coutume qu’une fon- 
dation fort ancienne pouvoit en quelque façon excufer , & Pavoit rendue 
tolérable. Les Complies de la Pentecôte étant finies, le Doyen, les Cha- 
noines , & les habituez fortoient de 'Eglife en procellion, & venoient dans 
, lc petit Cloitre: il y a au milieu du Préau un Dôme, & au dedans une 
. mafle de pierre taillée en rond, & des Images aufli de pierre à lentour. 
. La Proceffion y étant arrivée, tous fe prenoient Pun après Pautre par le 
bout de leurs fürplis, & en chantant quelques Repons de Ia fête de la Def- 
cente du Saint Efprit fur les Apôtres, ils faifoient quelques tours en rond 
h l’entour de ce Dôme, & bien qu’on n’y fit rien qui ne fut dans la bien- 
 féance & dans la modeftie , & qui ne fut inftitué à bon deflein ,toutes fois 
, parce que le peuple apelloit cette Cérémonie, la danfe des Chanoines, PE- 
, vèque Cyrus de Thiard, à le Chapitre, ‘jugerent de concert qu’il falloit 
. abolir cette Coûtume ?. 

Dans le Regiftre de 1494. de l'Eglife Saint Etienne de Dion, on lit, qu’à 
la Fête des Foux on faifoit une efpece de farce fur un Théatre devant cette 
Eglife, où on rafoit la barbe au Préchantre des Foux, & qu’on y difoit plu- 
fieurs fotifes. Dans les Regiftres de 1621. ibidem, on voit que les Vicaires 
couroient par les ruës, avec fifres, tambours, & autres inftrumens, & por- 
toient des lanternes devant le Préchantre des Foux. 

On lit dans une Lettre curieufe inférée au Mercure de France (4) que le 
jour de St. Barnabé, les Chanoines de Lifieux font une Cavalcade Eccléfiaf- 
tique en Phonneur de St. Urfin, femblable à celle qui fe fait à Autun le 31. 
Août, & qu’enfuite, à Pimitation de ces Paranymphes Eccléfiaftiques, les Se- 
culiers avoient auffi fait les leurs féparement & dans un goût différent. Il n’y 
avoit pas, ajoute-t-on, jufqu’en certains Chapitres de Cathédrales de France, 
qui n’euflent un Abbé qu'on apelloit PAbbé des Foux. L’Auteur de cette 
Lettre dit qu’il connoit un de ces Chapitres (2) où la coutume étoit Pavant 
dernier Siécle d’en faire folemnellement lElection le 18. Juillet de chaque 
année: & cela fous un gros Orme qui donnoit un épais ombrage, devant le 
grand Portail de la Cathédrale. On plaçoit en cet endroit des bancs, des ta- 
pis, une table du Bureau. ‘Tous Meffieurs du Chapitre y affiftoient, & mé- 
me le bas Chœur, & là, à la pluralité des voix ,on élifoit un Abbé que de vieux 
titres apellent Abbas Séultorum. Les folies que cet Abbé étoit chargé de re- 
former, n’étoient que.certaines ridiculitez grofhieres, qui peuvent quelquefois 
arriver par diftraétion ou inadvertance; comme fi un Chanoine paroifloit au 
Chœur avec un habit pour un autre, ou s’il oublioit de s’habiller entierement, 
avant 
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(a) Voy. Mercure de France, Juillet 1725. p. 1593. 

(b) I ya, dit-on, à Rhodez un Abbé qu'on apelle l'Abbé de la mal gouverne, qui eft un refle 
de la Fête des Foux. Il y avoit auffi à Viviers un Abbé du Clergé qu'on établifloit avec les Cé- 
rémonies les plus ridicules, dont il eft parlé dans le 7. tom. des Mémoires de l’Academie des Bel- 
les Lettres p. 255. Voy. auñli le Mercure de France, Decembre 1737. tom. 2. p. 2815. 
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avant que d'entrer à l'Office, & ainfi des autres indécences....... Il y avoit 
une autre fête, eft-il ajouté dans cette Lettre, en plufieurs célébres Eglifes 
de nos Cantons , qu’on apelloit la fête de l'Ane. On voit dans le Glofläire 
de Du Cange, V’oce feflum un détail de tout ce qu’on y chantoit dans PE- 
glife de Roüen, & de tous les dialogues qu’on y faifoit. On en trouve une 
autre defcription dans la Bibliotheque du Roi, parmi les MSS. qui viennent 
de Mr. Baluze , & même avec le chant des paroles qui animoient la cérémo- 
nie. Voici quatre Vers que l’on chantoit d’abord à la porte de l’Eglife de 
Sens : 

Lux hodiè, Lux lætitiæ, me judice, triftis 

Quifquis erit, removendus erit folemnibus iftis. 

Sint hodiè procul invidiæ , procul omnia maæfta, 

Læta volunt, quicumque colunt Afinaria fefta. 


Mais rien ne doit être plus curieux là-deflüs que la Note de ce qui { difoit 

enfuite en entrant dans l'Eglife, avec cet Ane honoré d’une Chape qu’on lui 

mettoit fur le dos. | 
Voici la Rubrique, Conduttus ad Tabulam : füivent les paroles (4): 


Orientis partibus 
Adventavit afimus 
Pulcher & fortiflimus 
Sarcinis aptiffimus , 


Hé, Sire Ane, hé (). 


Hic in collibus Sichen 
Enutritus fub Ruben, 
Tanfiit per jordanem , 
Salut in Bethleem. 


Hé, Sire Ane, hé. 


Saltu vincit hinnulos 
Dagmas (c) & capreolos, 
Super Dromedarios 
Velox Madianeos. 

Hé, Sire Ane, hé. 


Aurum de Arabia, 

Thus & Myrrham de Saba 
Tulit in Ecclefa 

Virtus Afinaria. 

Hé, Sire Ane, hé, 


Dun trahit vehicula 
Multà cum farcinulà 
Illius 


(a) Dans le fecond Regiftre de l’Eglife Cathédrale d'Autun du Secretaire Rotarii qui commence 
en 1411. & finit en 1416. il fe voit qu’à la fête des foux, follorum, on conduifoit un Ane, & 
que l’on chantoit, Hé, fire Ane, bé, hé, & que plufieurs alloient à l’'Eglife deguifez & avec des. 
habits grotefques, ce qui fut alors aboli & abrogé. 

(2) C’étoit là apparemment comme le refrein. 

(c) C'eft Damas. 
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Ilius mandibula 
Dura terit pabula 
Hé, Sire Ane, hé. 


Cum ariftis hordeum 
Comedit & carduum, 
Triticum à palea 
Segregat in area; 


Hé, Sire Ane, hé. 


Amen dicas, Afine, 
Jam fatur ex gramine, 
Amen, Amen itera, 
Afpernare vetera, 


Hé, Sire Ane, hé. 


© Le@ tabulà, incipit Sacerdos , Deus in adjutorium noflrim intende labo- 
rantium, &c. " | 

On voit encore dans le Mercure de France, une Lettre digne d’être ra- 
portée ici (a). Le premier jour de Mai, y eft il-dit, le Chapitre (d'Evreux) 
(b) avoit coûtume d’aller dans le Bois-l'Evêque, qui eft fort près de la Ville, 
couper des rameaux & de petites branches, pour en parer les Images des Saints 
qui font dans les Chapelles de la Cathédrale. Les Chanoines firent d’abord 
cette cérémonie en perfonnes; mais dans Ja fuite ne croyant pas devoir s’a- 
baiffer jufqu’à aller couper eux-mêmes ces branches, ils y envoyerent leurs 
Clercs de Chœur ; enfüite tous les Chapelains de la Cathédrale s’y joignirent, 
en conféquence des fondations poftérieures qui fe rencontrent ce jour-là, où 
il y a une affés bonne diftribution. Enfin les hauts Vicaires, 7’icarii capi- 
tulantes de alta fede, y trouvant leurs avantages, auffi-bien que la Commu- 
mauté des Chapelains, ne dédaignerent point de {e trouver à cette finguliere 
Proceflion, nommée la Proceffion noire. Pe 

Les Clercs de Chœur qui regardoient cette commiflion comme une par- 
tie de plaifir, fortoient de la Cathédrale, deux à deux, en foutane & en bon- 
nets quarrez, précédez des Enfans de Chœur, des Appariteurs ou Bedeaux, 
8 des autres erviteurs de l'Eglife, chacun avec une ferpe à la main, & al- 
loient coûper ces branches qu’ils raportoient eux mêmes, ou faifoient rapor- 
ter par la populace, qui fe faifoit un plaifir & un honneur de leur rendre ce 
frvice, en les couvrant dans la marche d’une épaifle verdure: ce qui dans 
le lointain faifoit l'effet d’une forêt ambulante. 3 

Un autre abus s’introduifit peu après. C’étoit de fonner toutes les cloches 
de la Cathédrale, pour faire connoître à toute la Ville que la cérémonie des 
Branches & celle du Mai étoient ouvertes; & cet abus augmenta fi fort dans 
la füite des tems, qu’il fit cafler des cloches , blefler , & tuer même quelques 
fonneurs, rompre, brifer, & démolir quelque chofe d’eflentiel aux Clochers. 
L'Evèque y voulut mettre ordre : il défendit cette fonnerie & ce qui lac- 
compagnoit : mais les Clercs de Chœur mépriferent fes deffenfes. Ils firent 
ortir de 'Eglife les fonneurs, qui pour la garder y avoient leurs logemens : 
ils s’emparerent des portes & des clés pendant les quatre jours de la Céré- 

| monie , 

(a) Avril 1726. p. 694. & füiv. datée du r. jour de Mai. 
(b) Voy. Supplement au Diétionnaire de Moreri au mot Conards, Tom. 2. pag. 308. 
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monie, fe rendirent enfin Maîtres de tout, fonnerent eux-mêmes à toute 
outrance, & ne devinrent, pour ainfi dire, raifonnables que le matin du di- 
xieme jour de Mai: ils pouflerent même linfolence, jufqu’à prendre par les 
aiflelles aux fenêtres d’un des clochers deux Chanoines qui y étoient mon- 
tez de la part du Chapitre, pour s’oppofér à ce déreglement............….. 
On trouve dans des Aétes authentiques & originaux les noms des deux 
Chanoines à qui on fit cet affront: L'un étoit eus Manfel, Treforier de la 
Cathédrale, du tems de HENR1 IH, Roi d'Angleterre & de Normandie, 
qui eft qualifié (dans les Archives du Chapitre) Confeiller de ce Prince. 1 
étoit de la maïfon des Manfels, Seigneurs d’Érdinton en Angleterre, 6. 
L’autre étoit Gautier Dentelin, Chanoine, qui devint aufli Treforier après 
la mort de Manfel en 1206. 

La Proceffion Noire faifoit au retour mille extravagances, comme de jet- 
ter du fon dans les yeux des paflans, de faire fauter les uns par deflüs un ba- 
lay, de faire danfer les autres. On fe fervit enfüite de Mafques, & cette 
fête à Evreux fit partie de la Fête des Foux & des Soudiacres , Saturorum 
Diaconorum. 

Les Clercs de Chœur revenus dans lEglife Cathédrale, fe rendoient Mat- 
tres des hautes Chaires, & en chafloient , pour ainfi dire, les Chanoines: les 
enfans de Chœur portoient la Chappe, ils faifoient l'Office entier depuis No- 
ne du 28 Avril jufqu'a Vépres du premier jour de Mai, pendant lequel tems 
toute Eglife étoit ornée de branchages & de verdures, 

Pendant Pintervalle de POffce de ces jour-là ,les Chanoines jouoient aux 
Quilles fur les voutes de PEglife: Ludunt ad quillas fuper voltas Ecclefie, 
faifoient des repréfentations, des danfes & des concerts. Faciunt podia, Cho- 
reas é Choros; & ils recommençoient à cette fête, toutes les folies ufitées 
aux fêtes de Noël & de la Circoncifion. Et reliqua ficut in Natalbus. 

Au refte, cette Cérémonie de mettre ainfi des rameaux autour des Statuës 
des Saints, pafla de l'Eglife Cathédrale dans celles des Paroifles de la Ville, 
à toutes les fêtes des Patrons, & fur-tout aux fêtes des Confrairies. 

Voilà jufqu’où l’on a pouflé une extravagante liberté. Mais ce n’eft, pour 

ainfi dire, -encore rien, au.prix de ce que je vais ajouter. Les chofes étant 
en l’état que je viens de dire, un Chanoine Diacre, nommé Bouteille, qui 
vivoit vers l’an 1270. s’avifa de faire une fondation d’un obiit direétement 
le 28. d'Avril, jour auquel on commençoit la fête en queftion: il attacha à 
cet obit une forte de rétribution pour les Chanoines, hauts Vicaires, Cha- 
pelains, Clercs, Enfans de Chœur, &c. Et ce qui eft de plus fingulier, il 
ordonna qu’on étendroit fur le pavé, au milieu du Chœur, pendant lobit un 
drap mortuaire, aux quatre coins duquel on mettroit quatre bouteilles pleines 
de vin, & une cinquieme au milieu. Le tout au profit des Chantres qui au- 
roient aflifté à ce fervice. 
Cette fondation du Chanoine Bouteille a fait apeller dans la fuite le Bois- 
PEvêque où la Proceffon Noire alloit couper fes branches, Ze Bois de la Bou- 
teille : & cela parce que par une T'ranfattion faite entre PEvêque & le Cha- 
pitre, pour éviter le dégât & la deftruction de ce Bois, l’Evêque s’obligea 
de faire coûper par un de fes gardes autant de branches qu’il y auroit de pcr- 
{fonnes à la Proceflion, & de les leur faire diftribuer à l’endroit d’une Croix 
qui étoit proche du bois. | 

On ne chantoit rien durant cette diftribution, mais on ne fe difpenfoit pas 
de boire, comme on dit.....en Chantre & en Sonneur. On ne mangeoit 
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que certaines Galettes apellées Caffe-gieulles ou Caffe-mufoaux ; à caufé que 
celui qui les fervoit aux autres les leur jettoit au vifage d'une maniére gro- 
tefque. 1ÿrm HE sb 
Le garde de l'Evêque, chargé de la diftribution des rarneaux ; étoit obli- 
gé avant toutes chofes, de faire près de la Croix dont j'ai parlé, deux figures 
de bouteilles qu’il creufoit für la terre, rempliflant les creux de fable ;en mé- 
moire & à limitation du Chanoine Bouteille, qui, comme je viens de dire, 
a donné fon nom au Bois qui fournifloit les Branches. | | 
Mais ce n’étoit pas feulement dans les Cathédrales & dans les Collegiales 
que fe faifoit la Fête des Foux (4). Cette impiété pafloit jufques dans les Mo- 
nafteres des Moines & des Religieufes. Nous aprenons de la plainte que Mau- 
dé (b) écrivit à Gaflendi en 1645. fur les coûtumes abufives qui fe pratiquent 
à Aix, le jour de la Fête-Dieu à la Proceffion du faint Sacrement, qu’en cer- 
tains Monafteres de Provence on célébre la fête des Innocens avec des Céré- 
monies aufli impertinentes & aufli folles, qu’on faifoit autrefois les folemni- 
tés des faux Dieux. L’Exemple qu’il en donne en fait foi (c). Jamais, dit- 
il, les Payens n’ont folemnifé avec tant d’extravagance leurs fêtes pleines de 
füuperftitions & d’erreurs, que lon folemnife la fête des Innocens à Antibes 
chez les Cordeliers (4):'Ni les Religieux Prêtres, ni les Gardiens ne vont 
point au Chœur ce jour-là. Les freres Laïcs, les Freres-Coupe-chou, qui 
vont à la quefte, ceux qui travaillent à la Cuifine, les Marmitons, ceux qui 
font le Jardin, occupent leurs,places dans PEglife, & difent qu'ils font off- 
ce convenable à une telle fête , lors qu'ils font les foux & les furieux, & qu’ils 
le font en effet. - Ils fe revêtent d’ornemens facerdotaux, mais tous déchirés 
s'ils en trouvent, & tournez à l’envers. Ils tiennent dans leurs mains des li- 
vres renvérfez & à rebours, où ils: font femblant de lire avec des lunettes 


dont ils ont oté le verre, & auxquelles ils ont agencé des écorces d'orange, 


ce qui les rend fi difformes, & fi épouvantables, qu’il faut Pavoir vû pour le 
croire, fur-tout après qu'ayant foufflé dans les encenfoirs qu’ils tiennent en 
leurs mains, & qu’ils remuent par dérifion, ils fe font fait voler de la cendre 
au vifage, & s’en font couvert la tête les uns des autres. Dans cet équipa- 
. . e. . s \ 3 L1 
ge ils ne chantent ni des Hymnes, ni des Pfeaumes, ni des Mefles à Pordi- 
_naire; mais ils marmotent certains mots confus, & pouflent des cris aufli 
foux, aufli desagréables & auffi difcordans, que ceux d’une troupe de pour- 
ceaux qui grondent; de forte que les bêtes brutes ne feroient pas moins bien 
qu'eux loffce de ce jour. Car il vaudroit mieux en effet, amener des bé- 
tes brutes dans les Eglifes, pour louer leur Créateur à leur maniére, & ce 
feroit aflurément une plus fainte pratique d’en ufer ainfi, que d’y fouffrir ces. 
fortes de gens, qui fe moquant de Dieu, en voulant chanter fes louanges, 
font plus foux & plus infenfez que les animaux les plus infenfez & les plus 
foux. fe 
3194 | Favois 
(a) Cet abus. fé voioit peut-être encore en Angleterre vers l’an 1530. car dans un Inventaire 
des ornemens de l'Eglife d’Yorck, fait en ce tems-là , 1l eft parlé d’une petite Mitre & d’un 
Anneau pour l’'Evêque des Foux. | 
: (b) Pag. 54. : | | | ; 
_(c) Ce n’eft point Naudé, mais Neuré, comme nous le dirons ci-après. 
(4) Le P Menetrier pag. 4. de la Préface de fes Ballets Anciens € Modernes, dit, qu'il a vé en 
quelques Eglifes le jour de Pâques, les Chanoïnes prendre par la main les Enfans de Chœur, ES en chan- 
tant des bymnes de rejouiffance, danfer dans l’Eglife; pour ne rien dire des coûtumes Jcandaleufes que la 
fimplicité.avoit introduites il y a deux ou trois Jiécles £S que le libertinage a tellement corompues, qu’il a 


fallu des Loix févéres pour les abolir, ES ‘autant de zèle € d'aplication, que la plus part de nos Prélats en 
ont eh, pour bannir de leurs Diocefes des abus fi dangereux. 
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J'avois tiré ce que je viens de dire de la Ville d'Antibes, d’un ouvrage 
d’un habile Auteur (4) & je n’avois pû trouver cette plainte à Gaffendh, quel- 
que peine que j'eufle prife à la chercher.  J’avois donc été obligé de m’en 
raporter au témoignage & aux paroles de Ar. Thiers, lorlque parcourant 
fur la fin de Pannée derniere le Mercure de Septembre 1738. je tombai für 
une curieufe lettre de A4r. de la Roque à Mr. PAbbé Lebeuf (b) où PAuteur 
rectifie plufieurs circonftances de ce fait, qui font faufles ou mal détaillées. 
J'y aprends donc premiérement, que ce n’eft pas Mandé (comme la crû 
Thiers, lequel avoit cependant cette piece entre les mains) qui écrivit cette 
lettre à Gaffendi, mais Mathurin de Neuré, de Chinon en Touraine, lequel 
avoit été Chartreux. C’étoit, dit PHiftorien de Gafféndi (c), un homme 
de mérite, Philofophe, Aftronome, & Seétateur zèlé de Gaffendi, qui Pa- 
voit fait placer chez François Bochart de Champigny, Intendant de Proven- 
ce, en qualité de Précepteur de fes Enfans, vers Pan 1643. Je crois né 
pouvoir mieux faire que de citer ici les propres paroies de Æfr. de la Koque, 
mieux inftruit & plus exact fur ce füjet que A#r. Thiers. Voici comme il 
s'explique à Afr. Lebeuf (d),. 

Vous m'avez fouvent parlé Mr. d’une Piece curieufe & rare qui accufe les 
Provençaux de mêler dans le culte Religieux plufieurs actes qui féntent la fü- 
perftition & le Paganifme. Vous n’avez jamais vû cette Piece; je ne l’avois 
jamais vue, lors que vous m’en avez parlé; mais vôtre curiofité a excité la 
mienne. … Je n'ai Jamais pù la tirér de la Province où elle a été compote & 
imprimée, elle y eft aufi rare qu'ailleurs. Par bonheur, elle s’eft trouvée 
ici dans le Cabinet d’un Curieux de Paris qui a bien voulu me la communi- 
quer. Vous verrés que je lai lue avec attention par le compte fommaire que 
je vais vous en rendre, & par le Jugement que je prends la liberté d’en por- 
ter. Au refle, ce compte feroit imparfait, fi depuis que j’ai fait cette le&tu- 
re, je n’avois auffi I la Vie de Gaflendi, nouvellement imprimée: Ouvra- 
ge aufli agréable à lire, qu’inftruétif, dans lequel j’ai puifé quelques circon- 
ftances qu’il eft bon de ne pas ignorer par raport à cette Piece. En voici d’a- 
bord le Titre: 

(6) QUERELA AD GASSENDUM , parum Chriflianis Provin- 
cialium fuorum Kitibus, nimiumque infanis eorumdem moribus: ex occafione 
Ludicrorum , que Aquis-fextiis in folémmitate corporis Chriffi ridiculé cele- 
brantur. Brochure in 4. de 61. pages, fans nom d’Auteur, ni de lieu d’Im- 
preffion; mais feulement Pannée, qui eft 1645. | 

C’eft une inveétive véhémente & continuelle contre certaines pratiques de 
Religion, que Auteur reproche aux Provençaux, & en particulier, contre 
ce qui fe pafle à Aix le jour de la fête Dieu, lors de la Procellion folemnel- 
le du St. Sacrement, à laquelle le Parlement & les autres Corps de la Ville 

affiftent. | ; | 
__ Quoique cet Auteur puiffe avoir raifon dans le fond, je crois qu’il « outré 
les chofes. Il nous les peint avec des couleurs affreufes; fon ftyle même, & 
fa Latinité, qui eft toute de fer, & fort aprochante de celle de Tertulien, 
: D É rendent 
(a) Traité des Jeux & dés Divertiflemens, par TH1ERS pag. 449. & 450. Thiers n'avoit gars 
de d'examiner la vérité de ce fait; fa critique ordinaire l’abandonnoït, lorfqu’il trouvoit matiére à 
SE Vos. Mercure de Septembre 1738. pag. 1965. & feqa. 


(c) Le R. P. Bougerel de l'Oratoire. 

(d) Pag. 1970. ibid. : 

(e) Co petit Livre a été réimprimé à Geneve in 12. fous le même titre, 
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rendent ces images encore plus noires. Je n’ai point envie de faire un extrait 
füivi de cette Piece, de quelque rareté qu’elle puifle être. Je me contente- 
rai d’en raporter quelques traits des plus finguliers. 

Le Portrait de Judas, qu’un homme choifi repréfente dans cette procef- 
fion ,eft tracé en ces termes, pag. 42. Nec pratermiffus ipfe Judas marfupi 
follicitus cuflos.  Perquam graphicè illic quoque fuflinebat ejus perfonam va- 
lentiffimus Ruflicanus, truci vultu, elato fupercilio, torvo afpetlu, flamman- 
sibus oculis, frendenti ore, greffu pracipiti, geflu feroci, ahifque multis tru- 
culentie fignis, quibus fe quandoque prodit nefarié ; fubdola proditorum indoles. 

Suivent dans la même page les 4 Evangeliftes de la Proceffion. 46 mibil 
aquè déforme fuit, ac enormis Evangeliffarum quaternio, ob Larvarum ter- 
rificas facies. Unus enim pragrand roftro, aduncis unguibus, © plumarum 
tegmine, in Fovis Alitem deformabatur ; alter immani riclu, denfa jubé, € 
villofa pelle, in Nemaæam feram; tertius cornuté facie, crudo tergore, 
Jongis palearibus in Apim. Poffremus, non ab hominis quidem fpecie recede- 
bat ; Jed alatos tantum babens armos Calaim aut Zetem referebai. 

A la page 53. il exerce fa fâtire fur ce qui fe pratiquoit auffi à la fête de 
Noël, où l’on méloit, dit-il, des chanfons prophanes aux Cantiques de V'E- 
glife Il prétend, par exemple, qu’on mettoit le Magnificat fur le ton d’une 
impertinente Chanfon, dont voici le refrain, qui eft noté dans l’imprimé: 


Que ne vous requinquez-vous, Vieilles, 
Que ne vous requinquez-vous donc ? 


A la page füivante, il décrit dans le même ftyle ce qui fe pañloit, felon 
lui, dans lEglife des Cordeliers de la Ville d'Antibes. Voici fon narré. 
» Nam Antipoli apud Francifcanos hæc folemnia fic procurantur; ut nun- 
» quam cæca Gentilitas flultis fuperftitionis füe erroribus, parem exhibuerit 
., dementiam. Choro cedunt omnes Therapentæ Sacerdotes, & ipfe Archi- 
,, mandrita; in quorum omnium locos fufficiuntur Cœnobii mediaftini viles, 
» quorum aliis manticæ explendæ cura eft, aliis culina, #: hortus colendus. 
. Fratres Laïcos vocant, qui tunc occupatis hinc & inde Initiatorum ac My- 
. ffarum fédibus, facra fe facere congruo folemnitati ritu dicunt, myfticà 
., dum infanià furere fimulant; nimium verà interim reapfe furentes. Sacer- 
 dotalibus nempe induuntur veftibus, fed laceris, fi quæ fuppetant, ac præ- 
, pofteré aptatis, inverfifque; inverfos etiam tenent libros in quibus fe fin- 
 gunt legere, appenfis ad nafüm perfpicillis, quibus detraétum vitrum, ejus- 
que loco mali aurati putamen infertum : quod monftrum, quantæ fit deformi- 
 tatis, quantmque turpitudinis vultibus concilièt, perpendere nequit rei 
 feditatem qui nunquam afpexit; {ed maximé poftquam Thuricremi fannio- 
, nes in cujufque faciem cineres exfufHlarunt, & favillas ex acerris, quas per 
,, ludibrium temerè jaétantes, ftolidis quandoque capitibus affundunt. Sic au- : 
, tem inftruéti non hymnos, non Pfalmos, non liturgias de more conci- 
;, nunt, fed confufa ac inarticulata verba demurmurant, infanasque prorfus 
; vociferationes derudunt , adeo ut citatÔ magis divinum credam hujus fefti 
, officium ab ipfis perfolvi pofle pecoribus. Nam fatius eflet & profeétô 
» fanctius, beftias & pecora Deo in templis fiftere, quæ fuo pro modulo 
» conditorem laudarent, quàam homines ejufmodi inducere, qui in laudando 
» per deridiculum Deo, jumentis infipientibus infipientiores por & bruto- 
,, rum amentiam hac tam abominandà infanià fuperant, 
| Dans 
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Dans cette penfée qu’il vaudroit mieux introduire dans le Temple de Dieu 
de véritables bêtes, qui au moins loüeroient leur Créateur à leur maniére , 
que des hommes tels qu’il vient de les repréfenter; Auteur paîle d’Antibes 
à Marfeille , & déclame en ces termes contre ce qui fe pratiquoit , dit-il, alors 
dans cette Ville à l’occafion des fêtes de St. Eloy & de St. Lazare, pages 55. 
EP 6. Siren 
» Et nefcio num huic fententie Maffilienfes fuffragari velint, dum in 
» quodam fuæ Civitatis fefto univerfa pecora congregant ; cunétaque armen- 
» ta, Equos, Burdones, Afinos, Boves, pecudes, in folemni füupplicatio- 
» num pompa religiofiffimè circumducunt : fortè mavult nunc Chriftiana urbs 
> Divorum fuorum cultum per pecora operari quäm per Hiftriones; quo- 
» tumolim, etiamfi tunc Éthnica, impatientiflima fuit, fi verè fcripfit (a) 
» Ethnicus: Mafia feveritatis cuflos acerrima ef?, nullum aditum in fce- 
> #am mimis dando. . Proh pudor! in Templum fi nunc daret, eam edocta 
» Religionem, cui omne mimicum flagitium eft. Attamen non penitus ab- 
» {tinuit; quandoquidem in fefto Divi fui Lazari prope fcenicas agitet Cho- 
» reas, ftaticulorum varietate ac multitudine perinfignes. Conveniunt enim 
» Ooppidani omnes, faltem quotis quibufque cordi eft feftivitatis lætitiam ritè 
, celebrare: & ridiculé perfonati omnes, tam viri quam fœminæ, ridiculos 
, inftaurant Choros, Satyrorum diceres Nyÿmpharumque promifcuë lafcivien- 
» tium. Alter alteri manum præbet, ac mutuis confertatarum manuum hæ- 
rentes nexibus, totam civitatem, ad lyras & tibias faltando , perambulant. 
» Et quoniam perpetuà ferie, inque multiplices reduétà finus, longiflimos 
, viarum traétus, obliquos vicorum flexus, & anfraétuofos regionum mea- 
 tus pervadunt numerofiter, hoc ipfum vulgo (b) magnum vocant Tripu- 
,, dium.  Cur autem in honorem fanéti Lazari inftitutum, Myfterium fanè 
» eft, quod adire aut ariolari fas mihi nunquam fuit; ficut nec longe pluri- 
 marum, quibus hæc Provincia fcatet, Næniarum, quibus ita addiéti,, ita 
, devoti populi funt, ut, de earum fuperfitione, fi........ vel tantillm 
 remittatur, grande piaculum illico ducant, quod nunquam non maximà 
, fuà labe, frugumque & annonæ dilapidatione expiari folitum fit... 

‘Pendant fon féjour à Aix, il avoit été fcandalifé avec raifon, dit le même 
Hiftorien (le P. Bougerel) de ce qu’il avoit vû le jour de la Fête-Dieu à la 
Proceflion. Se livrant à fon zèle, il écrivit une invective contre les Pro- 
vençaux (c). | 

«Lors que Veuré vit la Proceffion, il y avoit tant de chofes à reformer, con- 
tinue le même Auteur, qu’on ne pouvoit aflés fe recrier &c. Dans la fui- 
te, le Cardinal Grimaldy Archevêque d'Aix, vint à bout de faire abolir une 
partie de ce qui parut de plus prophane..…. La Proceflion fubffte encore 
avec une partie des Etabliflemens du Roi RENE’. Cette piéce de Neuré 
parut d’abord en 1643. Elle fut réimprimée en 1648. à Geneve. Nous 
n’avons pas la Réponfe de Gaffendi. | 

Voilà, Msnfieur, ce que nous aprend l’Auteur de la vie de Gaffendi; au 
füjet. de Meuré & de fon inveétive contre la Proceflion d'Aix &c. J'ai apris 

La | # | on depuis, 
(a) Vazer. Max. L. 11. C, VI. rend ce témoignage aux anciens Marfëillois de n’avoir ja- 
mais voulu fouffrir dans leur Ville aucun genre de Comédiens. 

-(b) Le grand branle, : 

(c) Rens’, Roi de Naples & de Sicile, Comte de Provence, Inftituteur de cette Proceffion, 
fit non feulement des fondations confidérables pour fournir aux principales dépenfes ; mais il vou- 
lut régler lui-même jufqu’au moindre détail. 
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depuis, que la Piece de Neuré, dont je viens de-parler, a:été mife envers 
Provençaux par René Guillard Sr. de Chaudon, & que Mr: Blacas, Prieur 
Curé de Ventabren, a lOriginal de cette Fradaétion:, ,f 
Au refte, Monfieur, je continue d’aflurer, que quoique Meuré  puifle: a- 
voir eu quelque raïfon dans le fond, comme je Pai déja dit, il a cependant 
outré les chofes en plufieurs endroits de fa Déclamation. Par exemple, pref- 
que tout ce qu’il dit à Poccafñon des Fêtes deSt. Eloy & de:St. Lazare d’une 
maniere aflez véhémente porte à faux, faute d’avoir été bien inftruit, ou 
par la démangeaifon d’écrire & de peindre les chofes avec des couleurs noires. 
Ce magnum Tripudium (a) & ces autres danfes dont il parle, à Poccafion:de 
la Fête de St. Lazare, étoient tout autre chofe que ce qu’il prétend: & ce 
n’étoit pas le jour de la Fête qu’elles fe faifoient.  Lifez là-deflus ce qu'a 
écrit PHiftorien de Marfeille, à Poccafon 4 Guet de Sr. Lazare, inftitué 
pour la füreté de la Ville &c. Liv. XIV Chap: VE pag. 399. © fiv. Voyez 
auffi Explication des Ufages & Coutumes des Marféillois &c. de MaR- 
CHETTI, Dialogue IX: pag. 150,151, 152. où, après avoir parlé du mê- 
me Guet de St. Lazare, il parle aufi de la Fête de St: Eloy, célébrée par la 
Confrairie des Muletiers, &c. Dans Pun & dans Pautre Auteur vous ne 
trouverez rien qui fente la profanation ou Pindécence que Meuré a voulu y 
trouver... 
… La Proceffion d’Aix qui en fait le principal füjet (de la Critique de Meuré) 
a trouvé un Apologifte en la perfonne (4) de Mr. PIERRE JOSEPH DE 
Harzze,Gentil-homme du Païs, Auteur d’une Hiftoire-de la Ville-d’Aix, 
& de quelques autres Ouvrages. . 1l publia'en Pannée 1708; PE/prit du Cé- 
rémonial d_Aix en la Célébration de la Fête-Dieu, x. vol:in 12:à Aix, chez 
la Veuve de Charles David 1708: Le [ournal des: Savans: de la même année 
rendit un compte exaét de cet Ouvrage, ce qui me difpenfe d'entrer la-def- 
füs dans aucun détail.  Meuré y eft repris en plus d’un endroit, pour avoir 
mal pris le fens de lInflituteur, & pour avoir plus d’une fois outré les: Cho- 
fes, &c..... 
Outre les jours de la Nativité de Nôtre Seigneur, de St: Etienne, de St. 
Jean 'Evangelifte, des Innocens, de la Circoncifion , de PEpiphanie, ou 
de l’Oûtave des Innocens, que fe faifoit la Fête des Foux, il fe pratiquoit en- 
core quelque chofe de femblable le jour de St. Nicolas & le jour de Ste. Ca: 
therine, & particulierement dans quelques Eglifes du Dioceze de Chartres. 
Thiers, dans fon Traité des Jeux, raporte (c) qu’on a donné le nom 
d'Aguilanneuf À une Quête que Pon faifoit le premier jour de l'an dans le 
Dioceze d'Angers. Nous en raporterons les particularitez dans la défenfe 
que fit le Synode d’Angers en 1595. de continuer cette: Fête. | 
Voici un Mémoire für l’ancienne Fête des Foux dans le Dioceze de Vi 
viers, tiré d’un Ouvrage de Mr. LANCELOT, inferé dans l’Hiftoire de 
l'Académie des Infcriptions Tom. 7. pag. 25%: de PEdir:in'4. & Tom: 4: pag. 
397. de PEdit. in r2. | Hp 9 <' HON 
TFoût le monde fait, dit Mr. Eancelor, qu'its’étoit introduit pendant: les 
Siecles d’ignorance des Fêtes différemment apellées, des Fois, des Anes, 
des Innocens, des Calendes. Cette différence venoit des jours & des lieux où 
| | elles 
(a) C’eft le Brancle de St. Elmce, ainfi nommé par le peuple. Voy. Hiftoire de Marfeille: par 
Lours-Anroine DE Rurri, feconde édition 11. Vol. in fol, 1696. à Mafeille. 
(b) Voi. l'Extrait de Ouvrage de:cét Auteur après cette Diflertation. 
(c) Pag. 452. & fuiv. 
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elles fe faifoient.  Le:plus fouvent c’étoit dans les Fétes de Noël; à la Cir- 

concifion ou à l’Epiphanie. 

On a: déja donné plufieurs deftriptions de ces ridicules Cérémonies, que 
la fimplicité de nos Péres avoit introduites, & que l’Eglife a depuis fi vie 

ment abolies. En voici une que le Rituel MS. de Viviers m°a fourni: 

Elle commençoit par élection d’un Abbé du Clergé. C’étoit le Bas- 
Chœur, jeunes Chanoines, Clercs ou Enfans de Chœur, qui la fafoient. 
L’Abbé él, &le Te Deum chanté, on le portoit für les épaules dans la 
maifon: où tout le-refte du Chapitre étoit aflémblé; tout le monde fe levoit: 
à fon arrivée; l'Evêque lui-même, s’il étoit préfent. Cela étoit füivi d’une 
ample collation, après laquelle le Haut-Chœur d’un côté, & le Bas-Chœur 
de l'autre, commençoient à chanter certaines paroles qui  n’avoient point de: 
fuite: Sed dum corum cantus fepius & frequentius per partes continuando, 
cantatur, tanto amplius afcendendo elevatur ; in tantum quod una pars cantan. 
dos <clamando, & fort cridar (a), vincit ahiam.  Tunc enim inter fe ad in- 
vice, clamando, fibilando, ululando, cachinnando, deridendo, ac cum füis 
manibus demonffrando, pars viélrix , quantum pote? ,. partem adver fam deri- 
dere conatur & fuperare, jocofajque Trufas (b) fine tædio breviter inferre. 
A parte Abbatis l'aourez (c). Alter Chorus, Noli, Noli (d) ; à parte :Ab- 
batis ad fons Sanéli Bacon; alii Kirie eleilon, Eÿc. 

Cela finifloit par une Proceflion qui fe faifoit tous les jours de POëtave. 
Enfin le jour de St. Etienne, _paroifloit PEvêque fou, Zpifopus flultus. C’é- 
toit aufli un jeune Clerc différent de PAbbé du Clergé. Quoiqu'il fut élu 
dés le jour des Innocens de Pannée précédente, il ne jouifloit , à proprement 
parler, des droits de fa Dignité, que ces trois jours de St. Etienne, de St. 
Jean & des Innocens. Après s’être revêtu des Ornemens Pontificaux, en. 
Chappe, Mitre, Crofle, &c. füivi de fon Aumonier auffi en Chappé, qui | 
avoit fur fa tête uu petit coulin au lieu de bonnet, il venoit s’afléoir dans. 
la Chaire Epifcopale, & affiftoit à POfice , recevant lés mêmes honneurs que 
le véritable Evêque auroit reçus. A la fin dePOffce, PAumonier difoit à 
pleine voix: Sälete, Jilete, filentium babete. Le Chœur répondoit Dec gra- 
tias. L’Evèque fou, après avoir dit, _4djutorium &ÿc. donnoit fa Bénédic- 
tion, qui étoit Immédiatement fuivie de ces prétendues Indulgences, que fon 
Aumonier prononçoit avec gravité: 


De par Moffenhor PEvefqué, 

Que Dieou vos doné mal al Befclé 
Avez une plene banafte dé pardos, 
E dôs dés Rafchà de fôl al mentô. 


Les autres jours les mêmes Cérémonies. fe pratiquoient, avec la feule dif 
férence, que les Indulgences varioient: Voici celles du fecond jour, qui. fe 
répétoient aufli letroifieme: | ls 

… Moffenhor, qu’és eifli préfen, .: 
Vos done xX banaftés dé mal dé dens, 
Et à 165 vôs aoutrés août, | 
Done une côa de Rouffi. 


(a) Cridar, crier. (c) Vous l'aurez. | 
(b) Trufas, mocqueries. E (4) Noï, Noli, non, non. 
2 
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Dans ces Indulgences burlefques, il y a quelques mots à expliquer. 47 
Beftlé, c’eft aufoye. Dos dés dé Rafthé, deux doigts de teigne, de galle 
rogneufe. Dans un ancien Gloflaire que le Pére LABBE a fait imprimer 
avec une infinité de fautes dans fes Etimologies Françoifes, & dont il y a 
un bon MS. à la Bibliotheque de St. Germain des Près, on trouve au mot, 
Porrigo; PorRIGO, Teigne, Rafche, Rogne. On fe fert encore de ce 
mot, Rafche ou Raïche en pluñeurs Provinces. Rädche, Rabies. 

Pour Banafle dé pardos , c’eft une panetée de pardons. : Banafle, benate, 
benaton, benna, banne dans la plus grande partie de nos Provinces , eft un mot 
en ufage, pour pannier , corbeille, manequin, vaifleau propre à porter fruits, 
grains , legumes, &c.Ce mot doit venir de emma, ancien mot Gaulois, qui fe-: 
lon Féffus, étoit une efpèce de voiture ou de char, Benna, lingué Gallica, 
genus vebiculi appellatur. Du char qui a porté ce nom, il a paflé à. la chofe 
portée. Il y a plufieurs pareils exemples. | 

Voilà jufqu’où lPon avoit pouflé Pextravagance & limpieté, que la Sor- 
bonne (a) taxoit hautement de Paganifme & d’Idolatrie. Elle avoit fes Apo- 
logiftes & fes Partifans , fi nous en voulons croire Ger/on (b), qui dit qu’on: 
avoit prêché de fontems, que cette Fête des Foux étoit autant aprouvée de. 
Dieu, que la Fête de la Conception de la Vierge Marie. Il fait beau voir 
dans la Lettre circulaire de la Faculté de Paris, le raifonnement de ces gens-. 
la. ,, Nos prédécefleurs, difoient-ils, qui étoient de grands Perfonnages, 
» Ont permis cette Fête. Vivons comme eux, & faifons ce qu’ils ont fait. 
» Nous ne faifons pas toutes ees chofes férieufement, mais par jeu feule- 
» ment, & pour nous divertir, felon l’ancienne coûtume ; ‘afin que la folie 
» qui nous eft naturelle, & qui femble née avec nous, s’emporte & s’écou- 
» Je par à, du moins une fois chaque année, Les Tonneaux de vin créve- 
» roient, fi on ne leur ouvroit quelquefois la bonde ou le foflet, pour leur 
» donner de Pair. Or nous fommes de vieux vaifleaux & des tonneaux mal 
» reliez, que le vin de la fageffe féroit rompre, fi nous le laïflions bouillir 
29 
» que air & quelque relâchement, de peur qu’il ne fe perde &.ne fe répan- 
de fans ro 


29 


confülter deux Ordonnances d'EuDEs DE SULLY, Evêque de Paris. 
l’une en 1198., l’autre en 1199. qui fut confirmée en 1208. par PIERRE; 
Camarus, fuccefleur dEudes dé Sully. Quelque tems auparavant, le Car- 
dinal Pierre, Légat en France, avoit défendu, fous peine d’excommunica- 

= PR nd tion, 
+"(a) ‘Voy. Epift. Facult. Paris. ann. 1444. 12. Marti. 


(2) Feftum hoc Fatuorum à Deo approbatum efle, ficut Feftum Conceptionis Mariæ, afleruit 
quidam in Urbe Altiffiodorenfi. GERS. Part, 4. num. 10. litter4 N. | 


+ 
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tion, que l’on fit la Fête des Foux dans PEglife Cathédrale de Paris. L’Or- 
donnance du Légat eft inferée dans celle de 1198. d’Eudes de Sul}. L'on 
peut voir toutes ces Ordonnances à la fin des Oeuvres de Pierre de Blois, de 
PEdition de Mr. de Gouffainville. 

On lit dans lHiftoire de la Ville de Paris (a) qu'Eudes de Sully s’attacha 
principalement à détruire un abus qui s’étoit introduit tous les ans le premier 
jour de Janvier; qu’on nomma la Fête qui y donna occafion, la Fête des 
Foux, & que c’étoit la Fête des Sou-diacres.  Plufieurs gens mafquez en- 
troient ce jour-là dans l’Eglife, & y commettoient mille prophanations. L’E- 
vêque fit un Réglement par lequel il étoit défendu de faire à l’avenir de fem- 
blables Fêtes: 1il défendit aufli aux Diacres de célébrer la Fête de St Etien- 
ne, parce qu'ils n’étoient pas plus retenus dans ces occafions que les Sou- 
diacres. 

Odon Evêque de Paris, dans le douzieme Siecle, mit tout en ufage pour 
abolir la Fête des Foux; mais tous fes foins furent inutiles, & n’empêche- 
rent pas qu’elle ne durât encore plus de 250. ans. Voici de quelle maniere 
en parle Mezeray, dans fon Abregé Chronologique de l’Hiftoire de Fran- 
ce (b). à 

» Odon, &t-il, travailla à détruire une ancienne, mais ridicule coûtume, 
> qui étoit foufferte dans PEglife de Paris, même dans plufieurs autres du 
» Royaume: c’étoit la Fête des Foux; en quelques endroits on l’appelloit 
; la Fête des Innocens. Elle fe faifoit à Paris, principalement le jour de la 
 Circoncifion. Les Prêtres & les Clercs alloient en mafques à l'Eglife, & 
>, ÿ commettoient mille infolences. Au fortir de là, ils fe promenoient dans 
» des chariots par les rues, & montoient fur des Théatres, chantant toutes 
» les chanfons les plus vilaines, & faifant toutes les poftures, & toutes les 
, bouffonneries les plus effrontées, dont les Bâteleurs ayant accoutumé de 
» divertir la fotte populace. Odon s’efforça d’ôter cette deteftable momerie ; 
» ayant à cet effet obtenu un Mandement du Légat du St. Siege, qui venoit 
» vifiter fon Eglife. Mais il faut bien croire que fon intention n’eut pas fon 
» entier effet, & que cette folie dura encore plus de 250. ans, puifque nous 
» trouvons que lan 1444. la Faculté de Théologie, à la requête des Evè- 
» ques, éerivit une Lettre à tous les Prélats & Chapitres, pour la condam- 
ner & l’abolir; & que le Concile de Sens, qui fe tint an 1460. en parle 
encore comme d’un abus qu’il falloit retrancher. Or, Evèque de Pa- 
, ris, étoit de cette illuftre Maiïfon iflue des Comtes de Champagne. 

C’eft aflurément de cette ridicule Fête des Foux, qu’a voulu parler le Pa- 
pe INNOCENT Ill, dans le Chapitre Cum Decorem. (c) ,, On fait quel- 
» quesfois, dit-il, dans les Eglifes des fpeétacles & des jeux de Theatre, & 
non feulement on introduit dans ces fpeétacles & ces jeux, des monitres 
de mafques; mais même en certaines Fêtes, des Diacres, des Prètres, & 
:. des Sou-diacres prennent la hardiefle de faire ces folies & ces bouffonne- 
… ries, @&c. Nous vous enjoignons, mon Frére, d’exterminer de vos E- 
» £lifes la coutume, ou plütôt abus & le déréglement, de ces fpeétacles & 
» de ces jeux honteux, afin que cette impureté ne fouille pas l'honneur de 
5 l'Eglife. 

D'où 
(a) Voy. Tom. I. pag. 138. ad ann. 1198. Hiftoire de la Ville de Paris, imprimée à Paris chez 
Gandouin en 1735. 
(b) Tom. I. pag. 578. Edit. in 4. 
(c) Lib. 3. Decretal. Tic. r, de vita & honeftate Clericorum. 
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D'où il eft clair qu’il n’eft nullement permis de repréfenter des fpeétacles . 
ni des jeux de Théatre dans les Eglifes. Car voilà le vrai fens, le fens natu- 
rel qu’il faut donner à ce Chapitre. Le titre y eft exprès. Les jeux de Théa- 
tre, dit-il, #e fe doivent point repréfenter dans les Eglifes,non pas même par 
des Eccléhaffiques, fous prétexte de la coutume. TosTAT, Evêque d’A- 
vila, la aulli entendu de cette maniere (a), & MESNARD (4), célébre A- 
vocat du Parlement de Paris, expliquant fommairement ce même Chapitre, 
dit: que les jeux de ‘Théatre ne Joient point repréfentsz dans les Eglifes, 
quon ny introduife point de monfires de Majques, &c. 

Le Concile de Paris tenu en 1212. défend abfolument aux Archevêques 
& aux Evêques, de faire la Fête des Foux (c) où l’on porte des bâtons. 4 
feflis follorum ubi baculus accipitur omnino abflineatur. Et après avoir fait 
cette défenfe aux Archevêques & aux Evêques, il le défend encore d’une 
maniere plus forte aux Religieux .& aux Religieufes: dem fortius Monachis 
&? Monialibus prohibemus. | 

Dans le Livre intitulé de l4 Diférence &> de la Refidence du Devoir des Ec- 
cléfiaftiques, À eft dit en parlant de la Fête qu’on apelle Fe/fum Fatuorum 
Chapitre KIT. pag. . . qu'il fut défendu par Arrêt {olemnel aux Eccléfiaf 
tiques de Nôtre Dame d’Urfiac, de faire fonner let Tambourins & danfes 
parmi les Rues, ainfi qu’on difoit qu’ils étoient coutumiers de faire aux pre- 
mieres Mefles. | | | 

Le Concile Provincial de Bourdeaux, tenu à Cognac en 1620. (4), con- 
damne les danfes & les autres pratiques ridicules du jour de la Fête des Inno-. 
cens, qui étoit un de ceux où l’on faifoit la Fête des Foux. 1] y a certaines 
Eglfes, dit-il, où lon a coutume de danfer le jour de la Fête des Innocens,. ce 
qui caufe des querelles £ÿ des difbutes, &ÿ apporte du trouble aux Offices divins, 
É en d'autres occafions. . Nous défendons de le faire à Pavenir fous peine 
d'excommunication. Nous défendons auf} d’élire des Évèques ce jour là, par- 
ce que cela eft ridicule dans PEglife de Dieu, © que cela tourne au mépris de 
la dignité Epifcopale. | 

Le Synode de Langres en 1404.défend(e) fous peine d’excommunication 
& de dix Livres Tournois d'amende, non feulement aux Eccléfiaftiques, 
mais généralement à tous les Fidèles , de jouër aux jeux deshonnètes qu’on 
a coutume de faire en certaines Eglifes, à la Fête des Foux, que l’on célé- 
bre dans POétave de la Nativité de Nôtre Seigneur. 3 

Le Concile de Bâle s’eft expliqué fur cette infame Fête par ce Decret qui 
fait partie de la Pragmatique Sanétion, &r qui eft de Pannée 1435. ya, 
dit-il, un indigne abus (f) qui fe pratique dans quelques Églifes, & qui ef, 
gwen certaines fêtes de Pannée, quelques-uns fe revétant &'habits Pontificaux. 
avec la Mitre &? la Croffe, donnent la Bénédillion, comme font les Evéques. 
D'eutres $ habillent en Rois € en Ducs, € c’ef ce qu'on appelle en quelques 
Provinces, la Fête des Poux , des Inmnocens, ou: des Enfans.. D'autres fe maf: 
quent € repréfentent des jeux de Théatre. D'autres enfin, par des. danfës. 
d'hommes & de femmes, attirent les Spellateurs, € les portent à des ris dif: 

folus. Ce Saint Concile déteftant ces defordres, ordonne & enjoint tant aux 
Ordinaires, qu'aux Doyens, & aux Reéteurs des Eglifes, fous peine de fuf- 
penfion 
(a) In Cap. 6. Matth. quæft. 2. (d) Cap. 2. 
*(b) Epitom. Leg. Ponuific. e) Tit. de Ludis prohib. 
(c) P. 4 Cap. 16. { ) Cap. de Speét, in Eccl: non faciend. Sel. 25. 
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penfion de tous leurs revenus Eccléfiaftiques durant trois mois, de ne plus 
permettre à l’avenir qu’on fafle ces jeux & ces badineries, ni dans l’Eglife, 
qui doit être une maïfon de priere, ni dans le Cimetiere; & de n’être pas né- 
gligens à punir par les Cenfures Eccléfiaftiques, & par les autres peines du 
droit, ceux qui contreviendront à cette Ordonnance. 

» Afin, dit le Concile Provincial de Rouën, tenu en 1445. (4), que le 
» Créateur foit férvi bonnétement &ÿ faintement, ce Saint Concile défend 
» de faire dans les Eglifes, ni dans les Cimetieres, les Jeux vulgairement 
» appellez des Foux, où l’on porte des Mafques, & où 1l fe pratique quan- 
» tité de chofes indécentes. Comme ces fortes de jeux font contraires à 
» l'honnêteté Cléricale, nous défendons fous peine d’excommunication à 
» tous les Eccléfiaftiques de les repréfenter: Et nous ordonnons que ceux qui 
les repréfenteront, feront privez pendant trois mois des diftributions qu’ils 
» Ont coutume de percevoir dans ces mêmes Eglifes, & que ces diftribu- 
» tions feront partagées entre les autres Officiers du Chœur, qui feront plus 
» fages & plus refervez. 

Ce facré Concile (dit le Concile Provincial de Rheims, tenu à Soiflons 
s en 1456.) ordonne & enjoint d’exterminer entiérement de toutes les Egli - 
; fes & de tous les Monaftères de Religieux & de Religieufes de cette Pro- 
» Vince, cet infame abus qui s’y étoit introduit, & qui avoit déja été con- 
>» damné par le Concile de Bourges; d’y faire des Mafcarades, des jeux de 
» Théatre, des danfes, des trafics, & autres chofes qui troublent le fervice 
» Divin, ou qui bleflent l'honneur de ces Saints Lieux. 

Après que les Conciles Provinciaux de Sens en 1460. & en 1485. (2), ont 
défendu de danfer & de repréfenter aucun jeu de Théatre, & de faire aucune 
infolence dans les Eglifes, comme l’on a coutume de faire vers la Fête des 
Innocens ; & qu’ils ont marqué que la même chofe a été défendue auparavant 
dans d’autres Conciles Provinciaux de la mêmc Ville ; après tout cela, dis-je, 
ils adoptent le Decret du Concile de Bâle que nous avons raporté plus haut, 
& ils le confirment en termes très-exprés. 

Les Statuts Synodaux d’Orleans en 1525. & en 1587. (c), défendent auffi 
de faire aucuns Feftins dans les Eglifes, ni dans les Cimetieres, d’y jouer, 
d’y chanter des Chanfons prophanes, & d’y repréfenter des Comédies & des 
Spectacles. 

Le Concile Provincial de Sens tenu à Paris en 1528. (7) défend aux far- 
ceurs ; & aux bouffons d’entrer dans les Eglifes pour y jouer du tambour, de 
la harpe, ou de quelqu’autre inftrument de Mufique, & d’en jouer effective- 
ment, foit dans les Eglifes, foit dans les lieux voifins des Eglifes. - Il défend 
enfüite de faire à l’avenir la Fête des Foux, ou des Innocens, & d’ériger un 
DoYenNE DU PLAT: Prohibemus ne fut deinceps Fefum Fatuoruw 
aut Innocentium, neque erigatur Decanatus Patelle. 

Le premier Concile Provincial de Cologne en 1536. témoigne (e) qu’au- 
trefois on repréfentoit des jeux de Théatre, & des Mafcarades jufques dans 
les Eglifes; ce qui étoit d’un fort mauvais exemple: mais que le Pape In- 
NOCENT IL. par fa Decretale, Cum decorem ; abolit ce déteftable abus; & 
il réjouit enfhite de ce que ce même abus n’eft plus en pratique, à ce qu’il 


croit, dans les Diocèfes de fa Province. Que 
(a) Cap. 2. (d) In Decret. mor. Cap. 16. 
ea Art. 1. Cap. 3. (e) Pag. 3.:Cap. 26. 
(c) Tic. de Ecclef. & Cœmet. | 
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Que ni les Ecoliers (difent les Conftitutions Synodales du Diocèfe de Char- 


tres, publiées (4) en 1550.) ni les Clercs, ou Enfans de Chœur, ni les Prê- 
tres ne faflent rien de fou, ni de ridicule dans PEglife, & qu’ils ne fouffrent 
pas que perfonne en fafle aux Fêtes de St. Nicolas, de Sainte Catherine, & 
des Innocens, ou à quelqu’autre jeu que ce foit, fous prétexte de divertifle- 
ment. Enfin que l’on bannifle des Eglifes les habits des foux qui font des 
perfonnages de Théatre. | ee 

Parce que l’on danfe, & que l’on fait des jeux dans les Eglifes, (dit le Conci- 
le Provincial de Narbonne (2) en 1551.) au grand deshonneur du nom Chré- 
tien, ce Concile voulant exterminer entierement cet abus, défend à toutes 
fortes de perfonnes de danfer, & de faire des jeux , {oit dans les Eglifes, foit 
dans les Cimetieres. 

Les Statuts Synodaux de PEglife de Lyon(c)en 1566. & en 1 577. défen- 
dent avec beaucoup de rigueur les infolences de la Fête des Foux. Voici 
comment ils parlent : ,, Es jours de Fête des Innocens & autres, l’on ne doit 
» fouffrir és Eglifes jouër jeux, Tragédies, farces, & exhiber fpeétacles ri- 
» dicules avec mafques, armes & tambourins , & autres chofes indécentes 
» qui fe font en icelles, fous peine d’excommunication..…... Défendront les 
;, Curés, difent-ils ailleurs (4), fur peine d'excommunication, de mener 
» danfes, faire Bacchanales & autres infolences és Eglifès ou és Cimetieres. 

Il eft bien vraifemblable que c’eft encore de cet abus qu’a voulu parler le 
Concile Provincial de Cambrai en 1565. lorfqw’il a fait cette Ordonnance: 
» Les Eccléfiaftiques ont coutume (e) dans certains jours de Fêtes, fous pré- 
; texte d’une honnête récréation, de faire bien des chofes, qui, par la li- 
» cence qu'ils prennent de jour à autre, fcandalifent extrêmement les Fide- 
+ les, à caufe des bouffonneries & des badineries qui {€ pratiquent en cer- 
> tains lieux, & en certaines Eglifes, & qui fentent pltôt le Paganifme, 
» que la modeftie Chrêtienne. C’eft pourquoi ce Concile ordonne & en- 
. Joint aux Evêques & aux autres Supérieurs de ne pas fouffrir qu’à l'avenir 
» On fafle rien de femblable, de crainte qu’on ne puifle apliquer aux Ecclé- 
 fiaftiques, avec beaucoup de raifon, ces paroles de PApôtre (f): Le peu- 
» ple S'affit pour manger & pour boire, € ils Je leverent pour jouër. 

Le Concile Provincial de Tolede (g )en 1566. eft entré dans le fentiment 
des autres Conciles, qui condamnent expreflement la Fête des Foux. ,, Puif= 
» que les Eglifes, dr ce Concile, font confacrées à la Divine Majefté, afin 
» que les Chrêtiens y rendent à Dieu un culte tranquille & digne de leur 
» pieté, le Saint Concile défend à Pavenir linfame abus qui fe commet le 
» Jour des Innocens, où l’on a coutume de repréfenter publiquement cer- 
>» tains jeux de Théatre dans les Eglifes, ce qui eft un mépris de l'Ordre 
» Eccléfiaftiques, & une offenfe contre Dieu: parce que cela excite au pé- 
» ché les yeux des Chrêtiens, qui ne devroient fe porter qu’aux chofès fpiri- 
» tuelles. Si quelqu'un contrevient à ce réglement, ou autorife cet abus, 
>» le pouvant empêcher, outre la fuspenfe qu’il encourra de droit, pendant 
; fix mois, 1l fera condamné en une amende applicable à la fabrique des 
 Eglifés. Ce Saint Concile défend en outre fous les mêmes peines, de 
>» permettre en quelque maniere que ce foit, que l’on faffe dans les Eglifes 


» Cathé- 
(a) Tit. 16. (a) Eh 6 Cap: xt, 
(b) Can. 46. (PE Cor: X. 7. 
c) Tit. de Ecclef. &c. Cap. 15. (g) At. IL. Cap. 2r. 
es Tir. de Ecclef, &c. Cap. 15. 
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» Cathédrales ou Collégiales, cette feinte & puerile élection d'Evêque, la- 
» quelle on a coutume de faire à certaines Fêtes de l’année par un autre in- 
» fame abus, parce qu’elle eft extrêmement injurieule à la Dignité Epifco- 
» pale, & qu’elle donne lieu à quantité d’autres abus qui ne font nullement 
» convenables à la difcipline Eccléfiaftique , à la Majefté des Offices Divins, 
>» ni à la vénération des Temples du Dieu vivant. 

Le Synode de Chartres de Pannée 1575. (4) ne fe contente pas d’ordon- 
ner la même chofe ; mais il renouvelle en outre le Decret du Concile de Bà- 
le contre les fpeétacles qui fe font dans les Eglifes. ,, Que ni les Ecoliers, 
>» dit-il ,ni quelqu’autre perfonne que ce fit, ne faffent rien de ridicule dans 
» les Eglifes, fous prétexte de divertiflement, aux Fêtes de St. Nicolas, de 
» Sainte Catherine, & des Innocens; que l’on obferve exaétement le De- 
» cret du Concile de Bäle, qui bannit des Eglifes les fpeétacles prophanes, 
» de crainte que Dieu ne foit offenfé dans les lieux où lon doit implorer fà 
» miféricorde, & lui demander pardon des péchés que l’on a commis con- 
te -alui. | 

Le Concile Provincial de Rheims (2) en 1583. défend abfolument de re- 
préfenter dans les Eglifes, aux jours des Fêtes de Nôtre Seigneur, & des 
Saints , fous prétexte de quelque coûtume que ce foit aucuns jeux de Théa- 
tre, aucuns jeux d’'Enfans, ni aucunes autres badineries ridicules, qui puiffent 
fouiller honneur & la fainteté de la Maifon de Dieu; & il veut enfüite que 
ceux qui le féront foient punis par leurs Supérieurs. 

Enfin le Concile Provincial d'Aix (c) en 1585. ordonne que l’on fafle cef 
fer dans les Eglifes, le jour de la Fête des Innocens, tous les divertiflèmens, 
tous les Jeux d'Enfans & de Théatre; que l’on y dife la Meffe à l'ordinaire, 
& que l’ivêque y aflifte, s’il fe peut. | 

Nous avons déja parlé d’une Quête appellée ? Açuillanneuf dont M. 
T biers raporte plufieurs circonftances. {d) Voici de quelle maniere il s’ex- 
prime: | | | | 

En quelques endroits du Diocèfe d'Angers, dit-il, il fe commettoit autre- 
fois quantité d’infolences dans les Eglifes, fous prétexte d’une Quête qui s’y 
failoit les premiers jours de l’année, par de jeunes-gens de l’un & de l'autre 
fexe, & que l’on appelloit ?_Aguillanneuf. Mais cela fut défendu par le Sÿ- 
node d'Angers (e) en 1595. ;, Comme ainfi foit, dit ce Synode, que l’en- 
» nemi mortel du Genre-humain tâche toujours, par une rufe qui lui eft or- 
» dinaire, de fuggerer és efprits des hommes, fous aparence de quelque 
» bien, des chofes desquelles les beaux & faints commencemens fe changent 
» par après en malheureux & méchans effets. Entre les autres, celle-ci 
» n’eft pas à méprifer; que par certaine coutume, de long-tems obférvée en 
» quelques endroits de nôtre Siege, & principalement és Paroifles qui font 
» fous les Doyennez de Craon & de Cand, le jour de la Fête de la Circon- 
» Cifion de Nôtre Seigneur, qui eft le premier jour de lan, & autres en füui- 
» Vans, les jeunes gens d’icelles Paroifles de lun & de l’autre fexe vont 
» par les Lglifes & Maïfons, faire certaines Quêtes qu’ils appellent Æowi- 
» lanneuf, les deniers de laquelle ils promettent employer en un Cierge, én 

| ». l’hôfi- 
(a) Norma pié vivendi &c. Tit. de exterioris Templ. ornatu, pag. 0. vetf 
() Tic. de dieb. Feftis, n. 6. 
c) Tit. de Feftor. dierum cultu. 1), : 
d) Voy. Traité des jeux & des divertiflemens &c. pag. 452. & fuiv. 
(e) Synode de la Pentecôte. 3 
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l'honneur de Nôtre Dame ou du Patron de leur Paroïfle: Toutefois nous 
fommes avertis que fous ombre de quelque peu de bien, il s’y commet 
beaucoup de fandales. Car outre que les dits deniers & autres chofes pro- 
venant de la dite Quête, ils n’employent pas la dixieme partie à honneur 


débauches. L’un d’entr’eux qu’ils apellent leur Fo/le, fous ce nom, prend 
h liberté, & ceux qui l’accompagnent aufi, de faire & dire en PEglie & 
autres lieux, des chofes qui ne peuvent être honnètement proferées, écri- 
tes, ni écoutées, même jufqu’à s’adreflèr fouvent , avec une infolence gran- 
de, au Prêtre qui eft à PAutel, & contrefaite par diverfes fingeries les fain- 
tes Cérémonies de la Mefle, & autres odfervées en PEglife. Et fous cou- 
leur dudit Aguilanneuf, prennent & dérobent és maifons où ils entrent, 
tout ce que bon leur femble, dont on n’ole fe plaindre, & ne peut on les 
, empêcher, pource qu'ils portent bâtons & armes offenfives, & outre ce 
, que deflus, font une infinité d’autres fcandales. Ce qu’étant venu à nô- 
. tre connoiflance, par les remontrances & plaintes qui nous ont été faites 
, par aucuns Eccléfiaftiques & autres, défirant par le dû de nôtre charge, 
remédier à tels defordres, confiderant que notre Seigneur chafla bien ru- 
dément, & à coups de fouët, ceux qui dans le Temple vendoient & 
achetoient les chofes nécefläires pour les facrifices, tant s’en faut qu’ils 
fiflent telles méchancetez que ceux-ci, leur reprochant que de la Maïfon 
d'Oraifon, ils en avoient fait une tanniere & retraite de voleurs. À lex- 
, emple d’icelui, pouffés de fon Saint Efprit, & de Pautorité qu’il lui a plü 
nous donner, Nous défendons très expreflément à toutes perfonnes, tant 
de l’un que de l’autre fexe, & de quelque qualité & condition qu'ils foient , 
> für peine d’excommunication , de faire d’oresnavant la dite Quête de ?_4- 
,, guilanneuf en PEglife, ni en la maniere que deflus, ni faire affemblée 
,, pour icelle plus grande que de deux ou trois perfonnes pour le plus, qui à 
ce faire feront accompagnés de l’un des Procureurs de Fabrique, ou de 
, quelqu'autre perfonne d'âge; ne voulut qu'autrement ils faflent la dite -4- 
, guilanneuf, & à la charge d'employer en cire pour le fervice de PEglité, 
., tous les deniers qui en proviendront , fans en retenir ni dépenfer un feul 
. denier à autre ufage. Mandons, & enjoignons à tous Retteurs & Curés 
, des Eglifes & Paroïfles & autres, ayant charge d’ames en ce Diocèfe, 
,, fur peine de fufpenfion à Divinis pour un mois , & de plus grandes peines 
par après, fi elle y échet, qu’ils nayent à permettre, ni fouffrir telles 
chofes fe faire en leurs dites Paroïfles, autrement que nous Pavons décla- 

,, ré ci-deflus. | 
Cette Ordonnance fut exécutée avec aflés d’exaétitude ; de forte que de- 
uis à publication, on ne fit plus la fête de P_Aguilanneuf, & on ne vit plus 
de Follet dans les Eglifes. Cependant comme cette Fête fe continua hors 
des Eglifés avec trop de licence & de fcandale, le Synode d’Angers (4) en 
1668. la règla en cette maniere, & reprima les divertiffemens exceffifs qui 
Paccompagnoient. ,, Îl fe commet un abus, dt ce Synode, dans la plus part 
. des Paroifles de la Campagne, que nous croïons être particulier, & n’a- 
… voir cours qu’en ce Diocèle, & que nous fommes d’autant plus réfolus d’a- 
. bolir, qu’il fe commet fous le prétexte d’une utilité temporelle de PEgli- 
fe. Ceft qu’en certains tems de l’année, il fe fait des aflemblées de per- 
| >» fonnes 

(a) Synode de la Pentecôte. Stat. 7. 


de lEglife, ains confument quafi tout en banquets, yvrogneries & autres 
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» fonnes qui vont quêter par les Paroifles, pour l’entretenement du luminai- 
» re. Ce que.lon appelle vulgairement Gwilanleu où Guy-lanneuf où Ba- 
» chelettes ; &t que durant cette Quête, il fe fait des réjouïffances, ou plu- 
» tôt des débauches, avec des danfes, des chanfons difloluës, & des licen- 
» Ces qui font d’autant plus criminelles, qu’il fmble aux fimples, que l’In- 
» térèt de l'Eglife les ait autorifées comme une louable coûtume. C’eft pour- 
» quoi nous défendons à toutes perfonnes de quelque âge, fexe, & condi- 
tion qu'elles foient, de faire à avenir de pareilles aflemblées, de Guilan- 
» leu, & aux Curés de les fouffrir; & pour Ôter ce defordre, nous leur or- 
» donnons de nommer eux mêmes des perfonnes de probité reconnue, qui 
» rendront cet office à leur Eglife par charité, fans aucun falaire, ni abus, 
à peine de füuprimer entierement les dites Quêtes fi le defordre ne ceffe. 
» Cependant nous exhortons les fidèles de continuer, & même de redou- 
» bler, s’il fe peut, leurs aumones pour le luminaire, & les autres befoins 
de leurs Paroifles, les donnant aux Procureurs de fabrique, ou autres per- 
» fonnes, qui feront prépofées pour faire les quêtes , qui les feront avec mo- 
» deftie, & les employeront utilement pour les néceflités de lEglife. 

À la fin d’une lettre imprimée in 4. de Mr. PArchevêque de Sens, du 2$. 
Juillet 1757. à Mr. le Curé de St. Sulpice fon frere, au füjet d’un Mande- 
ment de Mr. l'Evêque de Troyes, on trouve une copie d’une Lettre écrite 
au XV. fiecle par Year d'ÉGurse, Evêque de Troyes, à l’Archevé- 
que de Sens de ce tems-là, à ce qu’il lui plaife faire ceffer les abus qui chacun 
an font commis dans les Eglifes de Sr. Pierre & de St. Etienne du dit Troyes 
à certain jour, dit vulgairement la Fête des Foux. Cette Lettre eft du 25. 
Janvier fans datte de Pannée. | | 

Ce n’eft pas feulement la Puiflance Eccléfiaftique qui a condamné ces Fé- 
tes infames, la Puiflance Séculiere y a aufli concouru, comme on en voit un 
exemple dans un Arrêt du Parlement de Dijon, dont voici PExtrait : 


ARRET DU PARLEMENT DE DIJON 
Du 19. fanvier 1552. qui abolit la Fête des Foux (a). 
S Ur la doleance & Requête faite à la Cour par les Doyen & Chapitre de 


Saint Vincent de Châlon, ampliée par le Procureur du Roi, ayant eu 
communication dicelle, ladite Cour (2) pour obvier aux fcandales & irrifions 
qui de jour à autre font ci-devant aveuus, & peuvent avenir, à ce que le 
Service Divin foit continué aux Eglifes Cathédrales, Collégiales & autres du 
Roflort de ladite Cour, en l’honneur & révérence, tel qu’il apartient felon 
les droits Canons, Saints Decrets & Concordats, fans irrévérence & infolen- 
ce, icelle Cour a ordonné & ordonne, que défenfes feront faires aux Cho- 
rianx & habituez de ladite Eglife St. Vincent & de toutes autres Eglifes de 
fon Reflort, & dorefnavant le jour de la Fête des Innocens, & autres jours 
faire aucunes infolences & tumultes és dites Eglifes, vacquer en icelles, & 
_ courrir parmi les Villes avec danfes & habits indécens à leur état eccléfiafti- 
que. Aüns de faire & continuer ledit fervice Divin, avec telle modeftie de 

| mœurs 
(a) Cet Arreft fe voit dans le Tréfor de la Sainte Chapelle du Roi à Dion. 
(b) Voy. dans le Journal des Savans du 16. Mai 1667. un Extrait des Ouvrages de Pierre dé 


Blois, in fol. Paris Simon Piget. On trouve à la pag. 99. de ce Journai plufieurs anciennes Pieces 
très curieufes, entre lesquelles on lit quatre lettres touchant l’abolition de la Fête des Foux, 
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mœurs & habits qu’il eft requis par les dits Saints Canons & Decrets ; le tout 
à peine de mettre le Temporel des contrevenans fous la main du Roi. Et à 
cette fin la dite Cour exhorte tous les Juges Eccléfiaftiques fupérieurs, & en- 
joint aux Juges ordinaires Royaux des lieux, de faire entretenir & étroite- 
ment garder le contenu en cet Arrêt, & à tous Subftituts du Procureur Gé- 
néral d’en faire les pourfüites & diligences , & incontinent avertir la dite Cour 
des contraventions qui pouroient intervenir contre le dit Arrët, lequel fera 
affiché aux portes des dites Eglifes à ce que perfonne n'en puifle prétendre 
caufe d’ignorance. Fait au Confeil à Dijon, & prononcé à PAudience le 
19. Janvier mil cinq cent cinquante deux. Au bas eft écrit; Collationné, & 
eft fignée SERAIN & LEBAUT. | 

Il eft aifé de conclure de tout ce que nous venons de dire, qu’encore que 
la Fête des Foux ait infecté pendant plufeurs fiecles un aflez grand nombre 
d'Eglifes, cependant PEglife Univerfelle, loin d’autorifer ces desordres, s’y 
eft toujours opofée , & felon un judicieux Auteur que nous avons déja cité 
dans cet Ouvrage (a), ce n’a été qu’un abus de quelques Eglifes particulié- 
res; & ce feroit mal raifonner, ajoute-t-il (2), de conclure que ces Folies 
Payennes ont été fanctifiées par la Religion Chrètienne. Elle a toujours tà- 
ché de les reprimer, ainfi que les autres abus qui ont régné de tems en tems, 
& qui n’ont que trop malheureufement vérifié ces paroles de JEsUSs- 
CHrisT: Neceffe ef ut eveniant fcandala. : 

Enfin je ne puis mieux finir ce Traité que par ces paroles de Mr. l'Abbé 
FLEURY. ,, Il ya des abus, dt-1l, (c) que PEglife a toujours condam- 
nez: comme ces fpectacles abfüurdes que l’on avoit eu la témérité d’intro- 
duire jufques dans les Eglifes, & qui furent défendus dans le Concile de 
Bâle ( 4); comme les réjouiflances prophanes aux Fêtes, dont nous vo- 
vons des reftes (e) à la St. Martin, aux Rois, & aux Ifêtes de Patrons, dans 
les Villages, & les débauches de Carnaval, qui ne peuvent avoir eu autre 
principe, que le regret d’entrer dans le Carème CL) 
. Les Saints & les vrais Chrêtiens (continue Mr. Fleury) e font toujours 
élevez contre ces abus. On fait avec quelle vigueur Saint Charles les a 
reprimez, & combien il a travaillé pour ramener lefprit de Pantiquité, 
jufques dans les moindres parties de la Religion. Le Concile de Trente, 
& ceux qui ont été tenus, pour le taire exécuter dans les Provinces, ne 


refpirent autre chofe. 
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(a) Jean Des Lyons. | 
cs Voy. Traitez finguliers & nouveaux contre le Paganifme du Roi boit. pag. 293. de la 2. Edit, 


c) Voy. Mœurs des Chrétiens pag. 482. & fuiv. de l'Edit de Paris chez Cloufier 1682. in 12. 

(d) Voy. Concil. Bafil. eff. 21. Can. 1. Voy. auffi Synod. Vigorn. ann. 1240. Cap. 4. 

(e) On les trouve même ces reftes, en plufieurs endroits chez les Proteftans, comme on ie pour- 
ra montrer dans la fuite. / 

(f) Ajoutés y pour la comfor 
ge dans ce qu'on apelle Compagnonages , 
quoi l'on peut lire la Piece fuivante. 


mité de prophanation &c. les mauvaifes Puifques mifes en ufa- 
ou manicre de pailer Compagnon dans les Meuers: fur 
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Touchant les pratiques impies, facrileges & fuperflitieufes, qui fe font dans 
les Métiers de Cordonniers, Tailleurs d'habits, Chapehers > Selliers, 
pour paller Compagnons, & qwils appellent du devoir, depuis peu recon- 
nues € avouées par plufieurs defdits Métiers. 


: Es Compagnons Chapeliers fe paflent Compagnons en la forme fuivante. 
L Ils choififfent un logis dans lequel font deux Chambres commodes, 
our aller de l’une dans Pautre. En l’une des deux ils dreffent une table, fur 
le ils mettent une Croix, & tout ce qui fert à repréfenter les inftru- 
mens qui ont {ervi à la Pafion de Notre Seigneur. Ils mettent aufli fous la 
cheminée de cette Chambre une chaire, pour fe repréfenter les Fonts de 
Baptème. BÉVE STE | 
Ce qui étant preparé, celui qui doit pafler Compagnon, après avoir pris 
pour Parrein & Mareine deux de. la Compagnie, qu’il a éleus pour ce fujet, 
jure fur le Livre des Evangiles qui eft ouvert fur la table, par la part qu’il 
prétend au Paradis, qu’il né revelera pas, même dans la Confeffion, ce qu’il. 
fera ou verra faire, :ni un certain mot duquel ils fe fervent, comme d’un mot 
du guet, pour reconnoître s’ils font Compagnons ou non; & enfüite il'eft 
reçû avec plufieurs Cérémonies contre la Paffion de Notre Seigneur &. le 
. Sacrement de Baptême, qu’ils contre-font en toutes fes faintes Cérémonies. 
Les Compagnons Tailleurs fe paflent Compagnons:en cette autre: forme. 
Ils choififfent aufli un logis dans lequel font deux Chambres lune contre 
l'autre; en l’une des deux ils préparent une table, une nappe à envers, une: 
falliere, un pain, une tafle à trois pieds à demi pleine, trois grands blancs 
de Roi, & trois éguilles. Cela étant preparé, celui qui doit pafler Compa- 
gnon jure fur le Livre des Evangiles qui eft ouvert für la table, qu’il ne reve- 
lera pas, même dans la Confeffion, ce qu’il féra ou verra faire. Après ce fer- 
ment, il prend un Parrein, & enfüite on lui apprend l’hiftoire des trois pre- 
miers Compagnons, laquelle eft pleine d’impureté, & à laquelle fe rapporte 
l fignification de ce qui eft en cette Chambre & fur la table. Le myflére 
de la très-fainte Trinité y eft auffi plufieurs fois profané. | 
Les Compagnons Selliers fe paflent en cette autre forme. | 
Is choififfent un-logis dans lequel font deux Chambres, en l’une defquel- 
les, après que celui qui doit être reçû compagnon a fait le même ferment que 
les precédens, de ne point reveler, pas même dans la Confeffion, cé qu’il féra ou 
verra faire ; ils préparent tout ce qui eft nécefläire à célébrer la Sainte Mefe, 
& en contrefont toutes les actions, avec plufieurs cérémonies & paroles hé- 
rétiques & impies. Il eft auffi à obferver que les Catholiques font reçus in- 
différemment par les Hérétiques, & les Hérétiques par les Catholiques. 
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Ces compagnonages fontrfüivist de plufieurs defordres.» ” cd 


1. Plufieurs de ces compagnons rhanqüént foùvent ah‘ferment qu’ilé font 
de garder fidelité aux Maîtres, ne travaillant que felon le befoin qu’ils en ont, 
* & les ruinant fouvent par leurs pratiques. 
2. Ils injurient & perfécutent cruellement les-pauvres garçons du métier, 
qui ne font pas de leur cabale:  * L Sinatra 
3. Ils s’entretiennent en plufeurs débauches, impuretez, ivrongneries, 
&cc. & fe ruinent, eux, leurs femmes & leurs enfans, par les dépenfes ex- 
ceflives qu'ils font en ces compagnonages,en-diverfes-rencontres, parce qu'ils 
aiment mieux dépénfér le peu qu’il ont avec leurs compdgnons, que dans 
leur famille. RAT re Se De où Ye 
‘4. 18 profanent les jours onfacrez au férvice de Dieu, parce que quel: 
ques-uns, comme lés ailleurs d’habits,. s’affemblent entre eux tous les Di- 
manches, & enfüite vont aù cabaret où ils pañfent la plüs:grande partie de la 
journée en débauches. LE SRE Ce te à ER 
Or parce que ces compagnons fufdits croyent que leurs pratiques font bon- 


‘ , æ 


bles pratiques, de donner leurs avis für ce qui fuit, & le figner. 
1. Quel péché 1l ‘comméttént fe recevant compagnons én'ces façons füf 
dites ?-- ASJSSIQUT © 1IJOQ ei DIS 90 1, 1359 902: 99HIO 


fion , eéft bon & legitime? "7 LE EP 
‘3. S'ils néfont pas même’ chligéz en conftience, de les aller déclarer à 
ceux qui y peuvent porter rémédé, commé aux Juges Etcléfiaftiques & Se- 
4: S'ils fe peuvent fervir de ce mot du guet pour fe fäire reconnoître com- 
pagnons ? E | | Lis is 
5. Si ceux qui font en cés compagnonages font en féureté de confcience , 
& ce qu’ils doivent faire? D He MR à ne LE 
6. Si les garçons qui ne font point encore engagez én cès compagnôniages 
S'YDeuvent MietteEits pére TP ME ÉS er TRE 


2. Si le ferment qu’ils font de ne les pas reveler, même dans la Confef 


NO Jouflignez Docteurs en la 'facrée Faculté de Theologie a Paris, ef 
MONS. RE Te Lens 
1. Owen ces pratiques il y à péché de Jacrilige, d'impureré & de blafpbé- 
me contre les myfréres de notre Religion. | SE ax à 
2 Que le ferment qu'ils font de ne pas reveler ces pratiques , même dans la 
Confeffion, neft ni jufte ni legitime, € ne les oblige en ancune façon; au con- 
traire qu'ils font obligez de S'accufer eux-mêmes de ces péchez À” de ce férment 
dans la Confeffion. | NS RP me à 
3. Au cas que le mal continue, 7 qu'ils ny puiflent autrement remédier , 
ils font obligez en confience dé declarer ces pratiques aux uges Eccléfiaffiques, 
€ méme fi befoin eff, aux Séculiers, qui y peuvent donner remède. QE 
4. Que les compagnons qui fe font recevoir en telles formes que deffus , ne 
peuvent, fans péché mortel, fe Jervir du mot du guet gw'ils ont pour Je faire 
reconnoître compagnons, € Sengager aux mauvaifes pratiques dé ces compa- 
&nonag'es. 5 Ei Pa: ne 
5. Que ceux qui Jont dans ces compagnonages ne font pas. en feureté de 
| con 
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conféence, tandis qu'ils font en volonté de continuer ces mauvaifes pratiques, 
auxquelles ils doivent renoncer. | $ 299N{LiED 

6. Que les garçons quine font pas en ces compagnonages né: peuvent pas 
Sy mettre: fans péché mortel. Slt RTE 0 


Deliberé à Paris le 14.-jour de Mars 165 5. Signé, J!'CHAR TON. Mo: 
RELI N. CORNET J. COQUEREL. M GRaANDIN. GRENET! C! 
GoBiNETr: |]. PEROU. CHAMiILLAR D. M CHAMILEARD: | 
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7 Es impietez effroyables ‘qui! fe pratiquent dans-lés métiers dé Cordon! 
| pare “Chapeliers, Tailleurs d’habits,  &'Selliérs au paflage des Com: 
pagnons qu’ils ‘appellent-du devoir, ayant été’ dépuis peu: découvertes par une 
providénce toute’ particuliere; quelques perfonnes zélées'pouraneantir ces 
damnables pratiques, & pouflées de linterêt de la gloire de Dieu & du fälut 
du prochain, ‘après avoir faitiafflembler les Doëtéurs &'pris für ce füjet leurs 
avis, ont crû ne pouvoir differer davantage, fäns un danger évident de’ la 
perte de plufieurs ames engagées dans ces defordres ; à: donner-au publié la 
connoiflance d’une chofe fr importante au-falut, afin que les Confefleurs; les 
Pafteurs, les Maîtres, & tous ceux qui y-ont interêt y puiflent prendr& garde: 

À peine pourroit-on-croire que notre Siécle; tout corrompu qu'il eft y éût 
pü produire/des-monftres de cetté nature, &: fi la chofé n'avoir étédé d‘vde, 
examinée & condamnée par là Juftice ; on ne pourrôit fe perfüader'que cela 
püt monter feulement dans l’efprit des Chrétiens. L’Efrit malin qui‘ne fait 
jamais mieux fes affaires que dans les ténébres & dans Pobfeurité, &'qui fait 
bien que publiet:fesi pratiques, e’eft le décrier; les a:ténues cachées le‘ plus 
long-tems qu'il ap. : Mais enfin Dieu toujours riche en'miféricorde; & qui 
ne veut pas que l’homme periflé, a voulu que ces fourberies fuflént décou- 
vertes: L'oD SD NON £ 5 85e som 

Dès le 27: Septembre de l’année 1645: MM:les Docteurs en la Factlté de 
Theologie à Paris ;confüultez fur ce qui {e pafloit dans la réception descom: 
pagnons Cordonniers , lefquels pratiquoient prefque les: mêmes ehofès que les 
autres compagnons-mentionnez ci-deflus, ‘au regard'du'lieu. des perrein-& 
mareine, & de la‘profanation-du Saint Baptème ; & touchant le ferment qu’ils 
faifoient fue leur. foi: leur part de Paradis, leur Crème & leur Baptème; de 
ne reveler à: qui- que ce füt ce qu'ils faifoient où voyoïent faire; Répondiz 
rent. ‘ 1. Que-ce férment'étoit plein d’irrevérence-contre-la Religion, & 
n’obligeoit en aucune façon ceux qui Pavoient fait à le garder! 2. Que les! 
dits-compagnons #’étoiént pas én feureté dé confcience, ‘s'ils étoient dans le 
deffein de continuer ces mauvaifès' pratiques auxquelles ils devoient rénoncer: 
3: Que les’ garçons: qui n’étoient pas en ces compagnonages , ‘ne potvoiént 
s’y" mettre fans péché après en être avertis: 0 4 00 
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Telles pratiques ayant été devolues au for exterieur, furent enfüuite con- 
damnées à l’égard des Cordonniers, par Sentence de M. lOffcial de Paris, 
le 30. Mai 1ü48. & par une autre Sentence du Bailly, du Temple le 1 1. Sep- 


tice. | 
Environ le même tems, s’imprima une feuille dans laquelle on fit voir 
plufieurs abominables Cérémonies contre le Saint Sacrifice de la Mefle, pra- 
tiquées pat plufieurs des Selliers, lors qu’ün garçon fe fait recevoir compa- 
gnon, comme il a déja été remarqué ci-deflus en la déclaration de Meffieurs 
les Docteurs. ET Qc: 21 
Ce qui fut découvert en ces deux métiers a fervi à quelques compagnons, 
lefquels ont reconnu que ce ferment qu’ils faifoienit, de ne fe point découvrir, 
n’étoit qu'un artifice de ce Demon muet de PEvangile , qui férme la bouche 
à ceux qu’il poflede: & ils ont declaré plufieurs impietez qui fe pafloient dans 
quelques autres métiers, comme dans la réception des compagnons Chape- 
liers & Tailleurs dhabits. . Sani{ obiesSfldog 22 Leaupiier letenrgh 
Les férmens abominables,. les füperftitions impies & les profanations  fä- 
crileges qui s’y font de nos myftéres-font. fi-horribles, qu’on:a été contraint 
dans Pexpolé de cette réfolution, de n’en mettre que la moindre partie. Mais 
la qualité de ce mal-eft aflez connue par les noms dont les Doéteurs le quali- 
fient, quand ils appellent ces pratiques füuperftitieufes, facrileges; pleines d’im- 
pureté & de blafphèmes contre les myftéres de notre Religion. 54 À 
En effet, quel plus enorme facrilege, que de fe jouer des myftéres dela 
Religion, que de contrefaire les Cérémonies du Baptême, que d’abufer:des 
paroles facrées ? D’où peut venir cette imitation malheureufe que de-celui 
qui a toujours été le Singe de Dieu ? Pourquoi fermer les fenêtres & la por: 
te de la Chambre où ils font leurs Cérémonies; finon pour faire voir que 
c’eft un ouvrage du Prince des ténébres ? Pourquoi jurer de:ne le dire point 
fi la chofe eft bonne de foi?. Pourquoi ne le dire même. à fon Confeffeur qui 
a la bouche fermée, & qui endureroit plutôt la mort que de reveler ce-qu'il 
entend au tribunal de la Confeffion ? Certes ils font bien connoîtré paf+ là 
qu'il y a du mal dans leurs pratiques, puis qu’ils apréhendent tant d’être für- 
pris, apperçüs ou reconnus, même de leurs plus familiers, & qu’ils font pro- 
mettre avec des juremens fi folemnels de ne jamais les reveler à qui que ce 
{oit.. N’eft-ce point aflez que les cabarets où fe retirent. ces:impies pour fai- 
re leurs fuperftitions, comme dans les Temples du Demon, où ils facrifient 
à lidole de leur ventre, fe reduifent à la condition des bêtes par leurs ivro- 
gneries & leurs capules, intereflent leur fanté par les excés, & appauvriflent 
leur famille par des dépenfes exceflives. | lo8eiido! 
Faut-il qu'il y ait encore des écoles publiques d’impudicité, comme.fem- 
blent en faire profeffion ouverte les compagnons Tailleurs ?. Mais faut-il qué 
J. C. mort une fois pour nos péchez, foit de nouveau crucifié par les mains 
facrileges , & par les aétions exécrables de ces mal-heureux, qui repréfentent 
derechef 


# 


L'HISTOIRE DE LA FETE DES FOUX. 33 


derechef fa Paffion au milieu des pots & des pintes? Pourroit-on fe perfuader 
que parmi des Chrétiens, qui devroient s’eftimer très-indignes de toucher 
aux chofes deftinées au culte de Dieu, on voulût fe fervir d’'Ornemens Saints 
& Sacrez, de pain, de vin, &c. pour contrefaire par dérifion ce qui fe fait 
au plus Saint & au plus rédoutable de nos myftéres ? Encore fi c’étoient des 
Idolitres, qui n’ayant aucune connoiïffance de notre Religion, tourneroient en 
rifée ce qu'il y a de plus facré parmi nous. Mais que des Chrétiens regéne- 
rez en J. C. par le Sacrement de Baptème, rachétez par le prix de {on fang 
adorable, & inftruits dans les myftéres de nôtre Sainte Foi fe fervent des 
chofes les plus faintes de notre Religion, pour exécuter leurs maudites pra- 
tiques, & qui pis eft, que cela fe fafle en préfence & en la Compagnie des 
Hérétiques? Quel fcandale! cela ne meriteroit pas moins que le feu tempo- 
rel, en attendant le feu éternel qu’ils ne peuvent éviter tandis qu’ils perfifte- 
ront en cet état mal-heureux. | 

C’en ef trop pour la condamnation de cette impieté, & il n’en faut pas 
davantage pour en donner de Phorreur à qui a (je ne dis pas, tant foit peu de 
fentiment de fon falut) mais une étincelle de raifon. Car je vous prie, quel 
avantage peuvent-ils remporter d'ici? eft-ce de fe rendre plus fideles aux 
maîtres, & plus charitables envers les compagnons, comme ils prétendent ? 
tant s’en faut, puis qu'ils ruinent & dépouillent bien fouvent ceux-ci, & ne 
travaillent pas felon le befoin & la volonté de ceux-là.  Eft-ce d’en tirer plus 
de profit ? tout fe pafle en débauches. Eft-ce pour voyager plus commodé- 
ment ? Et qui ne fait que plufieurs compagnons des autres métiers font vo- 
yage, fans pourtant fe fervir de ces fuperftitions ? Ce n’eft donc pour aucuns 
de ces avantages; quoi qu’ils le prétendent ainfi, mais feulement pour conti- 
nuer dans leur libertinage. Plafe à Dieu de les vouloir éclairer dans leur 
aveuglement, & que la réfolution des Docteurs ferve à les faire rentrer en 
eux-mêmes par la connoiflance qu’ils auront du mal qu’ils commettent, le- 
quel ils n’ont peut-être pas pleinement connu jufques ici, & que ce tems fa- 
cré de la Paffion, fi favorable à tous les pauvres pécheurs, leur férve d’un 
puiflant motif pour les exciter à la pénitence & au regret de leurs péchez: 
afin que renonçant abfolument à leurs maudites pratiques, ils puiflent fléchir 
la divine mifericorde à oublier toutes leurs füperftitions & impiétez; & que 
fi par malheur cela n’étoit fuffifant pour les en retirer (ce qu’à Dieu ne plai- 
fe) la Juftice féculiere vueille employer fon bras pour exterminer ces prati- 


-ques fi injurieufes à la Religion, & fi préjudiciable à la Republique (a). 
@yEXTR AIT de P Efprit du Cérémonial d Aix, en lacélébration de la Féte- 


Dieu, parPiERRE JOSEPH DE HA1TZE: Recedant vetera, nova 
fint omnia. Imprimé à Aix chez la Veuve de Charles David, & Jofeph 
David 1708. Brochure dont il eft parlé dans ces Memoires p. 18. 


| ?Auteur de ce Livret commencement d’abord par le confacrer à la Pot. 


terité. Voici les termes de fa Dedicace. ,, A la Pofterité pour la gloi- 


» € 

(a) On a donné dans les Volumes prècedens de cet Ouvrage (tome 4 & 5 des Religions qui ne 
font pas Idolatres, la defcripion de la Societé connue en, Angleterre fous le nom de Frée- Maffons. 
Elle obferve divers ufages pareils à ceux des Compagnonages dont on parle ici; le mot du guet, le 
ferment, des Cérémonies imitées de celles qui s’obfervent dans la Religion Anglicaine, un myftere 
impenetrable, qui l’a rendue fufpeéte en divers endroits de l'Europe où l’on a eflaié de l’établir. 
 (b) La fingularité de l'Ouvrage & les raïfons de fon Auteur me perfuadent que ‘cet Extrait 

fera 1à avec plaifir. de: Aie 
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re de la Ville d’Aix, la plus ancienne Ville de la France, le plus ancien 
Siege de l'Eglife Occidentale, decorée d’un Confulat le plus illuftre en 
étenduë entre tous ceux qui font en état, & la Ville des Eaux falubres par 
excellence. Pierre Jofeph de Haitze, un de fes habitans, dedie & con- 
, facre cet Ouvrage l’an de grace M. pccvimr. ? Après ce debut vient une 
Préface où l’on nous informe du deflein de Ouvrage.  J’entreprens aujour- 
dhui, dit lAuteur, de faire voir la verité à nud für un endroit fameux de 
PHifloire particuliere de nôtre Ville, qui regarde le Cérémonial qui lui ef 
propre en la célébration de la Fête-Dieu. Le tems, les revolutions des an- 
nées, l’inapplication, l’inconftance de goût fi naturelle aux hommes, ont in- 
troduit dans quelques circonftances de ce Cérémonial, des fentimens fi con- 
traires aux veritables motifs de fon invention; qu’étant prifes pour ce qu’el- 
les re font pas, elles font devenués le füjet des critiques des étrangers, & 
même du mépris de nos Concitoyens. Faifons donc voir qu’il ny eut jamais 
de Guet dans l’inftitution de ee Cérémonial; qu’on n’a jamais penfé d’y faire 
paroître la repréfentation d’un ridicule & intolerable Duc d’Urbin; qu'on n’a 
pas prétendu y étaler de St. Chriftophle de ftature gigantefque & coloflale; &c 
que le refte de cette Cérémonie eft tout augufte, tout loüable & tout ref 
pectable, ramené à lefprit de fon royal Inftituteur. Voilà Pintention de Mr. 

de Haitze: voici comment il la remplit. 
René d’Anjou Roi de Jerufalem & des deux Siciles , Comte de Provence, 
inftitua un peu après le milieu du xv. fiecle, un Cérémoniüal pour la célébra- 
tion de la Fête-Dieu. Il voulut que ce Cérémonial répondit le plus digne- 
ment qu’il fe pourroit à la grandeur du myftere; & pour cela il crut qu’on ne 
pouvoit rien faire de mieux que de repréfenter en ce jour l’accompliffement 
des figures de l’ancienne Loi; € l’apparition du Soleil de Fuftice qui a donné 
le terme de ces figures, € a diffipé les ténébres du Paganifine répanduës fur la 
fürface de la terre:(ce font les: termes de PAuteur). Dans ce deflein il ordon- 
na pour la nuit qui précede la Fête, une marche compolée de gens ridicule- 
ment habillez, les uns montez fur des chevaux, les autres für des ânes, plu- 
fieurs fur des mulets, & menant en triomphe für une feuillée roulante la Déef- 
{e Cybelle avec fon Saturne à fes côtez, & plufieurs jeunes garçons au-de- 
vant, environnez de divers animaux. Cette marche, fi on la confidére ex- 
terieurement, paroît à nôtre Auteur tenir de la mafcarade; mais fi on Pexa- 
mine par rapport à la chofe repréfentée, & au tems de la nuit où elle eft 
étalée, elle eft, dit-il, très-convenable pour exprimer les ténébres du Pa- 
ganifme, qui ont été diffipées par la publication de la Loi de Grace; ce que 
le grand Panegyrifte, ajoûte-t-1l, a compris dans ces trois mots, moélem lux 
eliminat. Aufñi, continue-t-il, le Cérémonial de la Fête porte, que cette 
marche doit difparoître au lever du Soleil pour ne plus revenir.  Surquoiï il 
remarque, que ©’eft aller contre lefprit du Cérémonial, que de faire durer 
cette marche tout le lendemain, comme il fe pratique aujourd’hui. Il ajoû- 
te, qu’on donne à cette marche le nom de Guef, mais que ce nom eft ici 
tout-à-fait impropre, fi on regarde la chofe par rapport à fon inftitution. La 
füite du Cérémonial porte, que le jour de la Fête la célébration des faints 
Myftéres étant achevée, on commence inceflämment la Proceflion, dont 
Pouverture f doit faire par la Croix de ? Ep hfe Metropole ; après laquelle doit 
paroître une troupe de jeunes gens repréfentant les Chevaliers de St. Jean 
de Jerufalem, & traînant après eux une multitude de captifs, pour marquer le 
triomphe de l'Eglife militante. Cette troupe eft fuivie d’un grand re 
| foi de 
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de gens de tous états portant des cierges allumez. On voit venir enfüite 
deux différens corps de Gendarmes à pied, armez d’épées & de moufquets, 
pour faire feu pendant la marche, & honorer ainfi, dit nôtre Auteur, le 
triomphe du Dieu des Armées. Ces deux corps font divifez en trois compa- 
gnies, dont la derniere, qui eft compofée de gens diftinguez, à un Chef 
qu'on nomme le Prince d'Amour ou de la Teunejfe. Ce Prince ,& tous fes 
Officiers richement vêtus, portent des flambeaux allumez. Après cette 
compagnie on voit paroître les Teux facrez, qui font au nombre de dix-huit. 
Ces Jeux, felon que le rapporte PAuteur, font des repréfentations prifes de 
l'Hifioire facrée. Le premier Jeu repréfente la transgreffion de nos premiers 
Parens, & leur exil du Paradis terreftre. Le fecond figure les Sacrifices de 
Caïn & d’Abel; le troifiéme le Sacrifice d'Abraham; le quatriéme les mira- 
cles de Moïfe en Egypte, & les preftiges des Egyptiens ; le cinquiéme l’ido- 
ltrie dans le defert; le fixiéme, qu’on appelle les Raféaffez, c’eft-à-dire les 
Téigneux, repréfente les maux que ce peuple s’attira par fa defobéïffance; 
le feptiéme marque la vifite que la Reine de Saba rendit à Salomon. On 
voit dans le huitiéme le Chœur ou la fucceffion des Prophetes ani ont prédit 
Je Meffire. Dans le neuviéme paroît le Précurfeur du Meffire. Le Roi He- 
rode, qui eft agité d’un efprit phrénetique, fait le dixiéme jeu. L’adoration 
des Mages fait le onziéme, le martyre des Innocens le douziéme, & la pré- 
fentation du Seigneur au Temple le treiziéme. ,, Les Apôtres & les Evan- 
» geliftes, avec chacun leurs fyÿmboles, font le quatorziéme jeu. Onne 
» S’attendroit pas de voir placé ici, fous le nom de jeu, le myftere de la Paf 
> fon, c’eft pourtant le quinziéme jeu. On y voir, dit nôtre Auteur, la 
> marche du Sauveur vers le Calvaire. Le feiziéme jeu a pour füjet la pro- 
» tection de l’'Archange St. Michel en faveur de PEglife. Dans le dix-fep- 
» tiéme on voit le Chriftophore, c’eft-à-dire, comme on nous l'explique 
: ici, le fymbole, ou emblème de la Religion Chrétienne, qui confifte à 
> porter Jefus-Chrift, ainfi que le nom de Chrétien l’exprime ”. L?Auteur 
{e plaint de ce que dans ce jeu on confond le Chriftophore avecSt. Chriftophle; 
& la raïon qu'il apporte pour juftifier fà plainte, c’ett, dit-il, que St. Chrifto- 
phle , quel qu’il foit, n’eft qu’une perfonne privée, & qu’en cette qualité il ne 
fauroit avoir place dans ces jeux qui {ont tirez de PHifoire Sainte. ,, Le Chrif. 
> tophore dont il s’agit ici eft repréfenté, dit nôtre Auteur, par un homme 
» de taille coloffale, parce que le Chrétien doit s’élever au-deflus de la con- 
>» dition ordinaire des hommes, pour marcher à pas de geant dans la prati- 
>» que des vertus les plus füblimes. En marchant il s’appuye für un tronc 
» d'arbre encore verdoyant, pour marquer que quoique le Chrétien fe foit 
» Comme arraché de la terre, il ne laifle pas d’être plein de vigueur, fon ef 
» perance étant toute pleine de Pimmortalité ”.  L?Auteur, pour appuyer 
fon explication, dit que c’eft pour cela qu’on voit à Pentrée de pare | 
d'Eglifes, & ordinairement au-deflus des Benitiers, la figure d’un Colofle 
portant nôtre Seigneur fur fes épaules. En forte, felon lui, que ce qu’on 
prend pour l’image d’un St. Chriftophle , n’eft qu’une figure fymbolique. Le 
dernier jeu repréfente la mort captive; ,, parce, dit-il, que l’Euchariftie , 
» qui fait le fujet de la Fête, donne les erres de ’immortalité ”. Après les 
Jeux vient le Clergé, & enfuite paroît, fous un riche Dais, le St. Sacre- 
ment porté par lArchevêque, füivi du Parlement & de tous les Ordres de 
la Ville. La Procellion Gi on fe difpofe à donner une feconde fois au 
public la repréfentation des Yeux dés à ce qui fe fait à l’ifluë de D 
2 ette 
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Cette derniere repréfentation s’exécute, dit nôtre Auteur, avec teus les af 
fortimens €? toutes les gefliculations requifes qu'on Jupprime la matinée, pour 
la décence de la cérémonie facrée. Autrefois, continuë-t-il, on faifoit fucce- 
der à ces Jeux facrez un Jeu de Momons pour divertir le peuple d'une mani- 
ere plus gaye. ,, Momus, le Dieu de la Critique, paroïfloit fur un theatre 
porté für les épaules de plufeurs hommes. Ce Momus étoit couvert d’un 
>, habit emplumé colé für le corps; autour de lui paroifloient tous les ani- 
4 maux que les Anciens lui ont donné pour fymboles; il avoit au-devant de 
>, lui des Momons qui chantoient & danfoient grotefquement. On faifoit 
de tems en tems des pofes pour donner lieu aux Momons de ridiculifer les 

>» fpectateurs fur lesquels il y avoit à glofer ”. Parmi ces Momons étoient 
entre-mêlez des Troubadours, autrement dits Farceurs, qui dans leurs rail- 
leries n’épargnoient perfonne. Le Roi René avoit inftitué ce divertiflèment 
h l’exemple d’un Duc d'Urbin, qui le faifoit donner dans fa Ville Capitale 
certains jours de l’année, à limitation des Anciens: ce qui le fit appeller le 
Jeu du Duc d'Urbin. Cependant dans la füite des tems la memoire de lori- 
gine de ce nom s’étant perduë, le peuple crut que le but de ces Jeux étoit 
de tourner en ridicule le Duc d’Urbin, ce qui n’avoit jamais été le deflein de 
lInftituteur. De tout ceci nôtre Auteur conclud, que le Cérémonial de la 
Procellion qui fe fait à Aix pour célébrer la Fête-Dieu, n’a rien que de trés- 
beau dans fon origine; & que ce qu’on y trouve du Paganifme r’eft inventé 
que pour relever davantage le luftre de la Religion Chrétienne, qui en fait 
voir lilufon. ,, Les repréfentations myfterieufes qui fe font dans cette Pro- 
., ceflion, fervent, dit-il, à retracer au bas peuple, dont tout l’efprit fem- 
» ble être dans les yeux, tout ce qu’il y a de plus augufte & de plus facré 
dans nôtre Religion ”. Il ajoûte, que ce qui fe pañle par la vüë faifant 
plus d’impreflion fur lefprit que ce qui vient par l'oreille, il eft fans doute 
qu’il ny a pas de meilleure inftruétion que celle des yeux. Il n’eft pas juf- 
ques au Jeu des Momons, dit-il, dont on ne püt tirer du profit, fice Jeu 
‘étoit exécuté dans les termes qu’il fut inftitué. Enfin toût ce Cérémonial, 
de la maniere qu’il a été d’abord inventé, plaît fi fort à nôtre Auteur, qu'il 
le trouve parfaitement conforme à la fainte allegrefle qui doit regner dans la 
célébration de cette Fête, & qui eft recommandée, dit-il, par le Saint & 
favant Auteur de l'Office que PEglife recite en ce jour: S% jucunda, fit de- 
cora mentis jubilatio. | 
A la fin de ce Livret l’Auteur a mis une Charte qui n’avoit pas encore été 
imprimée, laquelle, dit-il, fait voir, contre Mr. de Launoy, que la tradi- 
tion des Provençaux touchant la venue & la mort de Sainte Magdelaine en 
Provence, ne vient d’aucune fiction des Dominiquains du Couvent de Saint 
Maximin, puifque cent cinquante ans avant la fondation de leur Ordre, cet- 
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Qui contient lHifloire des Réjouïffances qui Je faifoient autrefois 
en Bourgogne, €? ailleurs, fous le Nom de 


M.E.R “Be F0: bob a 
GAILLARDONS, &c. 


s& Uoiqu’on ne puifle rien dire de certain contest le pre- 
A mier Etabliffement de cette Compagnie, on voit cepen- 
dant dans le Profpettus des Hiftoriens de Bourgogne 
de Mr. DE LA MARRE, qu'elle étoit établie du tems 
du Duc Pæicippe le Bon. Elle fut encore confir- 
| mée, dit Mr. de ln Marre (a) par JEAN D’Am- 

Ps 6 BOISE Evêque & Duc de Langres, Gouverneur de 
RE en nl Feflum Fatuorum, ajoute Mr. de la Marre, c’eft ce 
que nous apellons 44 Mére-Folie. 


Telle 


( Hiftoricorum Burgundiæ Confpeétus, par Philibert de la Marre p. 14. on y lit: Confirmation 
de la Fête des Foux par Philippe Duc de Bourgogne, dit le Bon, le vendredi 27. de Decembre 
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(a) Telle eft Epoque la plus reculée, que je puifle trouver de cette Socie- 


té, à moins qu’on ne veuille dire avec le P. Meneffrier (b), qu’elle vient peut- 


être d’Engelbeut de Cléves, Gouverneur du Duché de Bourgogne, qui 
avoit introduit à Dijon cette efpèce de fpeétacke; car je trouve, pourfuit cet 
Auteur, qu'Adolfe, Comte de Cléves, fit dans fes Etats une efpèce de So- 
cieté compofée de trente-fix Gentils- hommes, ou Seigneurs, qu'il nomma 
Ja Compagnie des Foux. Cette Compagnie s’aflembloit tous les ans au tems 
des Vendanges, le premier ou fecond Dimanche du mois d'Oétobre, où ils 
mangeoient tous enfémble, tenoient Cour pléniére, & faifoient des diver- 
tiffémens’ de la nature de ceux de Dijon, élifänt un Roi & fix Confeillers, 
pour préfider à cette Fête. Voici les Lettres de cette Inftrution, traduites 
{ar POriginal Allemand, très-fidelement confervé dans les Archives du Com: 
té de Cléves. 


LETTRE 6! 


De lInflitution de la Societé d Fou établie à Cléves en 1381. 


Ous tous qui avons mis nos fceaux à ces préfèntes Lettré, fâvoir fai 


{ons, & reconnoiflons, qu'après une meure délibération de nôtre bon- 
ne volonté, & pour l'affection & amitié particuliére que nous nous portons 
lun à Pautre, nous avons réfolu & conclu de faire entre nous une Societé 
qui fera appellée X Societé du Fou, en la forme & maniére qui s’enfuit, à 
favoir : | “À - PA 
1. Que chacun de nous doit porter un Fou d'argent ôu brodé ou coufà à 
{on habit, felon fa volonté, & quand quelqu'un de nous ne portera pas ce 
Fou journellement, celui de nous qui s’en apercevera, lui fera payer la- 
mende de trois vieux tournois, qui feront donnez aux pauvres en l'honneur 
de Dieu. 

2. Nous aflociez dévons tous les ans faire une aflemblée, où nous nous 
trouverons tous à Cléves le fecond Dimanche après St. Michel, & nul ne 
poura départir de fon hôtellerie ; ni {ortir de fon écurie, qu’il n’ait auparavant 
payé la part de la dépenfe faite en la dite affemblée; dont nul ne poura s’ab- 
{enter que pour caufe de maladie, ou que fà refidence ordinaire fut éloignée 
de plus de fix journées du lieu de la dite Aflemblée. | 

3. Si quelqu'un des Affociez avoit querelle ou quelque inimitié avec un 
autre, la Societé les devra accommioder entre le lever & le coucher du So- 
leil, le jour du jeudy. 

4. Nous devons tous dans PAflemblée élire entre les aflociez un Roï avec 
fix Confeillers, pour ordonner des affaires de la Societé, particulierement 
pour régler le cours de l’année füivante, & exiger les dépenfes, dont les 
Chevaliers & Ecuyers payeront également leur cotte part. Les Seigneurs 
un tiers plus que les Ecuyers & Chevaliers, & les Comtes un tiers plus que 
les Seigneurs. | 5. Le 


1454. avec la confirmation faite de l'autorité du Roi Louis XI. par Jean d'Amboife, Evêque 
& Duc de Langres, Pair de France, Lieutenant de Roi en Bourgogne, & Ÿean de Baudricourt 
Gouverneur de Bourgogne. Ex Carthophylacio Capelle Regie Divionenfis. Supplement au Diétionaire 
de Moreri au mot Mere-folie. Tom. | z 

a) Mémoires MSS. 2. pag. 63. 

(b) Repréfentation en Mufique, Anciennes & Modernes. pag. 52. & fuiv. Mercure de France 
Juillet 1739. pag. 556. dans la Lettre de Mr. l'Abbé Joli Chantre à la Chapelle aux Riches, où il 
éft parlé de l'Hiftoire des Foux, : dus dll 
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5. Le matin de la Fête de lAflemblée, nous tous Affociez irons enfém- 
ble dans ’Eglife de Nôtre Dame de Cléves, prier pour ceux de nos Confré- 
res qui feront decedez, & chacun y préfentera fon offrande. En foi de quoi, 
nous avons tous attachez nos Sceaux à ces Lettres, l'An de Nôtre Seigneur 
138r. le jour de St. Rambert. 

Ces Patentes font fcellées de trente-cinq Sceaux en cire verte, qui étoit la 
couleur des Foux. Celui du Comte de Cléves eft en cire rouge. L’Original 
de ces Lettres étoit confervé dans les Archives du Comte des Cléves. 

On lit encore dans PHifloire des Ordres Religieux (4) qu’il y a eu un Or- 
dre de Chevalerie , inftitué à Cléves en 1580. fous le nom de 1 Societé des 
Foux, le jour de Saint Rambert, par AbOLPHE, Comte de Cléves, con- 
jointement avec trente-cinq Seigneurs, qui devoient porter fous leurs man- 
teaux un Fou d'argent, en broderie, vêtu d’un petit juft-au-corps, & d’un 
capuchon tiflu de pieces jaunes & rouges, avec des fonnettes d’or , des chauf 
fes jaunes & des fouliers noirs, tenant en fa main une petite coupe pleine de 
fruits. Ils s’aflembloient le premier Dimanche après la Fête de St. Michel, 
& devoient tous fe trouver à PAflemblée,à moins qu’ils ne fuflent malades, 
ou à plus de fix journées de Cléves, comme il eft plus amplement porté par 
les Lettres de cet Etabliflement, dont Original fe trouve dans les Archives 
de la dite Ville, au raport de SCHOONEBECK. On en peut voir la Copie 
dans l’Hiftoire des Ordres Religieux que nous avons (b) déja citée. Ces Let- 
tres {ont fcellées de trente-fix Sceaux, tous en cire verte, excepté celui du 
Comte de Cléves qui eft en cire rouge. Les Armes de ces Seigneurs font 
aufli à la premiere page, lefquelles Schoonebeck a fait graver dans {on Hif 
toire des Ordres Militaires (c). Il ajoute qu’on peut lire le refte de ce qui en 
eft contenu dans fon Hiftoire. Mais il ÿ a de Papparence que ce n’eft qu’u- 
ne Traduétion qu’il a donnée de Original, puifque le ftyle ne fe reflent pas 
de Pantiquité. | 

On lit dans l’Hiftoire de Cambray (4) que POrdre des Foux fut inftitué 
Pan 1381. par Ædolphe Comte de Cléves,. en mémoire de trente cinq Sei- 
gneurs, qui s’entraimoient comme freres, dont les noms qui füuivent, fe 
trouvent encore dans les Régiftres de la Ville de Cléves. 


: 


Le Comte de Meurs. Guillaume de Loël. 
Dideric Vaneyl. Henry Van-Vefte. 

Le Seigneur de Meghen. H. Rudger de Dornick. 
Arent Snoeck. H. Van-Ameyde. 

N... Van Bellincharen. N. Van-Hatmolen. 
Guillaume de Vorit. Jean Van-Hetterfcheyde, 
Othon Van-Hail. Jean de Bylant. 

Jean de Bylan. Guillaume Seigneur d’Abcoude. 
Reinaud Van-Reys. Henry de Bylan. 

Evert Van-Hulit. N.. de Buderick. 

N.. de Meurs. Stenon de Sculemberghe. 


H. de 


(a) Hiftoire des Ordres Religieux in 4. Tom. 8. pag. 346. par le P. HyrrPoziTe Hezior 
du Tiers Ordre de St. François, dit Picpus, mort en 1716. : 
(b) Nota que l’Hiftoire des Ordres Monaftiques du P. Hyppolite Ci -devant cité, place l’Erec- 
tion de cet Ordre à l’an 1380. & qu’elle ne nomme pas les 35. Seigneurs qui le compofoient. 
(c) Tom. 2. pag. 223. | REY 2 
(d) Hiftoire de Cambray & Cambrefis. Tom. 2. PE g 
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H. de Dipenbroeck. N, de Willacken. 
Herbert Van-Lewen. | Erneit de Stomey. 
Guillaume de Roede. H. de Grutterswich. 
Evert Van-Vefte. Othon de Bylan. 
Gery d'Oflembruck. Jean de Bronchorit. 
Bernard Van-Inghenhave. Jean de Ruckehem. 


Et Walrave de Benthem. 


Il y a tant de raport entre les Articles de cette Inftitution, & la Mere-fol- 


le de Dion, laquelle avoit, comme le Comté de Cléves, des Statuts, un 


Sceau, & des Officiers, que j’embrafle volontiers le fentiment du P. A4e- 
neftrier, qui croit que c’eft de la Maïfon de Cléves, que la Compagnie a ti- 
ré fon origine: les Princes de cette Maifon ayant eu de grandes alliances avec 
les Ducs de Bourgogne, dans la Cour defquels ils étoient le plus fouvent. 

La plüpart des Villes des Païs-Bas, dépendantes des Ducs de Bourgogne, 
avoient de femblables Fêtes. Le Prince d’_ Amour de Lille fe nommoit au- 
trefois le Prince des Foux: & parce que la Mufique faifoit une partie de cet- 
te Fête, qu’on nommoit de P Épinette ; des Haut-bois en étoient la marque: 
& ces Haut-bois fe mettent encore autour des Armoiries de la Ville, en cer- 
taines occafions de réjouiflances. 

La troupe du Prince d'Amour de Tourraÿ portoit le Chapeau vert. 
L’an 1547. on célébra à Lille la Fête de la Principauté des Foux; celle de 
Plaifance fut folemnifée à Valenciennes, lan 1548. On faifoit à Douay la 
Fête aux Anes ; à Bouchain celle du Prévor des Etourdis. DouTREMAN 
a décrit ces Fêtes au Chapitre feizieme de la feconde partie de fon Hiftoire 
de Valenciennes. On fit fur la fin du feizieme Siécle à Langres une Mafca- 
rade de la Mere-folle, qui inftruifoit de jeunes foux, & qui leur aprenoit à 
chanter & à danfer un Branle que on nommoit des Sabots, parce qu’on y 
frapoit fréquemment des pieds en cadence avec des Sabots. 

Il y avoit alors peu de Villes, (4) qui n’euflent de ces bouffonneries, où 
Pon introduifoit des Mufiques ridicules. T'antôt c’étoient des Anes qui chan- 


toient, tantôt des Loups, des Singes, des Renards, où d’autres animaux 
jouoient de la flute; tantôt on frottoit des grils de fer avec des limes, au lieu 
de violons, & ces folies étoient les divertifflemens les plus ordinaires du Car- 
naval. Le Mardi-gras, lan 1511. on joüa aux Halles de Paris le jeu du Prin- 
ce des Sots, & de la Mere-folle, où il n’y avoit rien de raifonnable, qu’un 
Trio chanté par la Mere-folle, & deux jeunes Sots. Les paroles de ce Trio 
étolent. | | | 
| Tout par raifon: 
Raïfon par tout 
Par tout raifon. 


On lit dans le Mercure de France (4) une Lettre curieufe, qui a beaucoup 
de raport avec la Mere-folle de Dijon, & je crois que le Lecteur la lira avec 
plaifir. 

Lettre 


(a) Pag. 756. du 2. Tom. des Pieces juftificatives de l'Hiftoire de Paris par Dom Félibien, on. 


lit: Yeux € Maiz du Royaume de la Bazoche. Feu & Moralité accoutumée être jouée chacun au premier 
Feudy depuis les Rois, € faire feftin accoutumé à l'ifue du dit jeu Ec. 

(b) Merture de France Avril 1725. pag. 724. €5 Juiv. Cette Lettre eft attribuée à Mr. l’Ab- 
bé le Bœuf; mais je crois fauffement. = at &* 
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Lettre Écrite d'Evreux le 8. Fevrier: 1725. 
Par. M.L..C. D: VD. à M. D: K 


» Ce terme bas Conardorum, dont vous me demandez Monfieur., l'ex 
plication, après l'avoir cherchée inutilement dans Du Cange, & ailleurs, 
fe trouve dans plufieurs Chartres (4) & dans quelques Rituels anciens. 
Vous ne pouviez au refte, me faire cette demande dans un tems plus 
convenable, car ma réponfe vous arrivera dans les derniers jours du Car- 
naval, & vous aurez dequoi en rire avec vos amis, S’il vous prend en- 
vie de faire inférer cette réponfe dans le Mercure, comme vous avez fait 
quelques-unes de mes lettres, le Public pourra s’en divertir, autant que de 
la Mere-folle de Dijon, dont il eft parlé dans celui du mois de Janvier 1724. 
(2) & comme dans plufieurs Tribunaux, ou plaide für la fin du Carnaval 
une caufe choifie exprès, qu’on appelle la Cauffe gayë, ou grafle, ma let- 
tre fera la piece du tems, la piece joviale du Mercure. Mn > 

» Abbas Conardorum,V ABbÉ des Conards ou Cornards. C’eft ainfi qu’on 
appelloit ce perfonnage à Evreux, où la facétieufe Compagnie à laquelle 
il préfidoit s’eft diftinguée autant, ou plus qu'ailleurs. Ce Préfident étoit 
le Maitre, le Chef & le premier des Conards ou Cornards, c’eft-à-dire 
des Chanfonniers, difeurs de bons-mots, plaifanteries &c. fur ce qui s’é- 
toit paflé pendant l’année dans la Ville, qui pouvoit donner lieu à la mé- 
difance, à la Satire &c. Cela s’appelloit Facetie Conardorum. , 

» Les Conards avoient droit de Jurifprudence pendant le tems de leurs di- 
vertiflemens, & ils la tenoient à Evreux dans le lieu où fe tenoit alors le 
Balliage, lieu qui a changé depuis Pétabliflement du Préfidial. Tous les 
ans ils obtenoient un Arrêt fur Requête du Parlement de Paris, avant Pé- 
tabliffement de celui de Rouën; & de celui de Rouën depuis le XVT. fie- 
cle, pour exercer leurs facéties.  C’étoit entr’eux à qui feroit l'Abbé des 
Conards. Ils briguoient, & fe fupplantoient les uns les autres. Enfin la 
pluralité des fuffrages ’emportoit. 

» Voici deux Vers de cetems-là, qui prouvent ce que je viens de dire, 
& nous font connoître deux familles, qui fübfftent encore aujourd’hui 
dans nôtre Ville & dans le Païs, lefquelles ont fourni des Abbés à la Com- 


pagnie. 


» Cornards font les Bufots, & non les Rabillis, 
» © fortuna potens, quam variabilis ! 


» On menoit promener Monfieur l’AbbÉ par toutes les Rues de la Ville, 
& dans tous les Villages de la Banlieüe, monté fur un Ane, & habillé 
grotefquement. On chantoit des Chanfons burlefques pendant cette mar- 
che, dont voici quelques couplets: à 


» De 


(a) Ily a un petit in 12. d'environ cent pages, imprimé à Rouën en 1587. intitulé, Les triom- 


phes de ? Abbaye des Cornards, fous le nom de Réveur des Décimes fagot Abbé des Cornards, contenant les 
Criées € Proclamations faites depuis Jon avénement jufqu’a l'an prefent. Plus, l’ingenieufe leffive qu'ils 
ont conardement montrée aux jours gras en l'année MDXL. Plus, le Tefiament d'Ovinet, de nouveau 
augmenté par le Commandement dudit Abbé, non encore vü. Plus, la Letanie, l’Antienne , € l'Orailor 


faite en la dite Maion Abbatiale en l'an 1580. 
(@) Voy. Mercure de France Juin 1725. pag. 1108. & Gloffarium ad Scriptores Mediæ & In- 


finæ Latinitatis, Tom. 2. pag. 24. au mot Abbas Conardorum feu Cornardorum, Edit. 1733. V. pa- 
reillement le 13. Arrêt d'Amour, & le Tom. IV. pag. 546. des Superttiions par Thiers. 
L 


Tome VIIL. 


42 MEMOIRES POUR SERVIR À 


, De Afino bono noftro 
» Meliori & optimo 
» Debemus faire Fête (a). 
., En revenant de Gravinarià , 
Un gros chardon reperit in via, 
… À lui coupa la tête. 
.… Vir Monachus in menfe Julio 
Egreflus eft è Monafterio, : 
C’eft Dom de la Bucaille. 
» Egreflus eft fine licentia, 
Pour aller voir Dona Veniffa, 
Et faire la ripaille. 


. left inutile, Monfieur, de vous dire davantage de ces couplets, que 
nous entendons encore chanter à nos bonnes gens. Ils regardent tous quel- 
ques perfonnes de la Ville, ou quelque lieu particulier, dont la connoif- 
fance ne fe peut avoir qu'ici. 
… Gravinaria, par exemple, fignifie Gravigny, Terre aujourd'hui du 
Faux-bourg Saint Leger d’Evreux., dont les Chartreux de Gaillon font Sei- 
gneurs & Patrons. Dom de la Bucaille étoit un Prieur de P Abbaye de 
Saint Taurin, lequel, au gré des Conards, rendoit de trop fréquentes vifi- 
tes à la Dame de Venifle, pour lors Prieure. de PAbbayé de Saint Sauveur 
de la même Ville, dont le nom fe tronve dans le Nécrologe de cette Ab- 
. baye. Cela ne veut pas dire cependant que ces deux perfonnes caufaflent 
. du fandale, & fuflent répréhenfibles. Ces Cenfeurs publics n’épargnoient 
, qui que ce foit, & la vertu même étoit aufli fouvent maltraitée que le 
vice, tant ils fe donnoient de licence: licence qui alla toujours en augmen- 
tant; car des bouffonneries on pafla aux impietés, à des débauches in- 
., folentes & fcandaleufes, que permettoit le libertinage d’un jeu, qu'on 
,, apelloit le Yeu des Foux, & qui étoit une imitation trop exacte de la Fè- 
., te des Foux qui a duré long-tems dans plufieurs Villes comme vous favez. 
. Un ancien Regiftre du Préfidial de cette Ville m’a beaucoup inftruit 
fr cette matiere. Il m'a auffi édifié; car j’y trouve la condamnation & 
., l'abolition de la Compagnie &. des égaremens en queftion. Voici un en- 
. droit de ce Régiftre qui mérite d’être raporté. On y lit ces paroles: Æn- 
» füivent les Charges de la Confrairie de Monfeigneur Saint Barnabé, Ap6- 
. tre de N.S. Ÿ: C. créée, © infütuée par R. P. en Dieu, Paul de Capra- 
nie, au nom de Dieu, nôtre Créateur, €? dicelui, Monfieur Saint Bar- 
nabé, en délaiffant une dérifron, £9 une bonteufè Affemblée, nommée la Fé- 
. te aux Cornards, que Pon faifoit le jour d’icelui Saint, € enfuivent les 
… Ordonnances ainfi faites, &c. La dite Confrairie de nouvel fondée  cé- 
… lébrée en P'Htel-Dieu de la F” ile d Evreux, en forme de converfson, pour 
| » adnuler , 
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(a) Dans le Gloffäire de Du Cange au mot Feftum Afinorum on trouve des chofes fort curieufes 
for cette ridicule Fête. En voici des particularités. La Fête des Ânes étoit fort burlesque à 
Rouan, & l’étoit encore plus à Beauvais où le 14. Janvier , jour auquel on la celebroit, une des 
plus belles filles de Beauvais, repréfentant la Sainte Vierge fuiant en Egypte, étoit pronenée fur 
un âne equipé magnifiquement. Elle tenoit entre fes bras un beau petit enfant repréfentant le petit 
Jefus. L’Ane füuivi du Clergé & de tout le Peuple marchoit en Proceffion depuis la Cathedrale juf- 
qu’à la Paroifle de Saint Etienne. Là s’arrêtoit la pieufe troupe; mais la repréfentante de la Sain- 
te Vierge , toujours montée fur fon âne, étoit conduite à l’Autel. On l'y plaçoit du côté de l’E- 
vangile, & l’on celebroit en même tems une Meffe folemnelle &c. 


“ 
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… adnuler, 9 mettre à néant certaine dérifion, difformité, > infamie, que 
» les gens de Juflice, Fuges & autres de ln dite Ville commettoient le jour 
» de Monfieur Saint Barnabé, qu'ils nommoient P Abbaye aux Cornards, où 
» Étoient commis plufieurs maux, crimes, excès ou mai façons, & plufieurs 
» autres cas inbumains , au deshonneur > irrévérence de Dieu nôtre Créateur , 
, 48 St. Barnabé, 7 Sainte Eghfe. 

» Paul de Capranie dont il eft parlé ici, étoit un Italien, Secretaire & 
» Camerier du Pape Martin V7. Frére du Cardinal Dominique de Caprani- 
» ca, &ÿc. Voyez le troifieme Tome des Oeuvres mélées de Monfieur 
» Balize, où il raporte l’oraifon funébre de ce Cardinal, faite par Baptifte 
» Poggio, le fils. PAUL, Frere du Cardinal, ft nommé à l'Evéché d’E- 
» vreux lan 1420. par le Pape, à caufe que le Chapitre avoit différé Pélec- 
» tion de plus de deux ans, après la mort de Guillaume de Cantiers. 

» Voilà, Monfieur, ce que j'ai à vous dire für le terme d’Abbas Conar- 
, dorum &c. 

» Taillepied dans fon livre des Antiquités €? fingularités de ln Ville de 
» Rouën, dit, que dans cette Ville les Conards avoient leur Confrairie à Nô- 
,» tre Dame de Bonnes-Nouvelles, où ils avoient un Bureau, pour confülter 
» de leurs affaires. Ils ont fuccedé, dit-il, aux Coquezucuters, qui 
» {€ préfentoient le jour des Rogations, en diverfité d’habits. Mais parce 
» qu'on s’amufoit plütôt à les regarder, qu’à prier Dieu, cela fut refervé 
pour les Jours gras, à ceux qui jotient des faits vicieux, qu’on apelle vul- 
» gairement Conards, ou Cornards, auxquels, par choix & élettion, préfi: 
de un Abbé Mitré, Croflé, & enrichi de perles, quand folemnellement 
>» il ef trainé en un Chariot à quatre Chevaux, le Dimanche gras ,& autres 
jours de Bachanales. ; + 
Revenant à la Mére-folle, ou à l’Infanterie Dijonnoife, dont nous nous 
fommes un peu écartez, c’étoit une Compagnie compofée de plus de cinq 
cens perfonnes de toute qualité, Officiers du Parlement, de la Chambre des 
Comptes, Avocats, Procureurs, Bourgeois, Marchands, &c. | 

Je ne puis donner une plus jufte idée de cette Societé, que par les paro- 
les fuivantes de #fr. De la Marre: 


REMARQUES SUR LA SOCIETE 
de la Mére-Folle de Dijon. 


De Stultorum Sodalitate Divionenfi, Autore Domino 
Philiberto Lamarrao, Senatore Divionenÿr. 


Lorebat olim apud nos amæniffimus quorundam Divionenfium Conven- 

tus, hujus Societatis titulus, Âater Stultorum, erat: cui nomen fuum 
aliquando dedere Viri Principes, Magnates atque etiam ex Ordine fäcro, ac 
Senatorio nonnull, viri alioquin graves atqueeruditi. 

Ut obfcura funt omnia penè rerum principia, ita quo tempore nata fit illa 
Societas, non liquet: Vetuftamilli-effle originem, hinc conjicere licet, quôd 
annos antè ducentos fuper triginta Philippi Bürgundie Ducis, cognominati, 
& reverà boni, autoritate confirmatam füifle, publicis tabulis, quæ apud me 


fervantur, conftet, quas vero videre eft pag. 74: (a). a 
3 t{i 


(a) Vide inferiüs ejus fefli confirmationem per Philipp. Bonum, (cujus Diploma apud Lamar- 
ræum) & per D. D. d'Amboife Epifc. Lingon. & de Baudricourt, Gubernat. Burgund. pag. 79. 


| 
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 Etfi conviviis primÔ indulgeret Societas hæc ad bonam pofteà frugem con- 
“verfà, pravis hominum moribus emendandis vacabat poftea, adeo ut fi quis 
deliquiflet, 1s feverà, ac public Cenfurà promixis Bacchanalibus excipere- 
tur..……. Si quæ virgo, fexus fui verecundiam .oblita, pari contumeliä 
(innominata tamen) corriperetur. ( | ie 

Et, ut inter homines nihil reputatum ineptius, quam de re incerta fpon- 
dere ; ideo jure quodam veteri (cujus principium non exflat) flatutum fuerat , 
ut fponfiones, qualefcumque eflent, in communem Societatis Stultorum ufum 
cederent:..….. Quamobrem ut primbm innotuerat fponfiones aliquas Titium 
inter atque Mævium initas fuifle, ut pœnitentiæ locus daretur, ad F ifcali Vi- 
ridis (id publici Aétoris nomen erat) poftulatum pignoris pretium a fecia- 
lium altero affignabatur, Stultorum Societati adjudicandum, finità fponfione. 

His, quæ fuprà, breviter decuifis, ad Equeftrem Societatis Pompam ve- 
nic, non quotannis tantüm haberi maximo apparatu folitam ; fed quoties Re- 
gum, & Regii fanguinis Principum, ac etiam Proregum Connubia, Nata- 
les, & in Burgundiæ Metropolim folemnes introitus celebrabantur , tunc con- 
vocati in amplifimum cœnaculum Socii à fecialibus de Republica dicebant. 
Quique fericeà vefte tricolori induti, viridi, rubrà & croceà, auro, argen- 
toque füpertextà, eà vero lege in his congreflibus fermonem habebant, ut 
nulli, nifi carmine, proloqui liceret..….. Tum, quæ cœteris præerat, Stul- 
torum Mater, orfa loqui, fententiam ab adftantibus rogabat (ad ritum prifci 
Senatus).  Refpondebant finguli ad propofita, diesque diétus, quo conveni- 
rent ad pompam, leétis in provincia Equis veéti, Triumphale Spectaculumi 
præcedebant fex Tubicines, dein Stipatores centum Helveti, Gall: totidem 
centum, tum Catapultariorum turma fequebatur. 

Le but de cette Societé, dont nous raporterons plus au long les Occupa- 
tions & les Staturs, étoit la joye & le plaifir. La ville de Dijon, dit le P. 
Menefirier (a) qui eft un pays de’ vendanges & de Vignerons, a vû long- 
tems des fpeétacles ......... qu’on nommoit 4 Mere-Folie. Ces Spectacles 


{e faifoient tous les ans au tes du Carnaval, & les perfonnes de qualité, dé- 


guifées en Vignerons, chantoient fur des Chariots des Chanfons & des Sati- 
res, qui étoient comme la Cenfure publique des Mœurs de ce tems à. C’eft 
de ces chariots à Chanfons, & à Satires, que vint le Proverbe Latin des cha- 
riots d’injures, Pauflra injuriarum. A 

Cette Compagnie, comme nous l’avons déja dit, fubfifloit dans les Etats 
du Duc Paizippe LE Bon avant 1454. puifque Pon en voit la Confir- 
mation accordée cette même année par ce Prince, en ces termes: 


RE NT D ON 
n U° D'U C PHTETPPÉE 
Pour la Fête des Foux. 


Hizrppes, par la grace de Dieu, 

Duc de Bourgoigne, ce bon lieu, 
De Lothier, Brabant, & Lambourg, 
Tenant à bon droit Luxembourg, 
: Comte 
* (a) Voy. Repréfentations en Mufique, Anciennes & Modernes, pag. 52, 
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Comte de Flandres, & d’Artois, 
Et de Bourgoigne, qui font trois, 
Palatin de Hainault, Hollande, 
Et de Namur, & de Zélande: 
Marquis du Saint Imperial, 
Seigneur de Frifes, ce fort Val, 
De Salins, & puis de Malines, 
Et d’autres terres, près voifines. 
A tous les prefens qui verront, 
Et ceux à venir qui orront 
Ces nos Lettres, fcavoir faifons, 
Que nous, humble Requête avons 
Reçue du haut-Bâtonnier 
Qu’eft, venu fus des avanthier 
De nôtre Chapelle à Dijon, 
Contenant que par méprifon, 
Ou par faute de bien garder, 
Aucuns envieux pour troubler 
Des Foux joyeux la noble Fête, 
Ont, long-tems a, mis à leur tête 
De la toute fus abolir, 
Qui feroit moult grand déplaifir 
A ceux qui fouvent y fréquentent, 
Et de Cœur & de Corps augmentent, 
Et ont ravi furtivement , 
Ou du moins on ne fait comment, 
Mis au néant le Privilège (4) 
En quoi n’avoit nul fortilège ; 
Mais étoit joyeufe Folie, 
Le plus trifte, fi qu’on en rie, 
Ce qui ne fe peut recouvrer, 
: Sans par nous de nouvel donner 
Sur ce notre Commandement, 
Ou à tout le moins Mandement, 
Qui contiegne permiffion, 
Ou nouvelle Fondation, 
Pour deformais entretenir 
La dite Fête fans faillir : 
Dont humblement il nous requiert, 
Et, car c’eft raifon ce qu'il quiert, 
Le Legier lui avons pale, 
Et confenti, & accordé, 
Et par ces prefentes paflions, 
Voulons, confentons, accordons, 
Pour nous, & pour nos Succefleurs, 
Des lieux ci deflus dits Seigneurs, 
Que cette Fête celébrée 
Soit à jamais un jour l’année, Le 
(a) Ces vers nous apprennent qu’il y avoit eu des Lettres antérieures qui établiffoient, ou qui 
confirmoient cette Societé. 
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Le premier du mois de Janvier : 

Et que joyeux Fous fans dangier, 

De Phabit de nôtre Chapelle, 

Faflent la Fête bonne & belle, 

Sans outrage ou dérifion, 

Et n’y foit contradiction 

Mife par aucun des plus faiges; 

Mais la feront les Foux volaiges, 

Doucement tant qu’argent leur dure, 

Ung jour ou deux; car chofe dure 

Seroit de plus continuer } 

Ne les frais plus avant bouter 

Par leurs finances qui décroiffent, 

Lors que leurs dépenfes accroiffent. 

Sy mandons à tous nos Sujets, 

Qu’en ce ne foient empêchiez: 

Ains les en feuffrent tous joir 

Paifiblement à leur plaifir. 

Donné fous nôtre Séel fecret 

Et en l’abfcence du Decret 

De nôtre étroit & grand Confeil, 

Le jour Saint Jehan ung Vendredy , 

Devant diner après Midy 

De Décembre vingt-feptieme, 

Des heures quafñ la deuxieme , 

Avec le feing de notre main, 
 Qu’y avons mis le lendemain, 

Sans plus la matiere débattre, 

Mil quatre cent cinquante quatre. 


Cette Piece eft fcéllée du Sceau du Duc, en cire verte, avec Escs de So: 
ye rouge, verte & clinquant. 


CONFIRMATION 


De la Fête aux Foux, (+) en 1482. 


Par JEAN D’AMgoise, Evéque € Duc de Langres, Pair de 
France, &ÿ Lieutenant en Bourgogne, € du Seigneur 
de BAUDRICOURT, Gouverneur. 


Ous, Jean d’Amboife, Evêque , Duc de Langres, 
En Bourgogne Lieutenant, Pair de France, 

Et Jean aufli de Baudricourt, Seigneur 

Au dit Pays, Régent & Gouverneur; 

Sçavoir faifons, qu’eft venu en perfonne 


Guy Barofet, honorable & faige homme, 
Proto- 


| (a) L’Original de cette Piece fe voir au Tréfor de la Sainte Chapelle du Roi, à Hé 
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Protonotaire & Procureur des Foux, 
En préfence de plufieurs & de tous, 
Nous remontrer par expofition, 
Que puis les tems de Pincarnation 
Mil quatre cent avec cinquante quatre, 
Le Duc Phelippe, fans conclure ou débattre 
Lettres patentes de Déclaration 
Leur oétroya & de provifion 
Lefquelles nous a ce jourd’huy montrées 
Saines, entieres, & en rien vitiées 
À ces prefentes fous nôtre Séel fixées 
Et fous fon Séel, & de fon Seing fignées, 
Par lefquelles il a puiffance donnée 
Et octroyé de fa permiflion, 
Que tous les Foux de la profeffion 
De PEglife, & qui auront Phabit 
De la Chapelle, pourront fans contredit 
Au premier jour qui fera de l’année 
Faire la Fête, & porter la livrée 
Du Bâtonnier qui féra fon édit. 
Se nonobftant aucun Fou par dépit 
A ce cas là veuille contrevenir, 
Et s'efforce de vouloir maintenir 
Au préjudice, même pour vitupére 
Le Bâtonnier & tous fes vrais fuppots, 
Qui n’eft pas chofe qui fe doive endurer, 
Et mêmement un nommé Préfo, 
Par ce moyen venant direétement 
Contre lOûtroit, aufli le Mandement 
Du feu bon Duc, requerant humblement 
Avoir de nous quelque provifion, 
En enfuivant la Déclaration, 
Qu'a fait le Roy (a) par fà lettre écrite 

. Que tous Edits faits par le dit Phelippe 
Seront tenus en leur force & vigueur. 
A ce moyen, lui, comme Procureur, 
Sy nous a fait la fuplication 
Que voulziffion par confirmation 
Autorifer la licence avant dite, 
Oétroiée par le bon Duc Phelippe 
Enfemble aufli & tout le contenu; 
Pourquoi, le tout confideré & vù 
De point en point aflés a apparu 
Du Mandement auffi de la teneur 
Par le pouvoir qu’avons du dit Seigneur 
De point en point fans recitation 


Avons donné la confirmation 
Du 


(a) Le Roi Louis XI. qui fe rendit Maître de la Bourgogne après la mort du dernier Due Char- 
les le Hardi, tué devant Nancy le 5. Janvier 1477. i 
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Du Mandement, aufli du privilège 
(Pour les dits Foux, & non point pour les faiges) 
En déclarant par exprès nos corraiges, 
Que nous voulons, que felon leurs ufaiges, 
Et à tels jours qu’ils ont ci-devant prins , 
Ils joïflent, fans en être reprins: 
Et en ceci voulons être comprins 
Ceux qui feront de la dite Chapelle, 
Et non autres, car s’aucuns font furprins 
Contrevenans , nous voulons qu’ils foient prins , 
Et qu’ils amendent, nonobftant leur Appel, 
Au qué Appel ne voulons differer; 
Car c’eft raïfon de iceux préférer, 
Qui de tout tems ont eu la jouiffance, 
Le Bâtonnier, ne ceux de PAlliance; 
Cer nous voulons ce Mandement en ce 
Eftre guidé par tout en toutes fins, 
Et pour cela que nous fommes enclins, 
Que la chofe {oit à tous publiée, 
Nous ordonnons celle être fignifiée 
Aux carrefours où l’on fait cry publique 
Afin qu’à tous fi foit notifiée 
Et que de nul ne puifle être ignorée, 
De tout en tout l’avons autorifée , 
Et demeure pour édit Authentique 
En commandant à tous Officiers, 
Baillifs, Majeurs, Prevôts, Jufticiers, 
Qu'en ce fait cy diligemment entendent, 
Et contre tous les Suplians défendent, 

En leur baillant aide, & auffi confort, 
Si befoin eft, qu’en nous en foit Peftort, 
Et tellement qu’ils en deviennent Maîtres, 
Aüinfi nous plait, & tel le voulons être. 
Donné par nous, au Confeil de la Chambre, 
Deux quatre vingt & mille & quatre cent. 
Ainfi figné, d’Amboife, Duc de Langres, 
Et Baudricourt, le jour des Innocens. 


Au bas font les Seings du dit Seigneurs Evêque & Duc de Langres, & 
du Seigneur de Baudricourt, à double Scéel pendant à queuë de parchemin en 
cire rouge. | 

Cette Compagnie (a) étoit compolée d'Infanterie. Ils tenoient ordinaire- 
ment leurs Aflemblées dans la falle du jeu de Paume de la Poiffonnerie, à la 
requifition du Procureur fifcal, ou F/cal verd,comme il paroit par les Billets 
de Convocation, compofez en vers Burlefques,. & les trois derniers jour du 
Carnaval, où ils portoient des habillemens déguifés & bigarez de couleur 

verte, 
(a) L'Hiftoire de Cambray & Cambrefis, Tom. 1. pag. 178. porte, que les Révoltez des Pays- 
bas du tems de Philippe IL. Roi d'Efpagne, firent porter à leurs gens des livrées de drap noir, 


avec des têtes de ‘Foux dans des Marottes faites avec l'aiguille fur les manches pendantes des 
Cafaques, pour defigner le Cardinal de Granvelle, - 
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verte, rouge, & jaune; un bonnet de même couleur à deux pointes, ou 
deux cornes avec des Sonnettes, & tenoient en main des Marotes ornées 
d’une Tête de Fou. | 

Les Charges & les Pofles étoient diftinguez par la différence des habits; 
& cette Compagnie étoit commandée par celui des aflociés qui s’étoit rendu 
le plus recommandable par fa bonne mine, fes belles manieres & fa probité, 
& qui étoit choifi par la Societé, lequel s’apelloit 44 Mere-folle. I avoit tou- 
te fa Cour comme un Souverain, fa Garde Suifle, & fes Gardes à Cheval, 
{es Officiers de Juftice & de fa Maïfon, fon Chancelier, fon Grand Ecuyer, 
& toutes les autres Dignités de’la Royauté. | 

Les Jugemens (4) qu’ils rendoient s’exécutoient nonobftant Pappel qui fe 
relevoit directement au Parlement. On en trouve un exemple dans un Arrêt 
de la Cour du 6. Fevrier 1579. qui confirme un pareil Jugement. | 

L’Infanterie, qui étoit de plus de deux cens hommes, portoit un Guidon : 
ou Etendart dans lequel étoient peintes des têtes de Foux fans nombre, avec 
leurs chaperons, & plufieurs bandes d’or, & pour divile: Szulrorum infinitus 
ef numerus. 

Ils portoient un Drapeau à deux flammes de trois couleurs, rouge, verte 
& jaune, de la même figure & grandeur, que celui de nos Ducs de Bourgo- 
gne, au corps duquel étoit dépeinte une Femme affife, vetuë pareillement 
de trois couleurs, rouge, verte & jaune, ayant en fa main une Marotte à 
Tête de Fou, & un Chaperon en tête à deux cornes avec une infinité de pe- 
tits Foux coëffez de même, qui fortoient par deffous, &r par les fentes de 
fa jupe, avec de pareilles bandes dor; & une devife pareille à celle de l’Eten- 
dart, & garni autour de franges rouges, vertes & jaunes. 

Les Lettres Patentes, qui étoient expédiées à ceux que lon y recevoit, 
étoient fur parchemin, écrites en Lettres des trois couleurs, avec un Sceau 
de cire, aufhi des trois couleurs, dans lequel étoit empreinte la figure d’une 
Femme aflife, pourtant un Chaperon en tête, avec une Marotte en main, 
avec la même Infcription qu’à l'Etendart. Il étoit attaché aux Lettres avec 
un Cordon de Soye rouge, verte & jaune, & elles étoient fignées par le 
Griffon verd, comme Grefñer. 

Quand ils s’affembloient pour manger enfemble, chacun portoit fon plat. 
La Mere-folle avoit cinquante Suiffes pour fa Garde. C’étoient des plus riches 
Artifans de la Ville, qui ne refufoient pas d’en faire la dépenfe, lors que loc- 
cafion s’en preféntoit. Ces Suifles faifoient garde à la porte de la Salle de 
PAflemblée, & accompagnoient la Mere-folle à pied, à la referve de leur 
Colonel, qui montoit à Cheval, aufi bien que les Officiers de Pnfanterie, 
quand elle marchoit. | | siont 

Lors que la Compagnie marchoït dans les occafions folemnelles, c'étoit 
avec de grands Chariots peints, trainez chacun par fix Chevaux caparaflo- 
nez, & avec des couvertures des trois couleurs, conduits par leur Cocher & 
leur Poftillon vêtus de même. C’étoit fur ces chariots qu’étoient ceux qui 
recitoient des Vers Bourguignons, habillez comme le doivent être les per- 
fonnages qu’ils repréfentoient. 


La Compagnie marchoit en ordre avec ces chariots par les plus belles ruës 


de 


(a) Dans le 16. Regiftre des Arrêts du Parlement du Duché de Bourgogne, on trouve un Ars 
rêt du 6. de Fevrier 1539. qui mérite d’être Iû. Jbidem, fol. 57. Verfo 1539. du même Régiftre, 
on trouve un Arrêt fur le fait de la recette & dépenfe de la Fête des Foux. 
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de la Ville, & les Poëfies f recitoient devant le logis du Gouverneur; en- 
{üite devant la Maifon du Premier Préfident du Parlement, & enfin devant 
celle du Maitre: tous marchant en bon ordre, mafquez, & avec leurs ha- 
bits de trois couleurs, fuivant leurs Offices. 

Quatre Heraults avec leurs Marottes marchoient en tête devant le Capi- 
taine des Gardes, après lequel venoient les Chariots, & la Mere-folle enfui- 
te, précédée de deux Heraults, & montée fur une haquenée blanche. Elle 
étoit fuivie de fes Dames d’atour, de fix Pages, & de douze Laquais, après 
lefquels füivoit PEnfeigne; puis {oixante Officiers, les Ecuyers, Faucon- 
niers, Grands Veneurs & autres. À la fin marchoit le Guidon fuivi de cin- 
quante Cavaliers, & à la queuë le Fifcal verd, & fes deux Confeils, habil- 
lez comme lui; puis les Suifles qui fermoient la Marche. 

La Mere-folle montoit quelquefois fur un Chariot fait exprès, tiré par 
deux Chevaux feulement, lorfqu’elle étoit feule. Toute la Compagnie préce- 
doit & füivoit alors ce Char en bel ordre. Mais d'autrefois on y mettoit dix 
ou douze Chevaux richement capparaflonnez; par exemple lors qu’on avoit 
conftruit far les chariots un Théatre capable de contenir, avec la Mere-folle, 
des Acteurs habillez füivant la Cérémonie, léfquels recitoient aux coins des 
ruës des Vers François & Bourguignons conformes au füujet. Une bande de 
Violons & une troupe de Muficiens étoient fur ce Théatre. 

S’il arrivoit dans la Ville quelque événement fingulier, comme larcins , 
meurtres, Mariages bizarres, feduction du Sexe, &c. pour lors le Chariot 
& l’Infanterie étoient fur pied, & lon habilloit une perfonne de la troupe 
de la même maniere que ceux à qui la chofe étoit arrivée, lefquels on re- 
préfentoit au naturel; & c’eft ce qu’on appelloit, faire marcher la Mere-folle, 
ou l’Infanterie Dijonnoife. 

Si quelqu'un reçu dans la Compagnie s’en abfentoit, il devoit aporter 
une excufe légi,ime, finon il étoit condamné à une amande de vingt Livres. 
Perfonne n°y étoit reçu que par la Mere-folle, & für les conclufions du F if- 
cal verd. On expédioit enfuite au nouveau reçu des Provifions en la forme 
que nous allons dire cy après, pour lefquelles on payoit une piftolle. 

Quand quelqu'un fe préfentoit pour être admis dans la Compagnie, le 
Fifal lui faifoit des queftions en rime. Il étoit aflis. Le Récipiendaire de- 
bout en préfence de la Mere-folle & des principaux Officiers de linfante- 
rie, devoit aufli répondre en rimes, & avec ingenuité. Sinon on-différoit fa 
réception. S'il étoit de condition, ou d’un rang diftingué, il répondoit affis. 

Etant reçu, on lui donnoit les marques de Confrére, en lui mettant fur 
la tête le Chaperon de trois couleurs, & on lui affignoiït des gages fur des 
droits imaginaires, ou qui ne produifoient rien, comme on le verra par 
quelques Lettres de réception, inférées cy-après. 

Si quelqu'un qui n’étoit pas de la Compagnie, avoit mal parlé d’'Elle, ou 
fait tort à quelqu'un de fes Membres, il étoit cité par devant la Mere-folle, 

ui le condamnoit pour f punition, tantôt à boire plufieurs verres d’eau, où 
à d’autres femblables peines, & quelquefois même à de plus grandes; tan- 
tôt enfin à une Amende pécunicaire. Et fi le coupable refuloit de comparoi- 
tre ou de fübir la peine ordonnée, on envoyoit chez lui en Garnifon fix 
Gardes de la Mere-folle, qui fe faifoient régaler fplendidement par le plus 
prochain Traiteur, jufqu’à ce qu'il eut fatisfait. On détendoit les T'apifleries , 
& on vendoit fes Meubles, & le tout fans modération, ni appel. Tandis 
que lon portoit ces fortes de Jugemens, les Heraults accompagnoient la 


Mere- 
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Mere-folle, avec leur Marotte en main, & les Suifles avec leur hallebarde ; 
la Mere-folle avec fon Confeil, tous le Chaperon en tête, la premiere afli- 
fe dans fon fauteuil à bras, avec une houflé de fatin de trois couleurs, & le 
refte des Officiers de fon Confeil für des formes de même couleur. 

On lit dans la Rélation (a) de:ce qui s’eft paflé à Dijon à la Naiflance du 
Roi Louis XIV. un pafläge qui nous fournit une idée de la Mere-Folle. 
Le voici: ;, L’Infanterie Dijonnoife, que la douceur de la paix a dès long- 
» tems élevée dans une honnête licence, à une récréation publique, parut 
» alors dans fon luftre, & étoit compofée de plus de quatre cens hommes 
» à Cheval mafquez, en habits de diverfes couleurs, & fit entendre les 
» Rimes Bourguignonnes für le fujet de cette heureufe Naifflance ”. 


 (Confüevere Focos noftri quoque ferre Triumphi.) 


Il y avoit pour lors de bons Efprits à Dijon, qui s’occupoient à la Poëfie 
Françoife, & à la Poëfie Bourguignonne, comme Mfr. Legoux de V’ellepelle, 
Avocat Général au Parlement, & MM. Lambert, Küchard, Maiboid, Pé- 
rard, Brechillet, Nicolas, Godran & Morifot, Avocats. &c. 

Le dernier Capitaine des Gardes de la Mere-folle, a été Mr. le Chevalier 
Quarré, & fon Lieutenant étoit Mr. Desbarre, vulgairement appellé le.Ca- 
pitane fracaffe, Le dernier Porte-Enfeigne füt le Sieur Carreler, premier 
Huiffier du Parlement. 

Le dernier qui a occupé la place de Chef de lInfanterie, ou Mere-folle, 
a Été le Sieur Philippe des Champs, Procureur du Parlement & Sindic des 
Etats de Bourgogne. Il étoit honoré de la protection de Mr. le Duc de Be/- 
legarde, Gouverneur de la Province, & chéri de tous les honnêtes gens. Il 
avoit füccédé en cette place au Sieu Jean Baudouin, {on Beaupere, auffi Sin- 
dic des Etats, qui, pour f probité & fon intelligence dans les affaires, fut 
choifi & député de tous les Habitans auprès du Roi HE NR1 IV. après la 
Bataille de Fontaine-Françoife, pour féliciter Sa Majefté & laflürer de leur 
fidélité. Le Roi lui ayant trouvé beaucoup d’efprit lui ft honneur de lui 
parler quelquefois pendant la route. 

Après la mort du Sieur Baudouin, le Sieur Des Champs époufa Margue- 
rite Baudouin fa fille, & fut choifi par les Suffrage unanimes de la Compa- 
gnie, Mere-folle, ou Chef de l’Infanterie Dijonnoife. 

J'ai dit plus haut, que cette Compagnie comptoit parmi fes membres des 
perfonnes de la premiére diftinétion. En voici des preuves dans leurs Aëtes 
de Réception. 


ACTE DE RECEPTION 


De HENRI DE BOUR8ON, Prince de Condé, Premier Prince du 
Sang, en la Compagnie de la Mere-folle de Dijon, Pan 1626. 


Es Superlatifs, Mirelifiques, & Scientifiques Loppinans de lInfanterie 
Dijonnolfe, Régens d’Apollo & des Mules. Nous légitimes Enfans 
figuratifs du vénérable Pére Bon-Tems & de la Marotte fes Petits-fils, Ne- 
; veux 

(a) Recit de ce qui s’eft paflé en la Ville de Dijon pour l’heureufe Naiïffance de Monfeigneur 


le Dauphin (Le Roi Louis XIV.) 1638. à Dijon, chez Pierre Palliot in 4. Ce pañlage fe trouve 
à la pag. 15. de la Relation. 
N 2 
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veux & arriére-Neveux, rouges, jaunes, verts, couverts, découverts, & 
forts en gueule. A tous Foux, Archifoux, Lunatiques, Hétéroclites, E. 
ventez, Poëtes de nature, bizarres, durs & bien mols, Almanachs vieux 
& nouveaux, paflez, préfens & à venir; Salut: Doubles Piftoles, Ducats 
& autres Efpèces, forgées à la Portugaife, vin nouveau fans aucun malaïfe ; 
Sçavoir faifons, & Schelme qui ne le voudra croire, que Haut & Puiflant 
Seigneur Henri de Bourbon, Prince de Condé, Premiet Prince du Sang, 
Maïfon & Couronne de France, Chevalier &c. à toute outrance, auroit S. 
A. (a) honoré de fa préfence les feflus & goguelus Mignons de la Mere-fol- 
le, & daigné requerir en pleine Affemblée d'Infanterie, être immatriculé & 
recepturé, comme il a été reçu & a été couvert du Chaperon fans pareil, 
& pris en main la Marotte, & juré par elle, & pour elle Ligue offenfive & 
deffenfive, foutenir inviolablement, garder & maintenir Folie en tous fes 
points, s’en aider & fervir à toute fin, requérant Lettres à ce convendbles: 
À quoi inclinant, de lavis de nôtre très redoutable Dame & Mere, de n6- 
tre certaine fcience, connoiflance, puiflance & autorité. Sans autre infor- 
mation précédente à plein confiant de S. A. avons icelle avec allegrefle par 
ces prefentes, burelu, berelu, à bras ouverts & decouverts, reçu & impa- 
tronifé, le recevons, & impatronifons en notre Infanterie Dijonnoïfe, en 
telle forte & maniere, qu’elle demeure incorporée au Cabinet de l’Intefte, 
& généralement tant que Folie durera, pour par Elle ÿ êtré, tenir & exer- 
cer à fon choix telle charge qu’il lui plaira, aux Honneurs, Prérogatives, 
Prééminences, Autorité & Puiflance, que le Ciel, fa Naiflance & fon Epée 
lui ont acquis. Prêtant S. A. main forte, à ce que Folie s’éternife, & ne 
foit empèchée, ains ait cours, & décours, débit de fa marchandife, traffic 
& commerce en tout pays, foit libre par tout, & en tout privilegée.  Mo- 
yennant quoi, il eft permis à S. A. ajouter, fi faire le veut, folie fur folie, 
franc fur franc, anté, fub anté, per antè, fans intermillion, diminution, ou 
interlocutoire que le branle de la machoire: & ce aux gages & prix de fa 
valeur, qu'avons aflignez & affignons für nos Champs de Mars & dépouilles 
des Ennemis de la Frarice, qu’elle levera par fes mains, fans en être com- 


ptable. Donné & fouhaité à $. A. 


À Dijon, où elle a été 

Et où l’on boit à fa Santé 

L’an fix cent mil avec vingt-fix, 
Que tous les Foux étoient aflis. 


Signé par Ordonnance des redoutables Seigneurs Buvans & Folatiques, & 
contre-figné, Des CHamps Mére, & plus bas le GRIFFON VERD. 


ANGTTE DE R :E'G:E CP “TS ON 
De Mr. le Comte d'HARCOURT. 


?An mil courant après celui Climaterique de la Rocelle, au mois où les 

| volailles font de faifon, les Enfans de par Mere Mirelifiques , & Super- 
latifs 

(a) En ce tems-là les Princes du Sang, pas même Monfieur le frere du Roi, ne prenoient 


le titre d’Altefle Sereniflime: Ce ne fut que Vers 1630. que Monfieur frere du Roi Louis XIII, 
prit la qualité d’Alteffe Sereniflime, & enfuite celle d'Altefle Royale. 
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latifs Loppinans de l’Infanterie. A tous F oux, Archifoux, Lunatiques, 
Vieux & Nouveaux Almanachs, fâns Calendriers > Paflavans, fans Arrêts , 
préfens, futurs, & à venir; Saut: Bifque, Ducats à cent têtes, Ecus, 
contre Ecus à piftollet. Scavoir faifons, que le vaillant Comte d’HAR- 
COURT, genereux & guerrier, $ de 


Aïmé de tous, chéri des Dames, 
Pour Pheureux fuccès de fes armes, 
Et fidèle fervice rendu à 
A fon Roi par lui, & combattu 
Contre lAnglois le Rochelois; 
Encore plus aimé mille fois, 

Qu'il eft franc Bourguignon François; 
Qu'il va au coup comme à la Fête, 
À pris de nous le Chaperon en tête, 
Et juré fur la Marotte, 

De ne quitter jamais la botte, 

Qu'il n'ait mis la Folie au deflus. 

Si lui donnons Mandement & pouvoir, 
Ainfi qu’il eft de fon vouloir, 
D’établir dedans P Angleterre, 

La Sete Folle fumeterre; 

Malgré les Fondateurs des lieux 

Qui s’apellent Battus bleux, 

Pour avoir été battus dans la France, 
Rebattus à outrance, 

Et dans leur parti tant de morts, 

Qui feront autant de Recors 

De la Folie d'Angleterre, 

Qui eft venu groffir la terre, 

Et les Champs de l'Ile de Rhé, 

Où on leur a caflé du gré. 


Si avons icelui Comte empaqueté & empaquetons, infcrit & infcrivons au 
Livre infini fans définition, force de Livres & Chapitres, incorporé & in- 
corporons au nombre des nombres à millions, des Enfans de notre redouta- 
ble Mere: & par ces préfentes, burelu, berelu, avons impatronifé & impa- 
tronifons icelui Seigneur & Prince en l’Infanterie Dijonnoife, dérogeant à 
la Gregibize, mis & introduit au plus fecret & étroit Cabinet de l’Intefte, 
tant, fi long-tems, & pour toujours que Folie duréta & prendra cours, pour 
en icelle Infanterie choifir, rechoifir, fans quitter telle charge qu’il lui plaira, 
avant & après l’Etabliflement fait par lui dans la grande Brétagne de la F ête 
des Battus bleux, prendre tels Honneurs, Préroganives, Privilèges & Préé- 
minences, Autorité & Puiflance, dedans & hors le Royaume, & par toute 
notre étendue au delà des Mondes vieux, anciens & nouveaux, des terres 
neuves, que le Ciel, fa Naïflance, & fes Armes lui ont donné. Ajoutant 
fans diminution folie fur folie, & entaflant degré fur degré pour le comble de 
nos Droits, aux gages pris fur fon épargne, que nous lui avons affigné néan- 
moins, & aflignons fur la généralité de fes libéralités, fans retranchement, 
en retenant pour lui toutes efpèces mifes pour deniers livrés fans compte ; car 
ainfi plait à ce Seigneur, 


Tome VU.  . Et 
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Et à Nous & à nôtre Mere, 

Qui veut qu’en tout lieu lui profpère. 
Donné les ans & mois que deflus, 

- À Dijon où il a le deflus. 


ACTE DE RECEPTION 


De Mr. De LA RIVIERE, Evêque &? Duc de Langres, 
Pair de France. 


Es Superlatifs & Mirelifiques Loppinans de Plnfanterie Dijonnoite, 
LL Noursins d’Apollo & des Mufes, Enfans légitimes du vénérable Pe- 
re Bon-tems. Atous Foux, Archifoux, Lunatiques, Eventez, Poëtes par 
nature, par Beccarre, & par Bemol, Almanachs vieux & nouveaux, pré- 
fens, abfens, & à venir; Salut: Piftolles, Ducats, Portugaifes, Jacobus, 
Ecus & autres Triquedondaines.  Sçavoir faifons, que Haut & Puiflant Sei- 
gneur Da la Riviere, Evêque, Duc & Pair de Langres, ayant eu defir de 
{e trouver en l’Affemblée de nos Goguelus & aimables Enfans de l’Infante- 
rie Dijonnoife, & fe reconnoiflant capable de porter le Chaperon de trois 
couleurs, & la Marotte de Sage Folie, pour avoir en eux toutes les allegref- 
fes de Machoires, finefles, galantifes, hardiefle, fufhfance & expérience 
des dents qui pourroient être requifes à un Mignon de Cabaret, auroit aufli 
reçu & couvert fa caboche du dit Chaperon, pris en main la célèbre Marot- 
te, & protefté d’obferver, & foutenir la dite Folie à toute fin, voulant à ce 
füjet être empaqueté; & infcrit au nombre des Enfans de nôtre très redouta- 
ble Dame & Mére, attendu la qualité d'homme que porte le dit Seigneur, 
laquelle eft toujours accompagnée de Folie. A ces Caufes, nous avons pris 
Pavis de nôtre dite Dame & Mére, & avons par ces préfentes, burelu, berelu, 
reçu & impatronifé, recevons, & impatronifons le dit Seigneur De la Ki- 
viere en la dite Infanterie, de forte qu’il y demeure, & foit incorporé au 
Cabinet de l’Intefte, tant que Folie durera, pour y exercer telle charge qu’il 
jugera être méritée par fon Inftinct naturel, aux Honneurs, Privilèges, Pré- 
rogatives, Prééminence, Autorité, Puiflance, & Naiffance que le Ciel lui 
a donné, avec pouvoir de courir par tout le monde, y vouloir exercer les 
actions de Folie, & y ajouter, ou diminuer, fi befoin eft; le tout aux ga- 
ges dûs à fa grandeur ,aflignez {ur la défaite & ruine des Ennemis de la Fran- 
ce, defquels lui permettons fe payer par fes mains, aux Efpèces qu'il trou- 
vera de mife. Car ainfiileft defiré, & fouhaité. Donné à Dijon. 


ACTE "DE RECEPTION 
De Mr. VAN DE NESSE. 


Es Superlatiques , Loppinans de l’Infanterie Dijonnoife. A tous Foux, 
| Archifoux, Lunatiques, Eventez, Minimes, Crochus, Almanachs 
vieux & nouveaux, à qui en voudra, fanté & gard. Salut: Ecus, Ducats, 
& autres Efpèces, felon le poids, vaille la piéce. Sçavoir font que düement 
informez, imbus & alicalement alimentez de viandes folides & autres efpe- 
ces panfardides, füivant le tems & la levation des pors fur nôtre Horifon, & 
_ füffifamment imbus des mœurs, fens, allegrefle de machoires, vitefle, har- 


diefle, 
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diefle, fuffifance, & expérience, tant des dents, qu’autres membres de nô- 

tre cher & bien aimé Mignon & goguelu Ÿean van de Nef; Avis pris, 
reçu, oui, entendu & empaqueté de notre très redoutable Mere. A ces 
caufes, par ces préfentes les Nôtres, vaille que vaille, lavons, hurelu, be- 
relu, logé & hebergé, logeons & hebergeons en ladite Infanterie, de for- 
te qu'il y demeure, & foit incorporé, tant que Folie durera, au Cabinet de 
l’Incefte, pour exercer orfineufement la Charge de Chevalier, aux Honneurs, 
Prérogatives, Prééminences, Autorité, Privilége, Franchife & Liberté con- 
venable à l’évaporation de fon humeur, & de valoir ce qu’il pourra à table, 
grand Guerrier, comme bon Chevalier, tenir toûjours le verre, & ne faire 
la guerre qu'aux Levreaux & Connils, aux pots & au bon vin; le tout 
aux gages ordinaires affignés fur nos revenus de Champ-Moron, & autres 
lieux & places, auxquels felon le cours de la Lune avons droit & propriété. 
Si mandons à nôtre Receveur le fatisfaire de fes gages, à la forme ancien- 
ne, de forte qu’il n’ait caufe à fe plaindre des efpèces, fauf nôtre Droit, & 
celui des autres. Donné le dos au feu, le ventre à table, le Dimanche avant 
Carème-prenant, de l’An fix cent quatre après, & mille devant. 


Par ordonnance des Ebluans 7 redoutables Folatiques Seigneurs , 


LE GRIFFON VERD. 
Comptant Or. 
Masson. 


Sur le repli, 73/4, auquel eft attaché un Sceau de cire rouge & grife, 
repréfentant la Mere folle avec ces paroles: 


Stultorum ef? infinitus numerus. 
QU aB% TEE NES 
Des frais de Lettre & Réception. 


Jai reçu de Monfieur Van DE NEssE la fomme de fix livres pour 
fa Réception, & expédition de fes Lettres de Fou de Pinfanterie, & fur la 
préfente, lui feront expédiées les dites Lettres. Fait le 5. de Mars 1604. 
Signé Masson. 


ACTE DE RECEPTION 
De RENE D’ERQUELEN. 


Es Superlatiques & Mirelifiques Loppinans de Finfanterie Dijonnoife. 

A tous les Foux, Archifoux, Lunatiques, Eventez, Minimes, Cro- 
chus, Almanachs vieux & nouveaux, à qui en voudra, Salut & Gard. San- 
té, Ecus, Ducats, Nobles à la rofe , Millerais & autres efpèce; Sçavoir faifons , 
que dignement informez, remplis & alicalement alimentez de viandes foli- 
des, & autres efpèces penfardides , felon le tems , & informé de le legéreté 
des fens, mœurs, allegrefle de machoires , vitefle, hardifle, galantife, frian- 
dite, fuffifänce & expérience, tant des dents qu’autres membres de notre 
cher & bien aimé Mignon & goguelu René d'Erquelen; Avis pris & reçu; 
ouï & entendu, & empaqueté de nôtre Se redoutable Dame & Mére 0 
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ces caufes, par ces préfentes les Notres, vaille que vaille, Pavons, hurelu, 
berelu, logé & hebergé, recevons, logeons & hebergeons en la dite Infan- 
terie, de forte qu’il y demeure, & foit incorporé, tant que Folie durera au 
Cabinet de l’Intefte, pour y exercer orfineufément la charge de Chevalier de 
la dite Infanterie, aux Honneurs, Prérogatives, Prééminence, Autorité, 
Privilèges , Franchifes & libertés convenables à l’évaporation de fon humeur, 
& de valoir ce qu’il pourra à tablé, bon Guerrier, comme bon Chevalier, 
tenir toujours le verre, & ne faire la guerre qu'avec Levraux & Connils, 
aux pots & bons vins; le tout aux gages ordinaires aflignez für nôtre pêche 
des foflez de Saux-le-Duc, & autres nos lieux & Terres, auxquels felon le 
conrs de la Lune, avons droit & proprieté. Si donnons en Mandement à 
notre Tréforier & Payeur, fans plus avant faire Cérémonie, le fatisfaire pour 
quartier de Lune de fes dits gages, en forte qu’il n’ait occafion de fe plaindre 
des dites Efpèces. Ce qui lui fera paflé en fes Comptes, raportant quittan- 
ce du plein ou du défaut, en la forme ancienne & accouturñée, fauf notre 
Droit, & celui des autres. Car ainfi va le vent: Donné le dos au feu & le 
ventre à table. | 


En Pan mil fix cent avec fix 
Etant à l'aife & bien affis. 


Signé Le GRIFFON VERD, & {cellé. 


À G'EPSE DM ET CR EE LE: PTE ON 
De FRANçoiïs TRISTAN. 


Es Superlatiques Loppinans de Pinfanterie Dijonnoife; A tous Fols, Ar- 

chifoux, Eventez, Minimes, Crochus, Almanachs vieux & nouveaux, 
à qui en voudra, fanté & gard. Salut: Ecus, Ducats & autres Efpèces, 
felon le poid, vaille la piece ; Sçcavoir font que duement imbus & alicalement 
alimentez de viandes folides, & autres efpèces panfardides, felon le tems & 
la levation des pots fur notre horifon, & fufffamment imbus des mœurs, fens, 
allegrefle de machoires, vitefle, hardiefle, fufffance & expérience, tant 
des dents, qu’autres membres de notre cher & bien aimé Mignon & goguelu, 
François Triflan. Avis pris, reçu ,oùi & empaqueté de nôtre très redoutable 
Dame & Mére; À ces Caufes par ces préfentes les Nôtres, vaillent que vaillent 
Pavons, burelu, berelu, reçu, logé & hebergé, recevons, logeons & he- 
bergeons en la dite Infanterie, de forte qu’il y demeure & foit incorporé, 
tant que Folie durera, au Cabinet de l’Intefte, pour y exercer orfineufement 
la Charge de Confeiller Jouant, Lopinant , aux Honneurs, Prérogatives , Préé- 
minences, Autorité, Privilèges, Franchifes, & Libertez convenables à 
Pévaporation de fon humeur, & valoir ce qu’il pourra; Seant en la parlan- 
ce, retenir nos confeils en fi grand filence, qu’à tous he foient fecrets, le 
tout aux gages ordinaires aflignez fur nôtre pêche des Foffez de Talent & 
Vergy, & autres lieux & places auxquels, felon le cours de la Lune, avons 
droit & proprieté. Si mandons à notre Payeur le fätisfaire de {es gages à la 
maniere ancienne & accoutumée, de forte qu’il n’ait occafion de fe plaindre 
des Efpèces, fauf nôtre Droit & celui des autres.  Donné le dos au feu, le 
ventre à table. 


En 
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Où étoient tous les Foux joyeux. | 
Par ordonnance des Ebluans & redoutés Folaftiques Seigneurs. 


LE GRIFFON VERD. 


PRoc- O5 Mets Suo Led AN 6 


De POfce d'Intendant des Finances de P Infanterie Dijonnoife, 
Pour JEAN Moxtor. 


LE Superlatiques & Mirelifiques Loppinans de l'infanterie Dijonnoife; A 

tous Foux, Archifoux, Lunatiques, Eventez, Minimes, Crochus, Al- 
manachs vieux 8 nouveaux, à qui en voudra; Salut & gard; Santé, Ecus, 
Ducats, Piftolles, Jacobus & autres Efpéces. Etant imbus, & alicalement. 
alimentez de viande folides, & autres efpèces panfardides, felon le tems, &. 
dignement informez de la légéreté des fens, mœurs, allegrefle & vitefle des 
machoires, hardiefle, friandife, galantife, fuffifance & expérience des dents, 
qu’autres membres de notre cher & bien aimé Mignon & goguelu Year 
Moniot; Avis pris, reçu, ouï & entendu & empaqueté de nôtre très redou- 
table Mére; A ces Caufes, l'avons par ces préfentes les Nôtres, vaille que 
vaille, burelu, berelu, logé & hebergé, recevons, logeons & hebergeons 
en la dite Infanterie, pour y être incorporé tant que Folie durera, au Ca- 
binet de l’Intefte, pour y exercer orfineufement la Charge d’Intendant de 
nos Finances & à garnir nos panfes, comme grand Intendant de notre ar- 
gent, aux Honneurs, Prérogatives, Prééminences, Franchifes & Libertez 
convenables à Pévaporation de fon humeur, & de valoir ce qu’il pourra; le 
tout aux gages ordinaires affignez fur la pêche de nos Etangs des Chaumes 
d'Auvenet, & autres lieux & places auxquels felon le Cours de la Lune, 
nous avons droit & proprieté. Si mandons à notre Receveur le payer & fa- 
tisfaire de fes gages par chacun quartier, fuivant la forme ancienne & ac- 
coutumée, en forte qu’il n’ait occafion de fe plaindre des Efpèces. Ce qui 
lui fera pailé en fes Comptes, en raportant la quittance du plein ou du défaut, 
fauf notre Droit & celui des autres; car ainf le vent fait-il aller les giroüet- 
tes.  Donné le ventre à table, le dos au feu, | 


En Fevrier & en Carnaval, 

Que les Foux montent à Cheval, 
Et qu’ils n’avoient la bouche clofe 
En mil fix cent quatorze. 


Pa Ordonnance des redoutez, Ebluans, & Folatiques Seigneurs. 


LE GRIFFON VERD. 


PCR OO LR ST 0 NS 


De la Charge de Pun des Gardes de la Compagnie de P Infanterie 
Dijonnoife, pour MICHEL POIGNIE. 


Fe Superlatiques & Mirelifiques Loppinans de l’Infanterie Dijonnoife; À 
tous Foux, Archifoux, Lunatiques, Eventez, Minimes, Crochus, Al- 
P 
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manachs vieux & nouveaux, préfens, abfens, & à venir, à qui en voudra, 
fanté & gard; Salut: Ecus, Ducats, Piftolles & autres Efpèces; Sçavoir 
font, que düement imbus, remplis, & alicalement alimentez de viandes {o- 
lides & autres efpèces panfardides, felon le tems, des mœurs, allegreile de 
machoires, vitelle, hardiefle, fufhfance & expérience, tant des dents, qu’au- 
tres membres de notre cher & bien aimé Mignon & goguelu, Micaez 
PorGnie’; Avis pris, reçu, oui, entendu, & empaqueté de notre très 
redoutable Dame & Mére; A ces Caufes, lPavons par ces préfentes les Nô- 
tres, recu, logé & hebergé, recevons, logeons, & hebergeons, en la di- 
te Infanterie, de forte qu'il y demeure, & foit incorporé, tant que Folie 
durera, au Cabinet de l’Intefle, pour y exercer orfineufement la charge de 
lun des Gardes de la dite Compagnie, aux Honneurs, Prérogatives, Préé- 
minences, Autorité, Privilèges, Franchifes & Libertez convenables à fon 
humeur, & de valoir ce qu’il pourra; le tout aux gages ordinaires, aflignez 
für nos revenus des Grottes d’Aniéres, & autres lieux & places, auxquels le 
cours de la Lune a droit & proprieté. Si mandons à nôtre Receveur le fa- 
tisfaire de fes gages, à la forme ancienne & accoutumée, par chacun quar- 
tier de la Lune, & faire en forte, qu’il n’ait occafion de fe plaindre des Efpè- 
ces: ce qui lui fera paflé en fes Comptes, raportant quittance du plein ou du 
défaut. Car ainfi va le vent, fauf notre Droit & celui des autres. Donné le 

dos au feu, le ventre à table, en préfence des Foux notables. | 


En lan mil fix cent dix huit, 

De beau plein jour & non de nuit; 
En Fevrier le vingt-huitieme, 
Ayant tous les panfes bien pleines. 


Par Ordonnance des Ebluans & Folatiques Seigneurs, 


LE GRIFFON VERD. 


Scellé en cire rouge, verte & jaune, à lacs pendants de même, avec le 
Sceau de la Mere-folle, autour duquel eft écrit, Séuliorum plena funt ommnia. 


FAN ES TR RE PRE CM E EE EEEN 


De Maitre JEAN FacHoN Auditeur de la Chambre des Comptes, en la 
Charge d Ambaffadeur de la Compagnie de l'Infanterie Dijonnoife. 


LLUSTRISSIME & Clariflime Compagnie joyeufe de l’Infanterie Di- 
jonnoife, gayement aflemblée au fon des Inftrumens Muficaux, au plus 
beau Mirelifique, & ébluant appareil que faire s’eft pà; tous Enfans legiti- 
mes, & Succefleurs de la Marotte; Saut: Ecus, Ducats, Millerais, Nobles 
à la rofe, Portugaifes, Sequins, Piftoles & piftolets fans balles, ni poudre, 
& autres femblables efpèces en quantité, pour remplir les Arfenals de leurs 
Efcarcelles éventées; après avoir revolu la fPhère, contemplé la fituation des 
Poles fur nôtre horifon, levé Paiguille du Septentrion au Midy, & humé le 
Neétar du bon Pére Denis, avons fait ouvrir, & lire brufquement par notre 
Griffon Verd les paquets reçus d’un Maître de nos poftes & relais, tant deçà 
que delà la Mer, contenant avis certain, ou environ, que la fiere Atropos, 
pour pafler fon tems a éclip{é un grand nombre d’Ambalfadeurs Généraux de 

| nôtre 
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nôtre très chere & très redoutable Dame & Mere. Qu'à ce moyen plufieurs 
des Provinciaux & Locaux, pour n'être furveillez, ne avertis, comme ils 
étoient jadis, négligeoient le Gouvernement de ceux qui dépendent de no- 
tre conduite, lefquels par ce défaut couroient comme chevaux débridez à 
diverfes fortes de périls, les uns entreprenant de longs & dangereux voyages, 
trainant avec eux leur biens & celui d'autrui, au travers des bois & forêts & 
montagnes, à la façon dés bêtes fauvages, quêteurs de Chemin, & autres 
tels inconveniens; les autres pouflez d’une manie, & aveugle fureur, & jet- 
tant à Paveugle, à la fuite des armes, batailles & duels, couroient au devant 
de celle qui ne les attrape que troptôt, & demeurant eftropiez le refte de 
leur vie, avec peine & languéur, chofes du tout contraires à nos joyeux dé- 
portemens; d’autres encore plus pouflez d’une très grande avarice, & cupi- 
dité d’amaller des biens; pour les laifèr à tels qui n’en favent gré, lefquels 
abandonnent la terre, vrai lieu de leur origine, s’expofent à la merci, & à 
Pinconftance de l'Eau, capitale ennemie de nos joyeufes & gaillardes Affem- 
blées, contrevenant direétement aux vœux de nos Foux Ancêtres, lefquels 
protefloient d’avoir un pied en terre ferme, & tant que faire fe pourroit, 
torcher leur €. für Pherbe; de toutes lesquelles précipitations arrivoit la per- 
te, ou la ruine des Colonies & Peuplades que nous avons par tout le Globe 
“Ferrien. Sur quoi Paffaire mife en délibération, a été refolu, à la pluralité 
des voix qui ont été exhibées par B Carre & par B Mol, & à toute Game, 
que pour braver cette f1 téméraire & outrecuidée mort, qui ne refpecte les 
Foux, que quand bon lui femble, il falloit rendre la Folie immortelle en dé- 
pit des envieux, établiflant d’autres Ambafladeurs, aux lieu & place des dé- 
cédez, fous lefquels nôtre autorité prendroit foigneufement garde au régime 
& gouvernement de ceux qui feroient fous leur conduite, felon que’ nos 
Foux Ancètres lont apris par fait, mines, gefltes ou autrement. Pour ce 
eft-il, qu’informez fantaftiquement de la naturelle & artifte Folie de nôtre 
très cher & bien aimé Mignon, & goguelu, Ÿean Fachon à préfent prenant 
repas & repos fous nôtre domination en cette Ville, fous la gayeté de fes 
fens, allegrefle de machoires, legéreté de la main, galanterie d’efprit, frian- 
difé de gueule, vitefle de fes membres: Vû auffi fes Faits héroïques, fa dex- 
terité au manimant des Armes Bachiques, entre deux Trétaux icelui exami- 
né à l’ufage de Tean le Cogs für le Titre de Folie à Livre ouvert, Cap. Stul- 
tè Coequitare, fol. 20. & x1.  Ouï auf fes folutions legerement fournies à 
châcun des folâtres argumens à lui faits; proteftation par lui faite fur le Cha- 
peron, de bien vivre, boire, manger & rire; en tout, & par tout folà- 
trer & Le divertir, tant qu’apetit & argent fubfifteroient & aflifteroient, & 
mourir | 


Fou foltrant, Fou lunatique , 

Fou chimérique, Fou fanatique ; 

Fou jovial, Fou gracieux, 

Fou courtifan, Fou amoureux, 

Fou gauflant, Fou contant fleurette, 

Fou gaillard, Fou voyant filette, 

Fou fin, Fou écervelé, 

Fou alteré, Fou gabellé, 

Fou à caboche légère, 

Fou cherchant à faire bonne chere, 
P 2 Fou 
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Fou aimant les morceaux choifis, 
Fou verd, Fou teint en cramoifi, 
Fou en plein chant, Fou en mufique, 
Fou faifant aux Sages la nique, 

Fou riant, Fou gai, Fou plaifant, 
Fou bien faifañt, Fou bien difant, 
Fou éventé, Fou humorifte, 

Fou caut, Fou Pantagruelifte , 

Fou léger, Fou efcarbillat, 

Fou indifcret, Fou fans éclat, 

Fou fur la terre, Fou fur Pondé, 

Fou en Pair, Fou par tout le monde, 
Fou couché, Fou affis, Fou débout; 
Fou çà, Fou à, Fou par tout. 


Et de plus, embrafler, tant que vie lui durera, toutes fortes de Folies aux: 
quelles 1l pourra atteindre.  Conclufions extravagantes, débagoulées par le 
Fifcal verd à nôtre Dame & Mére; Nous à ces caufes, & mille autre aifées 
à deviner, lavons reçu, empaqueté, & emballé, recevons, empaquetons, 
& émballons en nôtre Compagnie; en forte qu’il y foit uni, toute Sagefle 
ceflante, pour y exercer toute Folie | en l’état & office d’Ambafladeur du 
Levant au Ponant, pour nôtre Dame & Mere; lui donnant & attribuant gros, 
gras & plein pouvoir fur tous les Foux de fa Légation; les tenant avertis de 
jour à autre des avis qu’ils recevront de Nous, d'autant que c’eft pour le bien 
de nos affaires, accroiflement, augmentation & multiplication fans chiffres 
de nos Foux, que nous voulons & entendons être toujours d’un nombre in- 
fini, de toutes lefquelles diligences, & charges d’Ambafladeur auxdits Pays, 
il fera tenu de drefler de beaux & amples Mémoires, dont il emburlucoque- 
ra notre Fifcal Verd, les lui envoyant à toutes les poftes, & en donnant avis 
par courriers exprès, afin de remédier en toute occurence au bien & foula- 
gement de tous nos Sujets, pour d’icelle Charge d’Ambafladeur jouir plei: 
nement, ® le moins à vuide que faire fe pourra, aux Honneurs, Privilèges, 
Prérogatives, Prééminence, Autorité, Franchife & Liberté de valoir ce 
qu'il pourra; profits, revenus, émolumens, tant ordinaires, que de rudes 
bâtons dûs à la dite Charge, aflignez fur l'épargne de nos deniers, tout 
compte fait, ayant à ces fins fait expédier les Préfentes, fignées Le GRr1r- 
FON VERD, & fcellées de nôtre Sceau. Si donnons en Mandement à tous 
Foux, Archifoux, Extravagans, Hétéroclites, Joviaux, Mélancholiques, 
Curialiftes, Saturniques, Lunatiques, Timbrez, Fanatiques, Gais, Colé- 
riques , & tous autres, de lui obéïr follement, en ce qui dépendra de fa Char- 
ge d'Ambafladeur, fous peine de défobéïffance , & même d’encourrir nos 
difgraces; & à nos Tréforiers, Receveurs, & Payeurs, de le payer de fes 
penfions & appointemens par quartier, & également, non pas plus à l’un 
qu’à l’autre, en la forme ancienne & accoutumée, de forte qu'il ne reçoive 
efpèce, qui ne foit de mife; voulant, ordonnant & commandant très ex- 
preflément , que fur la fimple quittance, la dite Somme leur fit legèrement 
paflée & allouée, en nôtre Chambre des Gets, fans aucune difficulté, fuf 
notre Droit & celni des autres.  Donné à Dijon. 


INVI- 


Ste 
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EN V DORA RS CU NN 
Pour Je trouver à P Affémblée de l'Infanterie Dijonnoife, 


pres de la part de la Mere, 

ere aux Foux, & Sages profpere, 
Vous dire que depuis long-tems, 
Elle n’a vû fon cher Bon-tems. 

Voici le jour qui nous éveille, 

Qui l'entend ne faut qu’une oreille: 
Le bon Pere eft fi curieux 

De rendre fes Enfans heureux, 

Qu'il ne veut pas que on leur vende 
Chapon, Perdrix, Canard, ni viande 
Quelle qu’elle foit, à ce jour, 
(Crainte de perdre fon amour) 

Plus qu’il faut, à ce que fa table 
Soit en toute forte agréable. 
Bon-tems voit bien qu’un méchanique 
Aux Levreaux mêmes fait la nique. 
1] ne peut l’outrage endurer ; 

Sa table il veut toùjours durer. 

C’eft maintenant qu’en la Folie, 

Les Foux fous la Mere on allie. 
Foux, venez tous, lhabit décent 
Aux qualités. Si quelque abfent 

Se vouloit prévaloir d’exculfe, 

11 fera traité comme buze. 

Le lieu eft la place au Tripot 
Ordinaire de pot à pot. 

Vous le fçavez, par ma fémonce, 

A tous les Foux je le dénonce, 
Qu’aucun ne vienne que couvert, 
Des couleurs jaune, rouge, & verd. 
Quiconque apportera la viande 

Il aura part à la Prebende, 

Et puis, après tout notre éclat, 
Chacun remportera fon plat. 


MANDEMENT DE CONTRAINTE 
De PInfanterie Dijonnoife. 


Du Mecredi Fevrier dixieme, 
Et le premier devant Carême, 
Et l'An mil fix cent & vingt-fix, 
Où étoient fix cent Foux aflis, 
Verds Galands de PInfanterie, 
Au jeu de la Poiflonnerie, 
Tome VII. Q Foux 
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Foux Heraults,. Foux Exempts, 
Et vous tous, Gardes diligens, 
Contraignez fans remife 
Les Foux defflous nommez, 
Après avoir été fommez, 
De mettre es mains exquifes 
De notre Receveur 
Promptement fans faveur, 
Ni excufe frivole, 

Chacun une Piftolle, 

Pour le droit opulent 

D’être Fou poftulant, 

Reçu dans notre Troupe. 

Et s’ils en font refus, 
Rendez-les plus confus, 
Qu'un qui répand fa foupe. 
Rompez les Cabinets, | 
Prenez jufqu’aux bonnets, 
Et enfoncez les portes. 
Bref, faites tant d’exploits, 
Que nos folâtres Loix 
Soient enfin les plus fortes. 


A 


Mr. Mavault Chevalier. 
Mr. Zerrier Noï°. Chevalier. 
Mr. De Roy Gentil-homme. : 


Mr. Granger Exempt des Gardes. 


Mr. Houffe Gentil-homme. 


Mr. 7 bibaut Exempt des Gardes. 


© Mt. Mulot Garde. 


Mr. Roy Chevalier. 

Mr. Maffaut Gentil-homme. 

Mr. Begin Exempt des Gardes. 
Mr. Bollenot Exempt des Gardes. 


Encor ces deux ayant difculpé leur défaut, 
Et que par devant Nous repréfénter 1l faut. 


Mr. Ÿoly Avocat. 


” Mr. Barthelemy Procureur. 


Pa NOTRE MERE 


Signé LE GRIFFON VERD, avec paraphe. 


CO M: TS STI TO NN 


Pour affigner le Sieur TURREL à comparoir devant l’Infanterie Dijonnoife. 


L’Infanterie bien avertie 


/ 


Des humeurs, & folles faillies, 
Dont le Sieur Zurrel eft rempli, 
Trouve que les Foux ont failli, 
De voir ce Fou le vent en poupe, 
Sans lui avoir fauté en croupe, 

Et lui dire qu’on le veut voir. 
C’eft pourquoi faites-lui fçavoir, 


Et 
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Et lui dites que l’on defire 

De le voir, & avec luirire, 

En lui demandant des raifons 

Qui ne feront hors de faifons. 

Et à ces fins qu’il s’appareille, 
Dites lui le jour à l’oreille ;: 

Et avertiflez les vieux Foux, 

Afin qu’ils s’y trouvent très-tous. 
S'il vient , qu’il n'apporte point d’armes, 
Car les Foux craignent les alarmes, 
Si ce n’eft avec bons jambons:: 
Patez, bouteilles, & Flaccons. 


COPIE DUNE LETTRE 


Ecrite par Mr. Fournier, à Mr. Des Camps, alors Mere-Folle 
de PInfanterie Dijonnoife. 


MONSIEUR, 


Os affeétionnez Neveux, Enfans de bonne vie, defquels par vos Let- 
VW tres m'avez donné la conduite, vous füuplient très-humblement , füivant 
que vos Enfans de Dijon, qui font en ce lieu, par leurs Lettres cy-jointes le font 
aufft, nous tant obliger, qu’à venir ici pour pafler le tems avec eux, & nous, 
à une montée que défirons faire Mecredi, Dieu aidant, au fujet de la Ré- 
ception, & bien-venue en ce lieu de Mr. Fyançois-fachiets Enfant de Di- 
jon, & nous eflayerons à vous recevoir le mieux qu’il fera poffible, vous 
conjurant permettre que le Porteur apporte les Cafaques de ceux qui font ici, 
& qui vous en féront demander la permiflion, comme auffi les habits de taf- 
fetats de vos Tambours, pour revêtir quelques-uns des notres, nouvellement 
reçus, & ces Meflieurs avec ces Porteurs les remporteront à leur retour: Ef 
perant que vous nous férez cet honneur & faveur, je prierai Dieu qu’il vous 
conferve, & qu’il me fafle la grace de vous témoigner au nom de tous vos 
Enfans, que je fuis & ferai à jamais, vous priant bien le croire, 


MONSIEUR, 
| &c. FOURNIER. 


PTE Don Rout 


De Fifèal Perd de PInfanterie Dijonnoife, à Mr. Des Champs, 
 Mere-Folle. 


Mere pour avoir du plaifir , 

Vous pouvez prendre. le loifir , 

Si vous Jugez le tems commode 

De venir vous coucher à Nuits 
: Demain pour quitter tous ennuis, 
: Boire avec les F'oux à la mode. 

Le bonjour d’un Fou de bon cœur 

Du Fifcal,: & Seigneur EU 

2 


Vous 
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Vous recevrez par bienféance, 

Qui vous conjurent cette fois ( JL 
D'avoir votre folle préfence 

En la loge des Foux François. 

Le Porteur de mes foux Ecrits 

Vous dira que leur cœur épris 

De vous rendre une férénade , 

Ma fait prendre la plume en main: 

A voir ces Foux faire gambade, 
Vous rendrez tous vos Foux contens, 
En dépit des facheux tems 

Defquels ils reçoivent linjure. 

Vôtre Fournier vous y invite, 

Et le Fifcal vous en conjure, 

Les honorer d’une vifite. 

Votre folatre Serviteur, 

Tant en la Fifcalité verte, 
Qu’en quelqu’autre charge d'honneur 
Qui n’eft maintenant découverte. 


Le Frscaz Vert. 


Deflous le Cachet, repréfentant un Griffon de cire rouge, il y a de la 
foye verte fur cette Lettre originale: 


De ce petit lieu, fans poiflon 
On peut trouver bonne boiflon, 
Du logis nous aimons le change, 
Et pour avoir bon traitement, 
Nous allons du Mouton à PAnge, 
Pour boire à vous préfentement. 


See CARTE AUS a RE 7 
De DisiDONDENNE, Herault, à Mr. Des CHAMPS, Mere-Foile. 
S ON NE 1: 


Mere, le feul objet de nôtre Infanterie, 
Par qui les fages Foux refpirent à Penvi, 
Autant que le Soleil dans Olympe reluit , 
Ainfi puiflent durer & ton los, & ta vie! 


Que tous ces vieux Suppots, qui vers toi fe rallient 
Puiflent s’éternifer dans l’oublieufe nuit! 
Que l’on n’entende rien retentir que le bruit 


De Trompette & Tambour de la Mere-Folie! 
Bref, bref, cher Nourriflon d’Apollon & Minerve, 


Pour qui les fages Foux du fiecle fe refervent, 
Les Tutelaires Dieux puiflent favorifer 


Toujours vos beaux defleins! & que chez vous les greces 
Puiflent fympatifer, & toujours trouver places, 
Et tous vos vœux enfin toujours autorifer ! 
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À Mr DES CHAMPS, 
Mere ae Pinfanterie Dijonnoife, fr Jon départ pour Paris en 1627. 


Puifque le fort trop mutiné 
jaloux de ma réjouïffance, 

Veut dans un tems inopiné 

Me priver de vôtre préfénce, 
Avant que plus vous éloigner, 
Ma Mufe vient vous témoigner, 
Le fervice qu’elle dôit rendre, 
En ce départ & au féjour; 
Pareil que le devez attendre 

A votre heureux & bon retour. 


Puilliez-vous donc bien commencer, 
Et favorablement pourfuivre, 

Au chagrin jamais ne penfer, | 
Toujours joyeux, & toujours yvre! 
Et puis en ce louable accès, 

Dieu veuille qu’un heureux fuecès 
Vous fafle reprendre la route : 

De vers la Ville de Dion, 

Pour boire avec les Foux la goute 
Du meilleur qui foit au Donjon. 


Recevez la fimplicité 

Qui eft en mon rimeur langage, 

Preuve de la profpérité 

Qu'il vous fouhaite en ce voyage. 

Je prends les Foux, jeunes & vieux, 
Pour mes témoins comme en tous lieux, 
Je voudrois vous faire fervice; 

Car pour votre perfection, 

Je fois atteint d’un maléfice, 

Si je n’ai point d’affeétion. 


Enfin peu qu'ai fau qw’ai lai cor, 
Vos aulein faire ce viaige, 
Tret lé F6 ai foin d'aicor , LE, 
Chevalié, Gentil-bomme, &5 Paige;, 
Pu 10 ma que vo fein po lai, 

Faite vote paipié palar, 

Po ro dire queique névelle, 
Er peu cetu laine feré 

Anfan de lai Fôlle-femelle , 


Qui bé to ne vo récriré. 


Le Fifcal rouge, jaune & verd 
_ Le cœur duquel vous eft ouvert. 


Gre PU R LE 
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LE REVEIL DE BON-TEMS, 
Par l'infanterie Dijonnoïfé, au Carnaval de PAn 1623. 


Un Vigneron parle le premier. 


Je vai, je ven, je me prôméne, 
Depeu le jor des bone étréne, 
Ay Py é bé deu mois vou tan, 
Por charchai le Peire Bon-tan. 
Bon tan depeu fon mairiaige, 
Depeu qu’on l’é mi en manaige 
Lai vaille de Cairemantran, 
Qu'on no baillôo du Ry frian, 
Du Ry qu’on en lochôo fon peuce;, 
Ma du ry por dezo lai queufle, 
On noz é Bon-tan récelai, 
Qu'on no le rande aivô no plaï, 
Por réjoui lai Meire-fôlle ; 

Et tretô lé F6 de fon Rôle. 


Le fècond Vigneron. 


Croit-on que lai garre, & lou tan 
Puiflein faire paidre Bon-tan ? 
Que lé Fô de PInfanterie 
Sein tô mor dan lai baiterie ? 
Que lou rouge, lou jaune & lou var 
Sein éjaulai pendan lhyvar ? 
Que lé vieu Fô, lé F6 Nôvice 
Sein tretô mor de lai jaunice ? 
Qu’ai ny é pu de Chairiô ? 
Por lai Muficle & l'Oriô ? 
Ni de crevaifle au for dé fée ? 
Qu’ai n’y Ô pu de cor tan ton, 
Qui fon lôtraige ai requelon ? 
Premier Vigneron. 

T6 cé jan lai boiflein lai tête 

: Quand lé garro faifein lai fête, 
Ma por celai, Compeire Ancea, 
Ai létein tôt en ein moncea, 
Qu’ai  faicoutein ai Pôreille 
Lou foir qu’ai ’allein an lai vaille, 
Vé lai rue de fain Pheulebar; 
Ma ai craignien les Heurebar 
Lé Lanfquenai qu’eitein fu Sone; 
Dan de Baiteà de vé Auxone, 
Et portan ai faivein tretô 


Second F’igneron. 


Bon-tan éto dan ein crôtô, 
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VÉ lai tor de lai Pote d'Oùche, 
Ecrepi anfein qu’éne Mouche 
Quai n’allo n’au marché, n’au bor, 
Tan ai Paivo pô dé Tambor 

De fé portou de Potuzaine, 
Qu’aulein ai prié lé Caipitaine, 
Ma tôjor queiqu’un de no F6 
Aivô lou varre, aivô lou Brô, 
Le veno voi por dezo tarre, 

Tan qu’é duré lai maule garre, 
Por ly faire paflai le tan 

Et le desengraignai d’autan. 

Lé F6 li difein mointe chôfe 

Su quei Bon-tan fais fe glôfe. 
Ma peu que nos aivon le tan. 
Saichon d’où ça que vein Bon:tar. 


Bon-tems. 


Je forts du profond des deferts, 

Où font éternels les hyvers, 

Où le Soleil jamais éclaire : : 

Là par lefpace de deux ans, 

Vai vécu comme un folitaire 

Sans plaifir & fans pafle-tems. 

Mais ores que lair des Tambours, 
Ne trouble plus lheur de mes jours, 
Et que la Paix par la Sagefle, : 

Et le bras Vainqueur de Louïs 
Remettant aux fers la triftefle,, 
Rend tous fes Peuples réjouis. 

À vous je reviens, chers Enfans, 
En ma belle humeur de Bon-tems, 
Et pour vous conter des merveilles, 
Ouvrez feulement vos oreilles, 
Dans mes certaines vifions, 

Il n’y a point d’illufions. 

Vai vû au bout de POcéan, 

Un jeune & valeureux Géant, . 
Mébprifer les flots de Neptune, 

Et linconftance de la Lune. 


Premier Vigneron. 


N’é vo pà vû an eine chaire, 
Ecatrée quatre Chambleire, 
Qui {e faifein faire lé poi 
De lai tête aivo ein razoi, 
Don l’ene ma foi fu-bé greigne, 
Car on li côpi lai babaigne. 
I 2 Second 
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Second L'igneron. 


Né vo pà vû de tô coutai 

Dé F6 mouillé, dé F6 côtai? 
Dé F6, F6 du lon de Pannée, 
Dé F6, Fô por faire laigrenée ? 


Bon-tems. 


Jai và Saturne qui difoit, 
Que Jupiter le méprifoit, 
En voulant couper à fa guife, 
Les cheveux de fa barbe grife. 


Premier Vigneron. 


N’é vo pà vû de F6 coran, 

Dé F6 qui fon F6 tô por ran, 

Qui von du lon de lai riveire, 
Dépeu lé Chaitreu ai Pleumeire ? 


Second Vigneron. 


Dé F6 fans rime, ni raifon, 
Pôche dan le cor de Suzon; 
Dé brave F6 qui on fai gille,, 
Et qui on paflai por lai Tille. 
Bon-tems. 
ai vû un Ours & un Lion, 
Et des Corbeaux un million, 
Qui devoroient une charogne 
Aux environs de la Bourgogne. 
Premier Vigneron. 


N’aivé vo pà vû tô de vrai, . 

Soti du gran paquei de Brai, 

Dé F6 beficle, de F6 loûche, 
Qu'on é poché au crô dé louche. 


Second Vigneron. 


. Dé F6, don je feu tÔ ravi, 


Qu'on é poché darrei lonvi, 

Et dé F6 t0 du lon de lone, 

Qu'on é pri tô frai dan lai Sone ? 
 Bon-tems. 


ai vû Polyphéme vaillant 
Deffus fon troupeau furveillant 
A qui les Pigmées d'envie, 
Oterent la vue & la vie. 


Premier 
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Premier Vigneron. 


NE vo pà vû dé F6 t6 ron 
F6 au çan, F6 au quateron, 
/ À L] L] e 
Dé F6 qu’on van ai lai dôzaine 
A û À 322 / d 
Sôti de lai Bôfle d’ein Chéne ? 


Second Figneron. 


Dé F6 côvar, dé F6 réti, 

Dé F6 qui on bon aupeti, 

Qui vende en moin de troi fémaine, 
Lo bôticle & 16 boëte pleine? 


Bon-tems, 


J'ai vû d’étranges accidéns, : +: 
Des Loups qui n’avoient point de dents, 
Dévorer les bois & les pleines ;: 

Les maïfons, les champs, les fontaines. 


Premier Figneron. 


NE vo pà vû darei Vaiflon, 
Dé F6 qui pipein lô lecon, 
Dé F6 bé qu’ai {ein filôsôfe, 
Ai qui on é foaillé lé môfle ? 


Second Vigneron. 


Dé FÔ qui n’on j’aimoi repô, - 
S’ai non le groin au tor du brô, 
Et qui au bou de lai jonée, 

Se laifle modre au bou du née. 


Bon-tems. 


Jai vû des Harpies de Cour, | 
A Paide d’un jeune Vautour, 
Jufques-ici faire leurs courtes, 
Et fucer le fang de vos bourtes, . 


Premier Figneron. 


Né vo pà vù dé F6 vaillan, 

De qui lé F6 fe von raillan, 

Qui pote dé gran quoue de Caïfle, 
Qui ne fon pô qu’ai dé limaifle ? 


Second Figneron. 


Dé Fô, qui {on tan derivai 
Qui de neu baite le paivai, 
Peu von couchei au Cemeteire. 
Quant ai Pon caflai lé vorreire ? 


… Tome VIIL S Bon 
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Bonstemss 0" 


Pai vü Atlas tout plein de fiel 

Vouloir abandonner le Ciel; ‘ 
Pour le laifler tomber À terre jeu nl 
Etonné du bruit de la Guerre. 


Premier Wigneron: 


E’ vo vü dé F6 s’en ailan : > 
Aivô Denife vé Tailan 2 104 1 
Qui n’ai vo rañ que fai feteine, 
Quant on lai priñ'de dan fonteine ? 


Second Vigneron. 


Dé F6 de neu, dé Fô de jor 

Dé FÔ qui fon devan 16 jor JO est 
Dé F6 qui von a lai Charmôte;: 07% 
Por piquai lé brô &- lai môte? . ft eo. 


Bon-tems: 


Jai vû Roland le furieux; °° 
Qui le cerveau ne.$’alembique" : 
Et de voir n’eft point curieux, ‘1 
Que Médor courtife Angelique: 


Premier V’igneron. we 


Né vo pà vû dù le maitin 
Dé F6 t0 vetu-dé faitin, 


Second F'igneron. 
Dé F6 deçai dé F6 délai: 
Qui on le groin vormiflélai, ” 
Dé F6 qui méprifan Suzanne 
S’en von trinquai ché lOtefle Anne? 
| Bon-tems. 
Jai vù des Dieuxde plus avare 
Faire la Guerre à Phaëton, 


Jai vû tomber du Ciel Icare, 

Sans fe faire nul mal, dit-on. : 
Premier Vigneron. 

E? vo vû ai droite ai tebot  ‘ 

Du defu & du ba du bor, 

Dé F6 qui on prin lai Calôte, 

P6 du Chau de lai Chaipelôte ? 
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Second l’igneron. 


Dé F6 gran come dé porcéa, 
Dé F6 16, come des paifléa, 
Dé F6 trifte & dé F6 de joyë 
Qui foire, faute de monoïe? 


Bon-tems. 


Jai vû au fon d’une Trompette 
Répondre deux fois un Echo, 
Et faire enfuite la conquête. 
Des murailles de Jerico, 


Premier Vigneron. 
N'Éé vo pà vü ai lai Sain Jan 
Dé F6, mà dé F6, Moitre Jan, 
Dé F6 qui faifon dé rifée, | 
Ai qui on fai mointe feufée ? : 


Second F'igneron. 


Dé F6 qui allein fan recor 
Qui fe fauvire an ene cor, 

De lai pô qu'’ai l’eure an lai rue 
Voù ai faifein le pié de grue? 


Bon-t em. 


J'ai vû un Fou en grand colère, 
Et en extrême mariflon, : : 
De voir un malheureux Cerbere ; 
Crever les yeux de fa maïlon: , 


Premier Figneron. 


Aivé vô vû dehors, dedan, 
Dé vieu FO qui n’on pu de den, 
Dé F0 fondai fu d’ancien titre, 
Et qui fon dé F6 les Arbitre? 
Second Vigneron. 
Dé F6 ligei, dé F6 pefan, 
Dé F6 qui vive fan quefan, 
Dé F6 qui fon tô f6 dé fille, 
Por to lé carre de lai ville ? 
Bor-tems.. 
ai vû un fecond Promethée 
Qui déroba le feu du Ciel, 
A qui les Corbeaux par curée - 


Devoroient le cœur & le-fiel. 
NS: 
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Premier Vigneron. 


N’é vo pà vû ein gran mantéa, 
Qui é pain dé F6 le Chaintéa, 
Dé Fo trifte & dé Fo to morne, 
Qui mainge dé patai de corne ? 


Second Vigneron. 


Tu n’é pà Fo épeluan, 

Tu é ein Fo gra & truan, 

Croi-moi, gro Fo, que tu te moque, 
C'éto dé patai d’equivoque. 


Bon-tems. : 


J'ai vù Apolion en pofture 

Tout enchainé de diamans, 

Et fi l'ai vu en pourriture : 

Tout réduit prefqu’en un moment. 


Premier Vigneron. 


N’é vo pà vû d’autre coutai 
Dé Fo qui fe fon écoutai, : 
Dé Fo faivan & dé Fo béte, 
De peu lé pié jufqu’ai lai téte ? 


Second L'igneron 
Dé Fo peunai & gloriou, 


Dé Fo ai lame de vieu Lou, 
Dé Fo qui non laitin, niglofe, 
Dé Fo qui ne rime qu’en Profe ? 


Bon-tems. 


Jai vû une provifion 
Contre droit & contre raifon 
Convertir en définitiue 


Malgré, bon gré, Monfieur S. Yve. 
Premier Vigneron. 

N'é va pà vû de to métei 

Dé Fo qui etein fans Chairitei, 


Qui ne {on que daignai & boire, 
Ché le Pleurou voù ché lai Noire ? 


Second Vigneron. 
Dé Fo joyeu, dé Fo paillar: : 
Dé Fo qui fon tojor gaillar,, 


Bon- 
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Jai vû une marmite d’or 
Où lon cuifoit pour un malade 
Un reftaurant de pied de porc, 
Et pour deffert une falade. 


Premier Vigneron. 


N’é vo pà vü en cette ville 

Six fanne dè den fi haibille , 
Dépendre ai lo Côlation, 
Vingt-quatre francs, ce difoit-on? 


Bon-tems. 


fai vü une Dame en difcours 
Avec une fienne voifine, 
Du profit de fa baffe-cour, 
Et de Pordre de fa Cuifine. 


Second Vigneron. 


NÉ vo pà vû cinq EfCharre, 

Qui maingire au Fo-bor fain Piarre 
En ein lôgi onze Coùûchon, | 
San le beu, le véa, le Môton ? 


Bon-tems. 


Pai vü une Ville de glace 

Où à peine verroit-on jour, 
Céder à Jupiter la place, 
Moitié par force & par amour. 


Premier Vigneron. 


N’é vo pà vû en cette Ville, 
Dé jan ai prarre ben-haibille, 
Qui por fe fauvai fure aidroï, 
De gaigné vitemen lé doi? 


Bon-tems. 


Jay vû un gros Mylord de France, 

Sage, difcret & bien appris, . 

Qui difpofoit de la finance, 

Et fi pourtant il n’a rien pris: 
Second Vigneron. 

N’aivé vd poin vu d’aivanture 

Dezo lai tarre dé monture 

De lucifar qui ne fon ran 


Que boire & maudire dé Jan? 
Tome V’IIL | + Bon- 
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Bon-tems. 


ai vû un facheux Héraclite 
Qui prend toute chofe à l’envers. 
Et le bon vieillard Démocrite , 
Qui fe moque de l'Univers. 
Jai vû Ariftide forcé 
D'une prompte & jufte colère, 
Ayant les Tritons terraflé 
Prendre pitié de leur mifére. 
Pai vû les irritez Deftins 
Arracher à Jupin la foudre, 
Pour punir les Médiaftins 
Et les reduire tous en poudre. 


Premier Vigneron. 


Morbei, qu'a çan que di Bon-tan ? 
T6 fon jargon poin je n’entan, 

Je queude qu’ai lé lar fovaige 

Li é-t-on épri ce langaige 

En queique paï vé lai mar? 


Second Vigneron. 
T6 ce quai di a ben aimar. 
Bon-tems. 


Pai vû, mais je l'ai vû fouvent 

Plufieurs Rodomons faire rage, 

À efcrimer contre le vent, 

Et au fort manquer de courage. 
Jai vü un Aéteon qui voit 

Souvent Diane toute nuë 

Et fi pourtant il n’aperçoit 

Qu'il porte la tête Cornue 


Premier Vigneron. 
Né tu pàa vù Noftradameufle 
Qu’éto lôgé ché Jan flaimeuffe, 
Patiffei au mitan du Bor ? 

Second Vigneron. 

T6 çan qu’aidi vai ai rebor, 
En fon pairôlai ne te fie, 
Ce n’a ran que filôfofie. 


Bon- 
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J'ai vû un Prête qui n’avoit 
Mangé prune de prophetie, 
Er fi pourtant il devinoit 
Sans penfer à fa Poëfie. 

Jai vû für le bord de la mer 
Des Oïfons pris à la panteine, 
ai vü des Cyclopes en lair, 
Epouvanter toute la pleine. 

Fai vü un faux Confeil tenu 
Pour mettre le monde en chemife, 
Et à la fin le rendre nud 


Si Ariftide n’y avife. 
Premier Vigneron. 


Je voi bé que ça de bon tan, 
Compeire, ai lé le cœur contan 
Ma de tô ce quai di en fonge 
Ai né tan vû de lai Venonge. 


Second Vigneron. 


Ce feré por le moi de Mai, 

Que lé F6 revaron tô gai, 
Cependan je feron morvaille, 
Bon tan é lai couleur varmaille, 
Vo le revarei ai ce jor 

Se reinjai aivÔ lé F6, 

Corre le grei, ou bé l’anguille, 


Tô defandée de file en file. 


Premier Vigneron. 


Seré dan lai plaice fain Jan, 
Voù s’écraferon mointe jan, 
Vo voirei mointe mainigance, 
Treto lé F6 corre lai lance 
Tirai contre ein home de bod, 
Qui bailleré du poin au dod, 
Vo varei dire mointe chôfe, 
Vo varei décôvri lai glôfe, 
Vo reconnoitré que lé Fô 
Pôve, & faive bé dire ai tô, : 
Que t6 lé FÔ n’y faifein faute, 
Je les y aiffigne ai vor haute, 
Aidei vo di jeuqu’ai ce tan, 
Jailon t0 boire aivô Bon-tan. 


T 2 CHAN- 
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CH AS: ON. 


Voici le reveil de bon-tems. bis 
Que tous les Foux feront contens 
De voir l’Infanterie , * 


Mes Amis, | Je vous dis 
Qu'à ce coup, Tous les Foux 
Reverront la Folie, 

Mes Amis Je vous dis 
Qu’à ce coup Tous les Foux 


Meneront bonne vie. 


Les Foux ne font plus éndormis, bis 
Ils ont tous leur Chaperon mis 
Ce n’eft pas mocquerie, 


Mes Amis, Ec. 


Les Foux font toujours de faifon, bis 
Et ne font jamais fans raifon , 
Ni fans rimaillerie. 


Mes Amis, €9c. 


Les Foux parleront librement, bis 
Et { plaindront à la Maman 
Des tours de rufterie, 
Mes Amis, Ec. 


Les Foux ont du jaune & du verd, bis 
Et du rouge pendant l’hyver, 
Pour boire à la Folie, 


Mes Amis, Eÿc. 


Les Foux demain s’aflembleront, bis 
Et des couleurs vêtus feront 
De nôtre Infanterie, 


Mes Amis, 67e. 


Que tous les Fôux für leur ferment, : bis 
ŸY viennent boire enfemblement, 
Pour faire raillerié, 


Mes Amis, E9c. 


RETOUR DE LA MERE-FOLIE 
PANTALLONADE AUX DAMES. 


Divines Maitrefles des Cœurs, 
Après avoir ravi nos Âmes, 
Vous laiflés nos corps pleins de flammes, | 
Et faites des Foux ferviteurs. 
Ainfi permettez-nous de vous faire une offrande 
Des poftures & ps de notre folle Bande, 
Premiere 
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Premiere Entrée de lu Mere-Fôlle, étant feule. 


Enfin mes maux s’en vont finis, 
Pai quitté ces lieux folitaires, 
Où tant de facheufes affaires 
__ Tenoient mes pafle tems bannis. 
Pour mieux me divertir, de ma trifte demeuré 
Je me rends à Dijon pour regner un quart-d’heure. 
Autrefois mon train piaffant 
En fa plaifante braverie 
Efcortoit avec raillerie 
La pompe d’un Char triomphant. 
Au lieu que maintenant, fans être careflée, 
Je me vois de mes gens triftement délaifléé. 
Mais d’où vient tout cè changement ? 
On voit des Foux en abondance. 
Le Jeu, Amour & la Science 
En fourniflent à tout moment. 
Cependant aujourd’huy la Mere de Folie 
Se trouve feule ici dans la mélancholie. 
N'importe, il faut que le bon-tems 
Chafle bien-tôt cette triftefle, 
Qu’il me remettre en allegrefle 
Et rende tous les Foux contens 
Que f1 je me peux voir hors de ce précipice 
Je mettrai la Sagefle en daube & en épice. 


Seconde Entrée des Enfans de la Mere-Folle. 


Nos cris cefferont à ce jour, | 

En faifant un fi beau rencontre; 

Quel bonheur aujourd’hui nous montre 

Nôtre Mere dans fon retour? | 
Courons pour l’embrafler, & lui faifons carefle , 
Banniflons deformais le fouci qui la prefle. 


Troifieme entrée d'un Maitre Fou, qui vient faire préfent d'une Marotte 
à la Mere- Folle. 


Ravi d’un fi charmant retour 

Je viens préfenter à ma Reine 

Une Marotte Souveraine, 

Afin de rétablir fa Cour. | 
Et fi je viens à bout de ma noble entreprife, 
Je trouverai bien-tôt des Sujets à fa guile. 

Auffi qu’on ne s'étonne pas, 

Si je fais voir quelque pofture: 

Pour charmer toute la nature, 

La Folie a de grands appas, 
Même pour établir la vertu de fes charmes, 
e veux faire fentir le pouvoir de fes Armes. 


Tome VIII V Qua- 
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Quatrieme entrée d'un Amant Amoureux qui offre le Portrait de:fa Maitrefe 
à la Mere-Folle pour fa Marotte, &$ d'un Joueur. 


L? Amant. 


Beauté, dont les puiflans attraits 

Me font une éternelle guerre, 

Vous reduifez toute la terre 

À fouffrir les coups de vos traits. 
Mais fi je füis contraint de rendre cet hommage, 
Je ne puis autrement que vous donner pour gage. 


Le ‘Toueur. 


Mon art, mon adrefle, & mon jeu 
Relèvent de Mere-folie, 
Si je pafle mélancholie, 
C’eft en lui préfentant un vœu. 
Etant donc obligé d’affermir fa puiffance, 
Japporte mon Cornet, pour lui livrer ma chance. 


Cinquieme entrée de Maitre George & de fes deux Garçons qui 


viennent régaler la Mere-Folle. 


Je fçais faire fauce & ragoûüt, 
Et je tiens ouverte l'Ecole, 
Pour bien régaler Mére-Folle. 
Toutefois pour flatter fon goût, 
Je viens lui faire part de cette fricafée 
Que je fs pour des Foux la femaine paflée. 


Ses deux Garçons. 


Nous fecondons votre deffein 
Maitre George, la fauce eft bonne; 
Mais du moins le jus de la tonne 
Doit embellir nôtre Feftin. 
Aufli nous apportons les plats & la Bouteille 
Pour mêler à la fois les ragoûts & la treille. 


Sixieme Entrée d’un Plaideur. 


Au Diable foient tous les Procès, 

Si ce n’eft pour faire alliance 

Avec la Mére de Jouvence, 

Comme un de fes premiers Sujets. 
Je viens à fon retour lui donner ma pratique. 
Mes papiers & mes facs, & toute ma boutique, 


— Septie- 


_— ca £ = : 


= 
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Septieme Entrée d'un Muficien & d'un Poëte. 
Le Muficien. 


Pour moi, j’aporte mes chanfons 

Mes airs, ma note & mon caprice 

Pour en faire un beau facrifice 

À la Mere des Foux qui ranime nos fons, 
Et pour mieux entonner & la Tierce & la Quinte, 
À fa fanté büvons & la Quarte & la Pinte. 


Le Poëte. 


Jai quitté ces fuperbes lieux, 

Pamene le Cheval Pégafe, 

Afin de ravir en extafe, 

Et'porter Mere Folle aux Cieux. 
Sans fon heureux retour, mes Mufes font muettes, 
Ou du moins tous mes Vers ne font que des fornettes. 


HOMOLOGATION 


D'une Délibération de la Chambre de Ville de Chälon, qui abolit la 
Mere- Folle. 
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T E 31. Janvier 1626. (a) a été homologuée la Délibération de la Cham- 
: bre de Ville de Chälon, contenant défenfe aux Habitans de la dite Vil- 
le (4) de faire aucunes Affemblées en public on en fecret, fous les noms de 
Mere-folie ou Gaillardon, (c) marcher en troupe à pied, ou à cheval en 
Mafque, & fans Mafque, réciter ni chanter Vers, Satire, Profe , Dialogue, 
-ou autres chofes femblables. Et a la dite Cour ordonné aux Péres, de tenir la 
main, à ce qu'il n’y foit contrevenu par leurs Enfans & Domeftiques, à 
peine d’être procédé contr’eux, ainfi qu'il appartiendra, & que linforma- 
tion commencée contr’eux pour ce regard, par le Maire de la Ville fera pa- 
achevée. | | 


RETABLISSEMENT 
De la Compagnie, dite GAILLARDON. 


Æ 18. Fevrier, (d) fur la Requête préfentée par la Jeunefle de Chälon, 
À il fut fait Arrêt, par lequel les dites Défenfes ont été levées, & permis 
à cette Jeunefle de s’aflembler fous le nom de Gaillardon, marcher par la 
dite Ville de Châlon, & faire toutes fortes de récréations, fans bruit, ni fcan- 


dale, 


(a) Voy. Reg. des Délibérations de la Gr. Chambre, & celui des Arrêts Civils. 

(b) On voit par-là qu'il y avoit à Châlon une Societé de la Mere Folle, à limitation de cel- 
le de la Capitale. ee Re 

(c) Le Prince de Condé, Pére du Grand Condé, fe fit recevoir dans cette Societé, felon le 
Pére Perry, Jefuite, dont voici les parolles. ,, Durant le peu de féjour qu'il y ff ; Ces) 
» il s’y divertit aflés agréablement, & voulut être reçu dans une Compagnie qu'on appelloit des 
,, Gaillardons. Elle étoit compofée des meilleurs Efprits de la Ville, des plus enjotés, & qui ne 
»» demandoient qu’à rire ”. Voy. l'Hifhoire de Chälon, pag. 434. 

(4) Reg. de la Gr. Chambre, & des Arrêts ee 
. : 2 
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dale, & avec la permiffion du Magiftrat, auquel ils feront tenus de repré: 
{enter les Vers qu’ils compoferont, avant que de les réciter en public, pour 
Ôter tout fujet de plainte; & à la charge de n'ufer de cette liberté, ‘finon au 
tems que les récréations feront permifes à un chacun. 

Le 16. Juin 1578. (a) à PAudience Publique, défenfes ont été faites aux 
Habitans de cette Ville, de cy-après élire aucuns d’iceux, ou autres perfon- 
fonnes, pour tenir rang de Roi, entr’eux à la Fête des Rois, für peine de 
lamender arbitrairement. La même chofe, ou à peu près de même (2) fut 
ordonnée le 16. Avril 1616. au fujet d’un Prince, Abbé, ou Capitaine que 
les Enfans de Cuifery élifoient tous les ans entr’eux. 


AR Le. SV 


Qui abolit € abroge, Jous de groffes peines, la Compagnie de la 
Mere-Polle de Dijon. 


Ar Edit donnié à Lyon le 2r. Juin 1630. (c) vérifié & enrégiftré à fa 

Cour le 5. Juillet füivant , il eft dit: Confiderant auffi les plaintes qui nous 
ont été faites de la coutume fcandaleufe obfervée en la dite ville de Dijon, 
d’une Aflemblée d'Infanterie, & Mere-Folie (qui eft vraiment une Mere de 
pure Folie) des defordres & débauches qu’elle a produit & produit encore or- 
dinairemernit contre les bonnes mœurs, repos & tranquilité de la Ville, avec 
mauvais exemples. Voulant déraciner ce mal & empêcher qu’il ne rénaifle 
fi vite à avenir, Nous avons de nôtre pleine puiflance, & autorité Roya- 
le, abrogé, révoqué, & aboli, & par ces Préféntes fignées de nôtre main, 
abrogeons, revoquons & aboliflons la dite Compagnie d’Infanterie & Mere- 
Folie; défendons à tous nos Sujets de la dite Ville & autres, de s’affembler 
cy-après; s’enrôller & s’aflocier, fous le nom d’Infanterie, ou Mere-Folie, 
ni faire enfemble feftins pour ce füujet, à peine d’êsre déclarés indignes de 
de toutes Charges de Ville, dont dès à prefent nous les avons déclarés indi- 
gnes & incapables d’y être jamais apellés: & outre ce, à peine d’être punis 
comme Pertubateurs du repos public (4). 


(a) Jhid. 

(») Reg. des Art. Prep. Crimirr. 

(c) On croiroit que cet Edit ne fut pas d’abord obfervé, puifque l’on voit dans Je recit de ce 
qui s'eft pal]é en la Ville de Dijon pour l'heureufe Naïffance de Monfeigneur le Dauphin (Louis XIV.) 


Dijon 1638. que ,, FInfanterie Dijonnoife ...... parut alors dans fon luftre, & étoit compofée 


» de plus de quatre cent hommes à cheval, mafqués en habits de diverfes couleurs, & fit en- 
tendre les Rimes Bourguignonnes fur le fujet de cette heureufe Naiïflance ”.  L’Edit eut lieu 
cependant, & l’on ne s’aflembla plus d’autorité privée, mais feulement avec la permiflion des 
Gouverneurs, comme en 1638. 1650. &c. 

(d) Je fuis perfuadé que bien des gens trouveront qu’on auroit dû retrancher de cette Difier- 
tation la plus grande partie des vers qui en rempliflent les dernieres pages ; d'autant plus qu’ils font 


generalement infipides & d’aflés mauvais gout. Mais outre que ce qui déplait & paroit inutile aux - 


uns n’eft pas jugé tel par les autres, il me femble que l’ouvrage d'autrui doit être facré & qu’il eft 
aufli peu permis d'en retrancher quoique ce foit, que de s’en aproprier le tout ou quelque partie. 


REMAR- 


AN 


Dessein de la Mere- folle, FE. sur une figure en bois | 
du Caline de Jeu AM . l'AbLe Bosot. | 


Dessèin dune Estempe representent- la Pole. 


Combien de curieux emprellez : a me voir, 
Pourront en me voyant fe dpi de miroir: 


Dessein du Œariot 2 LE Zfinterie Dimnoise 
de Cabinet de M. du Tilliot. | 


Le monde eft plein de Foux, et qui n'en veut pas Voir 


Doit Le. tenir tout feul et caler fon miroir. 
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Dessein de l'habit du Guidon de la Compagnie de Vuours vert 
galonne d Qryert; es manches endierement de Hours TOUTE ; Lgalonneés 
demëme avec des grelots entre la distnce des galons, re’ 
Sur L'Original qui étoit entre Les mains de M. l'Abbé Gillet 
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Dessein du Chapeau du Guidon, couvere de Milours vert 


4 galonne d ‘Argent 4re du Cabinet de M. l'abbé Cillet. 


Dessun de la Marott que la Aere-folle tnoit en sa main dans les cremorues, 
are sur l Original du Cabine de L feu A. Parise, tresorier de , france à Don. 
ANA: 


Dessein d'une Cruche de Porcelaine dont on se servoit dans les repas de 
Céremontes à la recption d'un Cevalir, tire du Cabinet de A. de Lilliot. 
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Dessan dun autre Sceau en ce vote attache aux Lettres Patentes 


accordés a henri de Bourdon Prince de Conde: Lors ge ul fut reçeu en 
Compagnie de la AMere-folle a Dijon en 1626. tre du cabinet de M. di ZÜiot 


Dessezr d un autre Seau de < AMere-folle ea Bron£e, Lre sur doriginal du Cabinet LM. du TUiot 


ÉD 


Desseën dur Sceau en are rouge attache aux Lettres Patentes de Oerailler, 
accordée à henré de Bourbon, Prince de Conde, Premier Prince du Sang. 
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An Sujet de ce qui eft ET page 44. de ces Memoires touchant 
l'Origine de la Mere-Folle. … 


24% E ne vois rien qui dé nos jours fit comparable à la Mere-Folle, 
que le fameux Regiment de la Cabtte. La plus grande differen- 
ce fe trouve, à ce qu’il me femble, dans la maniere dont Pune & 
Pautre fe font établis. La Mere- Folle l’a été d’une maniere 
qu’on pour appeller folennelle & autentique. La Calotte eft un 
éfet du hafard Du refte on a fait entrer dans l’une & dans l’autré tout ce 
qu’il y avoit de plus qualifié dans l'Etat. Le Regiment de la Calotte a été for- 
mé, comme la Compagnie de la Mere-Folle, de perfonnes de la plus haute 
noblefle & de ceux qui occupoient les premieres Dignités du Royaume, fans 


“excepter ni Prelats, ni Cardinaux, ni Miniftres d'Etat, ni Generaux; pas 


même les Princes du Sang. | | 

Voici des particularités qu’un Editeur anonyme d’un Recues] de Pieces du 
Regiment de la Calotte a raflemblées für l'Origine du Régiment. ;, Le Re- 
,, giment de la Calotte doit fa naifance à quelques beaux Efprits de la Cour, 
» qui formerenit il y a quelques années une Societé. Ils fe propoferent pour 
,, but de corriger lés mœurs, de reformer le ftile à la mode en le tournant 
. en ridicule, & d’ériger un Tribunal oppofé à celui de PAcademie Fran- 
, çoife. Les Membres de cette nouvelle Compagnie aïant prévû qu’on ne 
, manquéroit de les accufer de legereté, für la difficulté de leur entreprilé, 
; jugérent à propos de prendre une Calotte de plomb & le nom de Regi- 


ment de la Calotte. Voici quelle en fut Poccafon. AUS 
0 Vers la fin du Regne de Louïs XIV. Mr. de TorsaAc, Exerñpt des 
:, Gardes du Corps, Mr. AIMON, Porte Manteau du Roi, & divers au- 


…, tres Officiers, aïant un jour fait mille plaifänteries fur un mal de tête dont 
-. lun d’eritr'eux fuffroit extrêmement, ‘propoférent une Calotte de plomb 


., au Malade. La converfätion s’étant chauffée, ils s’aviferent de créer uñ 
-.) Régiment compofé unigqiiement de perfonnés diftinguées par l’extravagan- 
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. ce de leurs difcours ou de leurs actions. Ils le nommerent le Regiment 
. de la Calotte, en faveur de la Calotte de plomb, & dun confentement 
unanime le Sr. AIMON en fut aufli-tôt élü-General. Cette burlesque 
faillie fut pouffée fi loin, que lon fit faire des Etendarts & fraper des Me- 
dailles für cette inftitution, & il fe trouva des Beaux-Efprits, qui mirent 
en vers les Brevets que le Regiment diftribuoit à tous ceux, qui avoient 
fait quelque fottife éclatante.  Plufeurs perfonnes de diftinétion fe range- 
rent fous les Etendarts du Regiment, & chacun fe faifoit une occupation 
férieufe de relever par des traits de raillerie les défauts des gens les plus 
» ee &._les fautes qui leur, échapoient. _Cet établiffement aï 
“fait du 
Eéousilescouphq Yon lut-pérta, stalgré lefcredit de ceux-qui P’interefléten: 
à fa deftruttion, & les aflauts redoublez de fes ennemis ne fervirent qu’à 
» le rendre plus floriflant. Pre 
» Le Regiment groflit dans peu de*tems, & la Cour & la Ville lui four- 
nirent un nombre confiderable de dignes fujets. 
» Louis; XIV. sïant été informé-de la,création de cete plaifante Mili- 
ce, demanda un jour du Sr.SAIMON, s’il ne feroit jamais défiler fon Re- 
giment devant lui: Sire, répondit le General des Calotins: 47 ne Je trou- 
» Veroit perfonne pour le voir palfer. Ce Colonel remplifloit parfaitement 
les 'engagemens de fa charge, lorsqu'il la quitta affez brufquement par un 
principe d’équité qui lui fit"honneur. 
Pendant que les Alliez afliegeoient Doüay, Mr. de Torsac étant 
» Chez le'Roï, s’avifa de.dire qu'avec trente-mille hommes & carte blan- 
che; non feulement il féroit lever le fiége aux. Ennemis , mais’ auffr qu’il 
;, reprendroit-en.quinze jours toutes leurs.conquêtes depuis.le commence- 
;-ment de Ja, guerré: . Mr. AiMON qui:entendit cette.bravade, lui céda 
für le champ fon. Bâton de commandement, -&. depuis, ce tems-là M. de 
» Torsaca.été General du Regiment jufqu’à fa mort, iqüi arriva en, 1724. 
: Son Oraifon funebre, qui-a.été imprimée, a fait beaucoup de bruit. C’eft 
un tiffu.des plus mauvaifès phrafés.des harangues prononcées. à 'Academie 
3; Françoife, des Eloges des Sçavans, des Lettres. du Chevalier d'Her** 
: &c:.que l’on a coufuës enfemble fort adroitement. .. Cette. Piéce. eft dau- 
tant plus eftimable, qu’elle eft une fatire très-jufte du. ftile précieux & 
affetté, que quelques Membres. de P'Academie ont voulu. .mettre:ery vo- 
:gue depuis plus de vingt ans. : Il étoit difficile. qu’elle plût.à tout le. mon- 
de; : fur tout à ceux. dont.on tournoit les Ouvrages en ridicule ; on trou- 
,, va le moyen de la faire interdire, & les exemplaires en furent faifis. 
3 LeS$r. AIMON, qui en, quittant fa place de General, en étoit devenu 
le Sécretaire, aïänt appris cette nouvelle, fe rendit. en toute diligence chez 
» Mr.le Marchal de ViLLaRs, &.lui dit en Pabordant:. Monfeigneur 
ss depuis qu ALEXANDRE €& CESAR font morts, nous ne; re- 
…s cannoiflons d'autre. Protecteur de notre Regiment. que-vous, : On vient de 
» Jaifir POraifon funebre du Sr. de TorsAG,nptre Colonel, € d'arrêter 
3 par da le cours de fa gloire de la nôtre qui y. eftintereffée. C’efl pourquoi, 
» Monfeigneur ,:\je viens vous fupplier. de vouloir bien en parler à Mr. le 
s Garde.des Sceaux, qui ma accordé par écrit la xpermiflion. de faire impri- 
mere Difcours. . En mêmetems il montra.cette permiflion au Marèchal, 
» “qui-ne put s’empêcher de rire d’une pareille follicitation.| Cependant Mr. 
» de VILLARS aïant promis au Sr. AyMO:N de lui accorder ce qu’il de- 
>» Inan- 
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ruit,, on voulÿt d’abord le fapper par les fondemens :. mais il pat 
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» mandoit, il le fit le lendemain en fà préfence. Que vouléz-vous que je 


fale? répondit Mr. le Garde des Sceaux à Mr. de ViLLARS Ce qu'il 
vous plaira, repartit ce Marèchal; vous.étes Je maitre. Eh bien, reprit 
Mr. le Garde des Sceaux, je trouve a Propos de ne me boint browillèr avec 
ces Mefjieurs, : Allez dont, continua-t-il en. adreffänt:la parole au Sr. Ar- 
MON, je vous donne main levée de la. faifie de: 'Oraifon funebre de votre 
Colonel. Auffi-tôt le Sr. ArMON courut triomphant annoncer cette nou- 
velle au Libraire, chez. qui on l’avoit fäifie, & tout füt rendu. : 
» Cette Viéloire ne contribua pas peu à accroître Ja gloire du Regiment, 
ui fit bientôt des progrez confiderables. . Ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft que par une maxime. diamétralèment oppofée à celles des autres 
Compagnies de la Republique des Lettres: les perfonnes qui avoient été 
Fobjet des brocards des Fondateurs du Régiment de la Cabtte, y ont été 
enrôlez depuis; ce qui les a mis en droit de #e revancher des railleries 
qu'ils avoient efluées. Il n’y à’ pas un füjet;. même parmi les Grands, 
qui n’y foit enrôlé, dès qu’on trouve en lui-les talens propres à cette 
Milice. 9 t st ) 
» Cependant on n’y admet que ceux en qui ces talens ont un certain é- 
clat, fans aucun égard à leur condition, ni aux follicitätions de leurs amis. 
_ Il faut d’ailleurs que ce foient des gens d’efprit; les fots-en font exclus 
Lorfque quelqu'un eft reçû dans le Corps, c’eft l'ufige qu'il fafle à l'Af 
femblée un Difcours en vers; dans lequel il met fes propres défauts dans 
tout leur jour, afin qu’on puifle lui donrier un pofte convenable. 
3 La crainte d’être en buté.aux cenfüres des Calotins. a engagé les 
Seigneurs de la Cour à s’en rendre les Protééteurs..… Cependant il femble 
que prefque tout le monde ait cônfenti à ne point fe formalifer de leurs fa 
res, & que pour faire un contrafte plaifänt avec l'honneur qu’on fe fait 
d’être Membre de la Calotte, ceux qui n’en font point affectent de ne pas 
regarder comme:un deshonneur d’en être critiquez. Il eft vrai qu'il n’y 
auroit. point à gagner en fe fâchant, comme l'ont une ceux qui ont 


, jugé à propos de s’en plaindre. Ces critiques s’adreflent aux fautes relati- 


ves-au bon fens & au langage, & elles'ne roulent d'ordinaire que fürles 
jeux d’une folie innocente & ingenieufe. Quelquefois elles vont plus loi, 
lorsque le bien public femble demander qu’on demasque certains Perfon- 


L 


-nages,. & qu'on paile les :bornés que les Fondateurs du Regiment :s’é- 
 toient prefcrittes. :’ al — ess VU 


» ILny a point de Corps qui obferve plus frupuleufement les régles de 
PEquité.… Le Regiment n’accorde fes penfions & fes Emplois; qu'à ceux 
qui s’en rendent dignes par un mérite vraiment Calotin;:la faveur ou la 
quälité.font inutiles pour: ÿ prétendre. . Le defintereffement des Officiers 
eft parfait; car les Brevets tant en vers qu’en profe {ont diftribuez gratis. 
Comme les Secretaires du Regiment ne pourroient füuffire à l’expedition 
de tant de Brevets, qu’on aecorde tous les jours ; ‘divers Poëtes fe font 
un plaifir de fes foulager dans ce travail, fans exiger aucun falaire. On 
ne fauroit croire combien ces inconnus font zélez pour la gloire du Regi- 
ment. Ils font fi attentifs à lui procurer des Sujets, qu’ils fourniffent fou- 
vent des hommes auxquels on ne penfoit pas, & qu'un certain mérite 
fembloit devoir exclure de cet illuftre Corps. Mais on ne ‘s’en raporte pas 
toûjours à leur choix; ils {ont-obligez d’én' donner des raifons, dont les 
Commiflaires examinent la folidités 212322 250 24 0) + 
PA X 2 » Voici 
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» Voici Pexplication des Armes qu'on a placé au frontifpice de ce Re 
 cueil; ces Armes font un Emblème parlant du caraëtere & de lemploi du 
» célébre Regiment de la Calotte. SAT ee 
… L’Ecuflon d’or au chef de fable, chargé d’une Lune d'argent, "& de 
» deux Croiflans oppofez de même métail.  L’Ecuffion eft chargé en pal du 
 fCeptre de Momus, femé de papillons fans nombre, de differentes cou- 
» leurs.  Ledit Ecuflon eft couronné d’une Calotte à oreillons, dont l’un 
 eft retrouflé, & Pautre abaïflé. Le Fronton de la Calotte eft orné de 
 fonnettes, & de grelots indifferemment attachez, pour marquer la Hie- 
> rarchie du Regiment. Elle a pour Cimier un Rat palant, furmonté d’une 
>» girouette, pour en marquer la folidité. Les Armes ont pour fuports deux 
; Singes, ce qui dénote Pinnocence & la fimplicité, & deux cornes d’abon- 
dance en Lambrequins, d’où fortent des brouillards ; fur lesquels font af 
; fignées les penfons du Regiment. Au haut de ces Armes voltigé une 
» oriflame avec cette devifè: Favet Momus, Luna snfluit ; c’eft-à-dire, 
» Momus favorife, la Lune influe ”. | | 
Quoiqu'il en foit, la fätire fe donna peu à peu des libertés qui parurent 
dangereules au gouvernement. Outre cela étant devenue un peu trop pu- 
blique & trop hardie par les fréquentes reimprelions des Brevets, entre les- 
quels il s’en trouvoit, ainfi que je viens de le dire, un grand nombre que 
lon adrefloit aux premieres perfonnes du Royaume, on crût qu’il étoit 
tems de la fuprimer: & pour arrêter la trop grande liberté de faifeurs de 
Brevets, ou fit non feulement des recherches & des faifles, mais on empri- 
fona même quelques-uns de ceux qui fe méloient d’en compofer ou de les 
repandre. Ajoutons qu’on étoit vivement piqué de Pavide curiofité du pu- 
blic, & encore plus des railleries auxquelles les Brevets donnoient occafion: 
füur-tout ceux qui attaquofent les gens par des endroits vifs & fenfibles ; ou 
fur des fautes capitales dont les taches pafloient à la pofterité par le moien 
de l’impreflion, & devenoient éternelles Je vais raporteur à cette occafion 
un exemple de fenfibilité afés remarquable pour mériter d’avoir place ici. 
En l’année 1725. le Roi de Prufle (Frederic II. du nom) qui pendant le 
tems de fon regne a toujours eu une attention extraordinaire à forrner des 
Regimens compolés des plus grands hommes & des mieux faits de l’Europe, 
obtint de S. M. T. C. la permilfion d’en lever en France & principalement à 
Paris, où la permiffion fut , dit-on, afichée publiquement. On ne manqua 
as de füifir une circonftance fi glorieufe à la Calotte, & en même terms fi di- 
gne d'elle. Il parut auffi-tôt un arrêt aflés burlesque de la part de la Calot- 
te, par lequel elle ordonnoit à fes fujets prépofés aux dites levées, 4e lever 
des Regimens compofés des plus grands hommes du Royaume. Après y avoir 
détaillé d’une maniere comique les avantages d’une haute taille, on finifloit 
PArrêt par ces vers. | 


Voulons que l’on fe conforme 
Pour la hauteur & le forme, 
Aux cordeaux des Enrolleurs : 
Et pour animer les cœurs 
De ces nouvelles milices, 

Leur donnons pour leurs épices 
Vingt-cinq Mirlitons de poids, 
Ou cent Ecus Navarrois, 
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Qu'ils recevront für la moufle 
Qu'Ocean, quand il rebroufle, 
Laifle aux rives de Stetin. 
Fait au Confeil Calotin 

L'an mil-fept-cent vingt-cinquiéme ; 
Et d'Oétobre le quinfiéme: 

Le Brevet fut trouvé plaifant; mais la raillerie déplut à S. M. P. d'autant 
plus que fes propres füjets commençoient d’en rire tout haut. La vente & 
la lecture des Brevets fut défendue à Berlin. On Juge aifement que des 
raifons à peu près pareilles contribuerent à les interdire dans le païs de leur 
naiflance: | ; | | 

Je ne connois rien aujourd’hui qui reffemble ni à la Mere-folle, ni au Re: 
giment de la Calotte. Cependant on afüre qu’il y a eu en Pologne, (& 
peut-être y a til encore) quelque chofe qui s’y raporte. S 

Pasquin & Marforio, fi celébres en Italie, ne leur reffemblent que par 
une liberté très-fatirique , fouvent fi odieufe & fi exceflive qu’elle irrite mê- 
me ceux qu’elle n’attaque pas. Cette liberté eft l’effet du génie des Italiens 
porté naturellement à lexcés & à railler amérement. L’Italie nous a fourni 
un Æretin, qui ofoit fe faire appeller il Fagello de principi. Elle nous four: 
niroit des (4) Archiloches, fi les Princes d’aujourd’hui vouloient avoir autant 
d'indulgence, pour ne rien dire de plus, que les anciens Grecs en avoient 
pour ce Satirique emporté. fun sl | | 

Difons pourtant un mot de Pasquin & de Marforio. Le prémier des 
deux a donné fon nom à ces Satires & Libelles difamatoires que l’on appelle 
Pasquinades. L'un & l’autre font deux flatues trouquées que l’on voit enco- 
re à Rome. Marforio, dit Miflon dans {on Z’oyage à lralie, eft un mot cor: 
rompu qui vient de Martis Forum.  Martis Forum étoit autrefois le nom du 
quartier où fe voit cette Statue. Pasquin a pris le fien d’un tailleur fort frace- 
tieux, grand difeut de bons mots & fort Saririque, chez qui s’aflembloient les 
gens de ce caraétere & les nouvelliftes, dont le génie eft d'ordinaire Satiriqué 
& emporté. Les coups de langue qui fe donnoient dans la boutique de cet 
arrifan acquirent le nom de Pasquinades : & infenfiblement, continue le mé: 
me auteur ,, Ôn lui attribua tout ce qui fe difoit de piquant & de Satirique 
,; dans la Ville. Pour mieux perfuader que ces mots piquans venoient de lui 
, on les afichoit für une Statue qui étoit à fa porte .... & peu à peu cette 
» Statue prit le nom de Pasquin ”. Les Cafés fi repandus prefentement 
par toute l’Europe, peuvent être regardés comme des rendé-vous de Sa: 
tyre & de médifances, pour ne pas dire de calomnies. Il s’y forme aufli 
des Societés & des Cabales qui n’épargnent en certains païs ni la Religion 
ni PEtat. AS Nr étre 

Les différentes pallions qui agitent l’efprit humain dans les différentes fr- 

tuations 


(a) Ancien Poëte Grec contemporain de Romulus premier Roi de Rome & qui s'eft rendu 
fameux par fes Satyres pleines de fiel & de médifances. Il fe vengea de Lycambe, Pere d'une 
fille qu’il aimoit, & qui fut donnée à un autre, par des vers fi piquans & fi difamatoires, que 
Lycambe & fa fille s’en pendirent de defefpoir. Ce dangereux Poëte, tout haï & tout méprifé 
qu’il étoit, puisqu'on le chafla de Lacedemone & d’ailleurs , tant pour fes Satyres que pour fa 
conduite déreglée, eut toute fa vie l’art de fe faire craindre fans risquer autre chofe que fa repu- 
tation. Et il eft étonnent qu’en des Republiques aufli policées que l'étoient celles des Grecs au- 
cunes Loi n'ait arrèté la fureur d’un fi méchant homme. , ' 
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tuations où il trouve pendant la vie font la véritable origine de la médifan- 
ce, & enfüite de la fâtire & de la cenfure; jufte ou non, cela ne fait rien ici. 
On ne doit donc pas être fürpris que tous les hommes fe laiflent aller à la mé- 
difänce & à la fâtire , ni que par un effet du tempérament & du climat tous les 
peuples aient plus ou moins de difpofition à railler & fatirifer ceux qui les 
maltraitent, ou qui les choquent , ou qui leur déplaifent. Avec cela tel eft le 
génie des hommes, que même quand ils louent ce qui mérite de l'être, ils fe 
refervent toujours dequoi reprendre & dequoi blamer. La plus legere faute, 
la moindre faufle démarche change leurs idées. Alors le blame l'emporte & 
le penchant à la Satyre fe develope. Superieurs , égaux , inférieurs, tout pafle- 
roit en revue devant eux, fi lon n’arrétoit leur licence. 

De tous les peuples de Europe PAnglois eft celui qui jufqu’à prefent a 
le mieux conférvé la liberté de la langue & de la plume. Ailleurs on parle, 
on chanfonne encore; mais on eft borné à certains objets. ranchit on ces 
bornes, c’eft toujours fans { faire connoitre. Le François a fes Vaudevilles. 
IE lui faut cela pour le confoler, & pour lui faire oublier fes chagrins ou fa mi- 


fère. On peut lui appliquer ce vers d’Horace; 
Cautabit vacuus coram latrone viator. 


Ce caraétere d’efprit fournit aux François une fource inépuifable de faillies 
qui diffipent leur mauvaife humeur & les raménent tout d’un coup de la trif- 
tefle à la joie. De ces füillies qui pour l'ordinaire font aufli plaifantes qu’inge- 
nieufes & originales, ou voit naitre continuellement des Chanfons & des 
Vaudevilles &c. qui amufent agréablement le public, & les divertiflent eux- 
mêmes. Heureufe difpofition qui donne une infenfibilité raifonnable Fofe 
l'appeler ainfi, puisque rien n’eft plus digne de la raifon que Part de fe dimu- 
nuer les foucis, & la recherche des moïens qui peuvent procurer la tranqui- 
lité à une vie de courte durée. On doit à cette difpofition l’humeur focia- 
ble, l’enjouement, & la véritable Urbaniré. Ce que je vais avancer en 
conféquence de ce caractere paroitra peut-être une efpece de paradoxe. 
Aucun autre ne difpofé mieux à la raillerie & à la Satire; j'entens à une 
Satire gaie & plaifante. Je lapellerois presque une Satire /ociable, par- 
ce qu’elle eft l’éfet d’une humeur libre & enjouée, qui, loin d’'interrom- 
pre la Societé, lentretient, la divertit, & fouvent même la corrige par 


{es railleries : 


Ridendo dicere verum 


Quid vetat. 


La joie, lamufément & le plaifir font par-tout les principes des Societés 
d'amitié, des affemblées, des fpettacles, des converfations, des coteries êrc. 
Perfonne n’en doute: mais a-t’on bien remarqué que la raïllerie & la criti- 


que y font toujours de la partie? que fouvent même il doit y entrer un Sel 


Satirique, qui réjouit les plus férieux; que fans ce fel tout y languit, que 
les efprits qui font dans le fang étant plus animés & plus fubrils fous un ciel 
{rain, dans un air pur, au millieu d’une belle faifon, ou dans quelque circon- 
flance agréable, manquent rarement alors de conduire l'imagination de la 
plaifanterie à la raillerie & à des faillies Satiriques. | 
Ce que je dis {& remarque dans tous les endroits où l’on a coutume de 


s’af- 
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s’aflembler pour fe divertir, cabarets, guinguettes &rc. Cela fe remarque dans 
les lieux deftinés aux fpeétacles. Cela fe remarque auf dans les Societés 
d'amitié les plus régulieres, & enfin dans les parties qui fe font à la campa- 
gne, où l’on trouve encore d’agréables reftes de la premiere liberté de l’hom- 
me & de l'égalité des conditions. | 

La Poëfie donne du tour & de l'agrément à la raillerie, & pour la produi- 
re il faut que imagination {oit échaufée.  Qu’eft ce qui pourroit la mieux é- 
chaufer que la joie & le plaifir? On ne doit donc pas être furpris que la Poëfie 
ait accompagné les jeux & le badinage dés la premiere enfance du monde, mais 
on seit fervi d'elle avec plus ou moins de delicatefle {lon le tems: on en 
a ufé à fon égard füivant fes moiens & {lon le genie, ou le gout du Siecle. 
Dans l’Attique oucelebroit annuellement & vers la faifon des vendanges une 
fête à l’honneur de Bacchus le pere du Vin: & l’on peut bien croire qu’une 
telle fête donnoit lieu à des parties de plaifir. Le bouc que lon facrifioit alors 
à Bacchus, à quoi l’on ajoutoit les danfes & les chanfons , donna fon nom à une 
Poëfie d’abord très informe & très ruftique. La Tragedie, c’eft le nom de 
ce chant ruftique, n’étoit premierement qu’un compofé de chanfons de païfans 
chantées & repondues par ces grofliers interlocuteurs. On croit fans peine, à 
en juger par nos païfans , qu’ils y railloient & plaifintoient à leur mode & avec 
toute la liberté ruftique. 

Dans les Bucoliques de Virgile, de Theonite, de Mofchus &c. Tircis, 
Melibée, Corydon mêlent toujours la plaifänterie & la millerie à leurs ga- 
lanteries ruftiques : & cela va fouvent jufqu’à la Satire. Plus d’un endroit des 
Eclogues de Virgile & des Idyles de Theocrite prouve cela. 

On voit même, & je ne crains pas de le dire, des plaifänteries & des 
railleries, difons tout, des traits fatiriques dans plufieurs Cantiques des Li 
vres Sacrés. Cela diminue t-il le mérite ou la finteté de ces Cantiques ? nul- 
lement. Il faut faire feulement attention aux circonftances qui les ont fait 
naitre. Un Peuple tranfporté de joie à la vue de fes ennemis noiés miracu- 
leufement joint à fes chants d’alegrefle des traits piquans & railleurs. Une 
femme qui délivre fa patrie de la tyrannie de fes ennemis, en lui facrifiant 
celui qui Popprimoit , ne craint pas d’infülter amérement à fà memoire & de 
lui reprocher fa défaite, qui n’eft pourtant dûe qu’à une action que la politi- 
que du Siecle ne pourroit s’enpécher de traiter de perfidie. En pareilles oc- 
cafions la joie eft toujours infüultante & toujours railleufe: & ces deux chofes 
peuvent elles jamais exifter fans quelques traits de Satire ? David même, 
ce Roi Prophete que Dieu s’étoit choifi & qui doit être regardé comme 
le modéle des Monarques, n’a pû échaper à ce caradtere. Les SS. Ecri- 
tures fe taifent fur ces articles. Elles ne juflifient ni ne condamnent cet- 
te conduite : mais leur filence dit plus qu’on ne croit, & l’on peut du 
moins en conclurre que Dieu veut bien être indulgent à l’égard de la foi- 
bleffe des hommes. | 

Les Heros d'Homere tombent dans de pareils excès & même jufqu’à 
la férocité. Cela eft connu: je m’en donne point d'exemple. Mais avant 
que d’eller plus loin je ne’ dois pas oublier l’'ufage des #’audevilles chez 
les anciens & chez les modernes. J'ai déja montré que ces petites pieces 
de Poëfie font l’éfet d'une imagination animée par la joie. La vivacité que 
donne une humeur naturellement gaie produit les failles, qui font le mé- 
rite & l’ornement de ces Vaudevilles. Les faillies étant ordinaires à nos 


François, il ne faut pas s'étonner que leurs Vaudevilles foient _. 
; | 
cnes 
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chés (a) par toute l'Europe. Mais rien ne les fait plus aimer qu’une raillerie 
badine, une plaifinterie ingenieufe & même un peu de Se/ Satirique, qui pi- 
que le gout fans trop l’irriter, comme le Sel fatirique des Italiens. 

IL ne nous refte que très peu de fragmens de Chanfons & de Vaudevil- 
les des anciens; mais il faudroit bien peu connoître Pefprit humain pour dou- 
er que PAntiquité en ait fait ufige. Il ÿ a même des exemples de Vaude- 
villes en quelques endroits de la Bible , entr'autres dans le premier Livre 
des Rois (Samuel) Chap. XVIIL vs. 6. & füiv. A Pégard des Peuples Paiens, 
ileft moins dificile d’en trouver dans leurs Hiftoires: pour ne pas multiplier 
les citations, il fufit de renvoier le leéteur à (2) Suetone. - 

Ce que j’ai raporté de origine de la Tragedie convient à celle de la Co- 
medie, de la Satire, des Farces anciennes &c. Les Saturnales & autres Fé- 


tes joieufés remontent à cette fource, de même que chez nos Ancètres la 


Bazohe, les Enfans fans fouci & toutes les Fêtes bizarres dont on a parlé 
dans la Differtation précedente. Donnons ici quelqu’idée de l’origine de Ia 
Comedie, de la Satire & des Farces &c. non pour charger d’érudition ce petit 
difcours, mais pour aider à comparer les folies des derniers fiecles à celles du 

Paganifme. | | 
Que la Comedie ait d’abord été un plaifir ruftique, un tiflu de badinage 
& de folies champêtres, fon nom le démontre. Corædia de Komus (Kèwes) 
mot Grec, qui fignifie un Bourg ou un llage. De la même origine vient 
le mot Latin de Comeffatio ou Comiffatio. Les Grecs qui, comme tous les 
autres Peuples, ont eu des commencemens très fimples, vivoient les uns 
avec les autres dans les premiers tems en campagnars & en païfans. Comme 
tels ils ne connoifloient que des plaifirs à leur portée, tous femblables à ceux 
de nos païfäns: danfes, petits jeux & chants ruftiques, à quoi fe méloient des 
plaifirs de table de même efpece. Dans la joie on formoit de petites conver- 
fätions badines aflorties de railleries &c. qui peu à peu donnerent lieu à ce 
que dans la füite.on appella Comedie. De ce mot Grec, Kémos d’où l’on croit 
que dérive celui de Comedie, on en dérive un autre (c) qui fignifie propre- 
ment {e divertir à la maniere des villageois. Mais dans la füite il a fignifié 
s’abandonner à la débauche; c’eft-à-dire, après que les Grecs perdant 
: leur 


(a) On lit dans l’AHiftoire de la Poëfie Françoile, qu'un Prince Italien ne manquoit jamais de 
demander la Cangone (la Chanfon) à la premiere nouvelle qui venoit de France. L’Auteur de 
cette Hiftoire a raifon de dire que les Vaudeviiles des François devancent fouvent les Gazettes. 

() Dans la Vie de Jules Cefar Chap. 49. Gallico . Triumpho milites ejus (Cæfaris) inter ce: 
tera carmina, qualia currum perfequentes joculariter cautant , eliam vulgatifjimum illud pronunciaverunt ; 


Gallias Cefar fubegit, Nicomedes Cefarem 
On en trouve d’autres pareils dans la même Vie. En voici un fur le Conful Bibulus, 


Non Bibulo nuper quidquam , fed Cefare fañum , 
Nam Bibulo fieri Confule nil memini, 


Il y a auffi des Vaudevilles dans 
Hiflurie Auguftæ Scriptores. 


Il eft à remarquer encore, que l’ufage vouloit où permettoit à Rome de chanter pendant le triom- 
phe des Vaudevilles très libres & même très Satiriques fur la conduite, le caractere, les mœurs 
&e. de celui qui triomphoit: & cela me rapelle ici un autre ufage aflés fingulier , qui eft celui de 
donner toutes fortes de fobriquets à ceux qui voiagent fur l’eau. Cet ufage ef affés connu par 
toute l’Europe & fur-tout en Angleterre. On le connoit auffi à la Chine, fuivant diverfes Rela 
tions des Hollandois &c. 

(c) Komdbev. 


—— en — ——— 
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leur premiere fimplicité commencerent de £ livrer au luxe & à tous les de. 
réglemens qui Paccompagnent. C’eft ainfi que chez les Romains Comiffa- 
tio pendit fa premiere (4) fignification & {fervit à exprimer une débauche 
parfaite. | 

Cette Comedie a eu fes ages & fes revolutions. Les Grecs l'ont diftinguée 
en vieille, moiéne & nouvelle. La premiere étoit hardie & quelquefois 
éfrontée, Satirique fans ménagement, boufonne & obfcéne, qui n’épar- 
gnoit ni la Religion, nile Gouvernement, & choquoit perpetuellement 
I modeftie du fexe en cenfüurant les mauvaifés mœurs. La leéture d’Arif- 
tophane juflifie ce que j’avance, & prouve bien, ce me femble, que des 
païfans avoient inventé la Comedie au millieu de la grofliéreté de leurs pafle- 
tems ruftiques. A Rome & ailleurs elle a eu des commencemens un peu 
moins grollers. Elle y étoit l'éfet de limitation, & l’imitation eff plus po- 
lie, où moins rude que l'invention (?). Cela fe Juftifie aflés par la leéture 
de Plaute & des fragmens qui nous reftent d'anciennes Comédies Latines; 
& par la leture de nos vieilles Pieces de Theatre, quoique dans le fond af 
{és libertines & affés prophanes. Enfin je crois avoir remarqué la même 
chofe dans ce que j’ai I de quelques Picces Dramatiques Angloifes & Hol- 
landoifes. 

Entre les (c) Fatifles contenuporains de la premiere Race de nos Rois, & 
la fin du XIV. Siecie (/) on ne voit rien qui ait du raport à la Comedie, que 
la Societé des Confréres de la Paffion. Alors la devotion des Pelerinages, fi 
fréquens & eflimés fi neceflaires au flut pendant plufieurs Siecles, fit naitre 
cette pieufe Societé, que des Lettres parentes du Roi Charles VI. autoriferent 
enfuite:_ Je renvoie à PHifloire du Theatre François ceux qui voudront 
aprendre en détail ce que c’étoit que cette Confrairie de la Paffion. 

Au commencement du XII. Siecle, les Troubadours , dont le nom figni- 
fié Inventeurs, donnerent en Provence une nouvelle idée des fpectacles par 
leurs Tanfons & ce que l’on apelloit Jeux mi-partis. Les T'anfons confiftoient 
en queftions propofées für des füjets agréables & ingenieux. Ces queftions 
étoient fuivies de reponfes, lesquelles, en & multipliant peu à peu, formerent 
une maniere de dialogues & d’entretiens qu’on nomma Jeux mi-partis. C’eft 
donc à notre Province qu’eft due la gloire d’avoir commencé le goût en Fran- 
ce. Les Trouveres formerent ainf peu à peu une Societé d’efprit & de galan- 
terie. Non feulement ils s’aflembloient pour s’entre-communiquer leurs Ou- 
vrages & leurs amours , mais ils décidoient encore für le mérite & le caratére 
de ces ouvrages & fur les brouilleries, ou les motifs de jaloufie des Amans. 
Cette Societé {e rendit célébre fous le nom de la Cour d'Amour, & pafla in- 
fenfiblement des jugemens für lefbrit & für amour à la raillerie & à la Sa- 
tire qu'elle lachoit, dit-on, contre toutes fortes de gens fous le nom de 


Sir- 


(a). Comiffatio revient à ce que nous appellons reveillon. | 
:(8) Je parle ici de la Comédie proprement dite, & qui, comme on le verta dans la fuite par un 
Extrait que je donne du Difcours de Dacier fur la Satire, doit fon premier établiffement à Livius An- 
dronicus. {8-4 
(c) Les commencemens de la Comedie Françoife font dûs aux Fatiftes. Ces Fatiftes compo- 
foient de petites, Pieces qu'ils faifoient chanter par des perfonnes de leur fuite. Le chant étoit 
accompagné de danfes. Depuis ces Fatiftes jufqu'au commencement du XV. Siecle, on ne trou- 
ve prefque rien que de très obfcur fur la Comedie. 
(d) Charlemagne fuprima par une ordonnance de 1 an 789. toutes fortes de jeux de danfeurs, 
Bateleurs, Farceurs, tous compris fous le nom d'Hiftrions; à caufe des obicénités répandues 
dans leurs jeux. Hif£. du Theatre François. Ton. I. au commencement. 
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(a) Sirvantes. Quoiqu'ilen {it cette Societé ne fe rendit pas feulementfameufe 
en France: elle de fut dans les Païs étrangers, jufqu’es là que des Roisne dé- 
daignerent pas d’être en commerce avec les beaux elprits qui la compofoient. 

Les Picars marcherent für les traces des Troubadours & formerent pareil- 
lement des Societés auxquelles des Princes voulurent bien fe trouver & (D) 
préfider même aux jugemens ,aux cenfüres, à la galanterie qui faifoit toujours 
l'objet, principal de ces aflémblées: car rien n’étoit plus galant alors que le 
Beaux Éfprits : & la tendrefle étoit fi fort leur partage , qu’on affectoit même 
de la porter (c) à la derniere extrémité. | 

C’étoit alors un mérite & un acheminement à la gloire, fouvent même à 
la fortune & aux honneurs, que d’être Poëte. Rien n’étoit plus à la mode 
que les Societés de Poëfie & de Bel Efprit, où la plaifanterie ingenieufe, da 
Satire & la raillerie entroient‘toujours pour quelque cholfe. 

Dans les premieres années du XIV. Siecle une Comtefle de Touloufe com- 
mença la (d) Societé ou P'Academie des Jeux Floraux par une convocation 

énérale des Poëtes & Zroubadours dies environs à Touloufe. 

il y avoit des chanteurs qui chantoient en public les Poëfies, tant Hiftori- 
ques que Satriques & autres, des Troubadours: à peu prés fans doute com- 
me ou chante encore aujourd’hui des Vaudevilles &c. dans les rues. Autrefois 
x Rome les Poëtes recitoient & faifoient eux-mêmes valoir leurs produc- 
tions, à en juger par ce que dit Horace (e). 


: În medio qui 
Scripia foro recitant Junt multi. — 


Au refte l’ufage d’avoir des chanteurs publics n’étoit pas nouveau, puis 
ge avoit été pratiqué plufieurs Siecles auparavant en Gréce & chez les Juifs. 
n prétend mence qu’Homere, & d'autres aprés lui avoient chanté (f°) l'ila- 


de & l'Odyffée par les rues. 


Aux 


(a) Hiftoire de la Poëie Françoile. pag. 65- 

(b) Par exemple Tiubaut Comte de Champagne, qui étoit lui-même Poëte, & un de plus Beaux 
Efprits de fon Siecle. | | | 

(c) Voiez Ibid. pag: 70: les amours de Rudel. C’étoit un Troubadour, qui mournt d'amour pour 
la Comtefle de Tripoli. 

(d) Pour donner une idée au Leéteur de cette illuftre Academie, qui fubfifte encore & fait 
honneur à la France, je mets ici la defcription que fait de fon établiffement l’Auteur de l’Æifloire de 
la Poëfie Françoile. pag: 95. & fuiv. ,, Ceux, qui jugeoient des Ouvrages, étoient appellez les Main- 
teneurs de la Gaye Science; le lieu, où l'on s’allembloit, étoit orné de fleurs; le prix étoit une 

violette ; on la donnoit le premier jour de Mai: toutes ces raifons firent appeller cette inftitu- 
» tion eux floraux. Pour donner plus d’émulation aux Poëtes, on ajoûta encore deux prix, 
qui furent un Souci, & une Eglantine, qui eft une efpece de Rofe: Celui, qui remportoit les 
trois fleurs, étoit reçû Doéteur en Science Gaye: on demandoit le Doétorat; on étoit reçû, 
& les Lettres étoienr expediées en Vers. | 
. Celui, qui remportoit le premier prix, étoit honnoré du nom de Roi, & donnoit les can- 
nevas fur lefquels on devoit travailler l’année fuivante. 

,, On faifoit ordinairement un Chant de trois ou quatre Stances; le dernier Vers de la premie- 
re, devoit fervir de refrain aux autres, & parce qu'on adrefloit cet Ouvrage au Roï ,‘ dont 
*: nous venons de parler, on l’appelloit Chant Royal: on fit enfuite des Balades, qui étoient moins 


; longues que le Chant Royal. 


3 qu’on appelloit envoi, parce qu'on l’adrefloit au Roi, pour fe le rendre favorable. : 
 C'eft du Chant Royal & de la Balade, que font venus le Lay, le Virelay, le Rondeau, le 
Triolet, & tous les petits Ouvrages dont le refrain fait l'agrément. 
, L'inftitution des Jeux Floraux ranima un peu la Poëfie dans le Languedoc, & dans le refte 
,, du Royaume; mais elle eut bientôt après un furieux contre-tems. 

(e) Sat. 4. du I. Livre. 

(f) Ces deux poëmes fe partageoient, pour ainff dire, en plufieurs autres, dont l’un portoit 

à \à le 


, Ordinairement à la fin de ces deux Poëmes, on mettoit en cinq Vers un abregé du füjet , 


4 


ET ADDITIONS. . 


rence que ce nom fut attribué à la grande Sale du Palais à Paris. [éta- 
bliflement de la Bazoche, continue t'on, eft d’environ lan 1303. fous le re- 
gne de Philippe le Bel. Ce Monarque donna le nom de Roi au Chef de cet- 
te jurisdiétion. Le Roi de la Bazoche eut le permiffion de porter la (4) To- 
que Role, & fon Chancelier celle de porter la Robe & le Bonnet. Philip- 
pe le Bel voulut auffi ,, que tous les ans le Roi de la Bazoche fit faire mon- 
» tre à tous les Clercs du Palais, avec tambours & trompettes, accompa- 
” / k e ? . 

» &né de tous les Clercs fes fujets, fous la conduite d’un Colonel & de dou- 
» Ze Capitaines ”. Ces Clercs de la Bazoche reprefentoient autrefois au Pa- 
lais des Pieces de Theatre dans le goût de l’ancienne Comedie. 

Voilà en gros une idée de la Bazoche: mais comme cette Bazoche eft 
très peu connue dans les Païs étrangers, je crois faire plaifir aux ledteurs qui 
ne font pas François en leurs raportant ici l'Hiftoire entiere de cette Socie- 
té, telle que nous l’a donnée l’Hiftorien du Theatre François. Peut-être 
me dira-t-on que ce livre eft encore trop nouveau & trop à portée de tout 
le monde, pour qu’il foit neceflaire d’en tirer un fi long extrait. Je répons 
1. que ce fragment Hiftorique étant de la dépendance de cette Differtation 
il falloit neceflairement l’inferer & l’emploier: mais l’emploier en copifte 
de bonne foi, facres le falfifier, ni l’alterer pour mieux fe l’aproprier enfuite 

| felon 
le titre de Colere d’Aebille, l’autre de dénombrement des VailJeaux & ainfi du refte. On les appelloit 
Rapfodies & ceux qui les chantoïient. ou recitoient en public Rap/odes. La pauvreté contraignit 
Homere de chanter lui-même fes Rapfodies: mais nos vieux Poëtes faifoient chanter les leurs 
par vanité. lis étoient généralement à leur aife & avoient beaucoup d'accés auprès des Grands 
qui fouvent étoient eux-mêmes Poëtes. Un Sonnet valut à Defportes une Abaye de trente mille 
Livres de rente: & de nos jours les Mufes ont enrichi Roufleau & Voltaire. Mais malgré tous 
ces exemples combien n’en ont-elles pas apauvri? sr ele 

(a) Jougleur de Focularius qui vient de Jocus.  Socularius fignifie joueur en bafle Latinité, 

(b) Voyez Hiftoire du Theatre François, Tome I. un détail affés curieux couchant les Jougleurs. 


c) Voyez Ibid. Tome I. | ä k 
4 Site de Chapeau à petits bords. On en voit la figure dans les Portraits des Rois de France 


au commencement de leur Hiftoire dans Measrii, 
2 
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felon la methode des Frelons modernes qui fort des livres & s’enigent en 
auteurs aux dépens des premiers hommes des Siecles paflés. 2. L’Hi/loire 
du Theatre François, eft beaucoup moins lue qu’elle ne mérite de l’être à 


caufe des longs extraits de vieilles Pieces dont elle eft remplie, auxquelles | 


la plûpart des lecteurs étrangers prennent très peu d'interêt: outre qu’elles 
font f1 éloignées du génie de notre Siecle, qu'il napartient guéres qu’à des 
leéteurs qui voulant étudier ces matieres de les lire avec plaifir & d’en profi- 
ter pour l’ufage qu’ils en veulent faire. 

» (a) On dit que fous le Regne de Philippe le Bel, le nombre des pro- 
>, Cès augmentant de jour en jour, les Procureurs fe trouverent obligés de 
» repréfenter au Parlement qu’ils ne pouvoient vaquer aux affaires dont ils 
 étoient chargés, fans être aidés dans leur miniftère. La Cour ayant dé- 
» libéré fur cette demande, permit aux Procureurs de recevoir de jeunes 
» gens pour travailler fous eux, qui par ce moyen s’inftruiroient dans leur 
» profellion, & deviendroient capables dans la fuite, de parvenir aux-mèê- 
, mes emplois. Ces jeunes gens, à qui on donna le nom de Clerc, qui 
, revient à celui d'Etudiant, fe rendirent fi utiles au Public, que pour ré- 
 compenier leur vigilance, & leur éxactitude, Philippe le Bel, vers l'an 
» 1303. voulut non-feulement qu’ils euflent un Roi entr'eux (4), à qui il 
» permit de porter une Toque pareille à la fienne (c), mais encore un Chan- 
» Celier, des Maîtres des Requêtes, un Avocat & un Procureur de la Com- 
» munauté des Clercs, un grand Référendaire & Raporteur en Chancelle- 
» rie, un grand Audiencier & Aumônier qui feroient Maîtres des Requêtes 
» extraordinaires, & autres Officiers dont nous parlerons plus amplement. 
» Et pour gratifier davantage cette nouvelle Societé, le même Roi Philip- 
, pe le Bel leur concéda le droit de Juftice fouveraine, qui s’exerceroit au 
» Palais, fous le nom & autorité de la Bazoche (4), laquelle Juftice feroit 
 feule, & fans appel pour tous les Clercs, für les différends qu’ils auroient 
» & pourroient avoir à l'avenir, foit les uns contre les autres, ou avec d’au- 
» tres particuliers. Et pour donner plus d’étendue à la puiflance du nou- 
veau Roi de la Bazoche, il lui fut permis de faire fraper une monnoye 
>» Qui auroit cours parmi les Clercs, & les Marchands fourniflans cette So- 
» ciété, mais de gré à gré. 


» Par la füite, la Bazoche obtint une pleine autorité, non feulement für 


. tous les Clercs du Palais & du Châtelet, mais aulli fur tous ceux des Ju- 
» risditions reflortiflantes au Parlement de Paris (e). 
$ ‘ 3 Com- 


(a) Hifloire du Theatre François, Tome II. 

(b) Ce titre de Roi, donné à un fimple Clerc ne paroîtra extraordinaire qu’à ceux qui ignorent 
qu'il y avoit alors à Paris plufieurs particuliers qui le portoient. Tels étoient le Roi des Mer- 
ciers, que le Grand Chambellan * nommoit, & qui avoit autorité fur fa Communauté. Celui 
des Ribauds, ayant infpeétion fur les mauvais garçons de la Cour & de Paris, & enfin le Roi 
des Arbalêtiers, &c. Joy. Miraumont p. 615. de fon Traité des Furisdiétions Royales Ec. dans l'En- 
clos du Palais. 

* On l’appelloit autrefois le grand Chambrier. ; 

(c) Les Bonnets de Chambre reflemblent beaucoup à ces Toques, dont on peut voir la figure 
dans les anciennes Tapifleries, fur- tout celles qui furent fabriquées fous les Regnes de François 
Premier, Henri Second, &c. 

(4) Ce mot Bazoche vient du Latin Bafilica. Les Clercs s’en fervirent fans doute, à caufe qu’ils 
s’affembloient dans la Grande-Sale du Palais. Voyez les pages 39. & 40. du premier Volume de 
l'Hiftoire du Theatre. Au refte, il y a tout lieu de croire qu’ils avoient déja établi de certaines règles 
entr'eux, & que les Privilèges que Philippe le Bel leur accorda, n’en furent que la confirmation. 

(e) ;, La Bazoche a toûjours été autorifée par les Arrêts de Nos Seigneurs du Parlement; 
 aufli en voit on encore aujourd’hui deux anciens, l’un en datte du Mardy 14. Juillet 1528. & 
» l'autre du 3. Avril 1545. dans les Regiftres de la Cour, dans lefquels on reconnoît Pr 

»» de 
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» Comme il feroit difficile d’entendre plufieurs faits particuliers des Jeux 
de la Bazoche, fans connoître le nombre, & les fonétions des Officiers 
+ de ce Royaume, nous allons parler de ces derniers. | 

» Le plus confidérable Officier de la Bazoche, après le Roi de cette Ju- 
» risdiétion, étoit le Chancelier (a) qui ne porte ce titre, & n’en exerce les 
> fonétions qu’un an. Il eft élu huit jours après la St. Martin, & voiei com- 
» Inent On ÿ procede. Lorsque le tems d’élire un Chancelier approche, le 
» Procureur de là Communauté des Clercs requiere à la Jurisdiétion qu’il foit 
» nommé quatre Contendans, pour faire choix parmi eux d’un nouveau 
: Chancelier.… Le Procureur Général conclut aux mêmes fins, & la Bazo: 
» Che rend un Arrêt qui nomme le nombre de Sujets requis. Il eft à remar- 
» quer que ce choix roule fur les quatre plus anciens Maîtres des Requêtes 
5 Ordinaires, lAvocat Général, le Procureur Général, & celui de la Com- 
 munauté des Clercs. Ces deux derniers fe préfentent à la Communauté 
» des Procureurs, qu’on appelle l'Ancien Confeil (où préfide toujours le 
» Chancelier de la Bazoche) & demandent deux Commiffäires (qui font 
» deux anciens Procureurs ) pour les aider à precéder à la nouvelle Élettion. 
» Leur Requifitoire accordé, les deux Commiflaires, le Procureur Géné- 
» ral, & le Procureur de la Communauté des Clercs, fe rendent au Parquet 
» de Meflieurs les Gens du Roi du Parlement, où péndant trois jours con- 
» fécutifs, ils y recueillent les voix de tous les Clercs. Enfüite, ces quatre 
» perfonnes & tous les Officiers de la Bazoche fe tranfportent à l’Ancien 
» Confeil. Le Rapport fait, le Chancelier de la Bazoche, qui eft à la té- 
te de cette Affemblée va aux opinions, en commençant par les Procu- 


LU. 
LS 


3 reurs au Parlement, & finiflant par les Officiers de fà Jurisdiction: & a- 


près avoir compté les voix, il nomme par un Arrêt celui qui en a le plus 
» grand nombre. On lui fait pafler le Bareau , & prêter ferment, &c. (Quel- 
quefois le Chancelier eft continué dans fon employ encore un an; mais 
alors c’eft la Bazoche feule qui proroge ce tems, fans être obligée d'y 
appeller les Procureurs au Parlement ) Enfuite on lui remet les Sceaux (4) 
>» fur lesquels font gravées les Armes de la Bazoche (c),timbrées de Cafque 
» & morion, pour marque de fouveraineté. Ce Chancelier préfide aux 
» Audiences, & prononce les Jugemens qui s’y rendent, & fes Arrêts font 
exécutés, comme ceux du Parlement, nonobftant oppofitions, & appel- 
» lations quelconques (4). 45 

| 2 Les 


» de là Bazoche, & leurs beaux Privilèges. Et il fe remarque dans celui de 1528. qu’il eft porté 
que les Bazochieris de Poiétiers tiennent en foi & hommage du Roi de la Bazoche, & que dè 
ce il fe trouve une complainté en maniere de nouvelleté de 1500. laquelle eft fignée en queue 
par Monfieur le Préfident Guillard, lors étant Maitre des Requêtes du Roï, parce qu'ils n'é- 
toient tenus de repondre ailleurs qu’en la Bazoche. Cette même Bazoche a donné des Lettres 
d’éreétion de Bazoche à plufeuis Villes. On en voir la preuve dañs les Lettres du Roi de la 
» Bazoché dattées de l'an 1586. favoir les Villes de Loches, Chaumont, Lyon, & autre Lieux. 
» Plufieurs pourfuites fur appellations des Sentences du Prevôt Bazochial de Lyon, & un Regle- 
» ment fait en la Bazoche l’an 1599. par les Officiers de la Bazoche de Vérneuil . Recueil de 
Statuts, Ordonriancés, Réglémens, Antiquiés, Prérogatives, ES Prééminences du Roÿaume de la Bazo- 
che, pp. 29. & 30. | ex | KR à 

(a) Lorfqu’Henri III. eût abrogé le titre de Roi, & de Royauine de la Bazoche; le Chancelier 
devint, & eft encore la premiere perfonne de Ia Jürisdiétion dotit nous parlons. 

(b) Ils font d'argent. D UE D de. he 

(c) Les Armes de la Bazoche font trois Ecritoires d’or ef champ d AR L'UQ 6290 SE Id 

(d) Qu'on ne nous blâme point de ce que nous parlons des Officiers de la Bazoche, tañtôt au 
préfent, & tantôt au pañlé, c’eft un moyen qu'on a emploÿé pour diftinguer ceux qui fubfiftent 
aétuellemenit au Palais, d'avec ceux dont les droits & les fonétions font fupprimées.  Par-là or 
évite des répétitions inutiles, & même étrangéres au fujet que nous traitons. 
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. Les Maîtres des Requêtes ordinaires, dont le nombre fut fixé à dou- 
ze, rendent If Juftice conjointement avec le Chancelier. 

. Le Grand Référendaire & Rapporteur en Chancellerie, le Grand Au- 
diencier & le Grand Aumônier portoient le titre de Maîtres des Requêtes 
extraordinaires. Le premier étoit chargé du foin de préfenter les Lettres de 
provifions d'Office accordées par la Bazoche, le fecond de celles émanées 
du Chaucelier, & le dernier de la diftribution des Aumônes: ce qu’ils ne 
faifoient cepandant qu’en préfence du Chancelier & du Procurer Général. 
Ces Maîtres des Requêtes extraordinaires ne pouvoient aflifter en qualité 
de Juges aux affaires qui fe décidoient aux Audiences , qu’au défaut du 
nombre compétent des Maîtres des Requêtes ordinaires (4), ou lorfqu’ils 
,, étoient mandés. 

. Le Procureur Général ne peut être deftitué de fon employ qu’au cas 
de mariage, ou d’achat d’une Charge de Procureur. L’Avocat du Roi, 
& le Procureur de la Communauté des Clercs, doivent tenir la mainà lex- 
écütion des Ordonnances ; Réglemens, & Statuts établis par la Bazoche, 
& de plus affifter à coutes les plaidoiries ordinaires & extraordinaires, & 
aux Affemblées qui fe font pour empécher qu'il ne sy glilé quelque abus 
… dans Pordre établi par la Société qui a tojours obfèrvé, © obferve encore 
aujourd'huy trés-exatlement POrdonnance qui fait déffenfe à tous les Offr- 
ciers de la Bazoche de prendre aucun falaire pour la vifitation des Proces, 
charges , € informations qui leur font communiquées, pour Jur iceux pren- 
dre conclufions civiles & criminelles. € 

… Les Tréforiers ou Receveur au nombre de quatre (4) qu'on élifoit deux 
jours avant le Chancelier, étoient obligés de faire aflembler le Confeil 
pour les Audiences, qui fe tiennent le Mercredy & le Samedy à onze 
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» étre prife fur tous les Clercs indifféremment entrant au Palais, qui font 
… d'un Tofion de Roi (e) pour Pordinaire, € le double pour les Nobles à 
 caufe de leur qualité plus relevée. | 
. Ces Tréforiers , qui font toûjours du nombre des Maîtres des Requêtes, 
, reçoivent les gratifications faites à la Bazoche par le Parlement, la Cour 
. des Aides, & la Chancellerie (f), qu’ils employent aux dépenfes que la 
| : >» Juris- 


(a) Ces Maîtres des Requêtes devoient être au moins fept pour rendre un Jugement. 

(b) Depuis très-longtems il n’y en a plus que deux. 

(c) Le Mercredy qui fuit la rentrée du Parlement, la Bazoche ouvre fes Audiences en la Cham- 
bre de St. Louis. La premiere Séance eft employée au récit d’une Harangue prononcée ordinai- 
rement par le Procureur de la Communauté des Clercs, par laquelle il exhorte fes Confréres à 
remplir dignement les places qu'ils occupent.  Enfuite on fait la leéture du Tableau des Avocats 
Bazochiens. 

(d) Métaphore prife des Oifeaux qui ont Le Bec jaune avant que d’avoir de la plume. Ily a 
grande apparence que l'embarras où fe trouvoient les nouveaux Clercs ,en répondant aux queftions 
qui leur étoient faites par les Tréforiers, a donné lieu à ce fobriquet. Au refte, depuis plus de 
cinquante ans, les Clercs ne payent plus ce droit. | 

(e) Monnoye d’argent du poids de fept deniers douze grains & demi de fin, qué l’on commen- 
ça de fabriquer fous Louis XIT. en 1513. qui fut évaluée à dix fols. Sous les Regnes fuivans cette 
monnoye augmenta jufqu’a trois livres. 

(f) L’Anonyme qui à fait un Recueil des Statuts & Réglemens du Royaume de la Bazoche, 
nous apprend que ces gratifications (qui font évaluées préfentement à 150. livres chacune) fu- 
rent accordées par François I. aux Bazochiens, pour les récompenfer d’un fervice important qu'ils 
rendirent à ce Prince. Voici comment il rapporte ce fait, dont nous ne nous rendons point ga- 
rañs. En 1547. il y eut quelque révolte en Guienne, occafionnée par des impôts qu’on avoit été 
obligé de metfre fur cette Province. Le Roi de la Bazoche, à la tête de fix mille de fes Sujets, 
vint offrir fes fervices à François I. pour lui aider à punir les mutins. Le Roi accepta ces offres, 
& les Bazochiens ayant joint les autres Troupes qui étoient en Guienne, fe comporterent avec 

: »- tant 


heures (c) de recevoir tous les Becs- jaunes (d), € bien venuë accoñtumée 


ETUAD DITUONET 08. 


»  Jurisdiétion fait, pour élever dans Ja Cour du Palais au Arbre qu’on appel- 
» le le May. : Comme cette cérémonie s’eft confervée depuis {on origine 
» (qui füivit de près celle des Clercs) il eft néceflaire d’en parler. 

5: Tous les ans, au mois d'Avril, le Procureur Général de la Communau- 
» té des Clercs fe préfente à l’Audience de la Bazoche, & demande qu'il 
>». plaife à la Jurisdiction nommer deux Commifläires pour faire la recette, 
» & la dépenfe ordinaire de la Fête du May. L’Avocat Général prend la 
» parole, conclut à la nomination requife, & la Bazoche donne un Arrêt qui 
>» nomme les deux Commiflires. 

Ces Commiflaires follicitent & touchent la gratification du Parlement, 
» & celle de la Cour des Aydes: ces fommes reçues, ils fe tranfportent dans 
» la Cour du Palais, à la Mattrife des Eaux & F orêts, & conviennent avec 
» les Officiers de cette Jürisdiction du jour qu’ils fe trouveront à Bondy, 
5: pour y choifir dans la Forêt les deux Arbres qu’on leur a permis d’y faire 
» Couper, ce qui fe fait quelque terms après, | | 
. » Le Mercredi, qui précéde le Dimanche que la Bazoche en Cotps va à 
» Bondy, pour y faire marquer les deux Arbres déja choifis, le Chancelier 
» €n habit de cérémonie, & les deux Commifläires, accompagnez d’un 
>» Timbalier, de quatre Trompettes, de trois Hauts-bois, & d’un Bañlon, 
>» fe rendent au Palais, pour aller enfuite donner es Aubades &? Réveils ac: 
» Coûtumez au Premier Préfident, aux Préfidens à Mortier, aux Procureur 
5 & Avocat Généraux, aux Officiers des Eaux & Forêts, & enfin:à la Ba- 
ss Zoche. : Le même jour, à midi, ils recommencent ces Æwbades &ÿ Ré. 
> veils à là porte du Parquet des Gens du Roï, à celle de la Grand” Cham- 
» bre, au bas de PEfCalier de la Cour des Aydes, aux Requêtes de PH6: 
tel, à la Chancelerie, où leur eft délivrée la gratification d’une Lettre de 
s> quatre Sceaux fimples. F # 
» Le matin du Dimanche arrêté pour aller à Bondy, tous les Officiers 
» de la Bazoche à cheval, & habillés le plus magnifiquement qu’il leur eft 
> pollible, ayant avec eux un Timbalier, quatre Trompettes, &c. vont 
5» prendre à fa demeure leur Chancelier, & le conduifent dans la Cour du 
5» Palais. Un Clerc fait un Difcours für Pantiquité & les privilèges de la 
» Bazoche: enfüite au fon des Inftrumens guerriers, la Cavalcade prend la 
; route de Bondy, où elle trouve en arrivant tous les Officiers des Eaux & 
» Forêts à cheval, füivis des Gardes qui l’attendent. Après un déjeuné af. 
» 1ez fimple, les Officiers des Eaux & Forêts, & les Gardes fe rendent à 
» Ja Forêt dans un lieu indiqué. Le Chancelier & fes Suppôts fe remettent 
» €n marche, & à une portée de fufil de Pendroit défigné, la Troupe fait 
» alte, & le Premier Huiïflier, par ordre du Chancelier, vient avertir les 
» Officiers des Eaux & Forêts, que la Bazoche en Corps arrive, &c. Auffi- 
tôt les deux Troupes fe joignent; & le Procureur Général de la Commu- 
» nauté des Clercs prononce une Harangue, où il rappelle les droits & les 
» privile- 
tant de valeur & de fagefle, qu’ils aiderent beaucoup à remettre le calme dans tous les lieux qui 
vouloient fe fouftraire à l’obéïflance dûë à leur Souverain. François L. pour faire connoître com- 
bien..il étoit content des Bazochiens, leur fit don ,, d’un lieu de Promenade, contenant cent Ar- 
» pens de Pré, qu'on appelloit le Pré de la Seine, & qu'on nomma depuis le Pré aux Clercs. A 
» Ce don, il ajoûta la permiffion de faire couper dans l’une de fes Forêts deux Arbres, pour en 
» élever un dans la Cour dn Palais: & pour fournir aux frais qu'ils étoient obligez de faire le jour 
» de cette cérémonie, il leur accorda une fomme à prendre fur les amandes adjugées au Roi, tant 
» au Parlement, qu’en la Cour des Aydes; & à l’inftant, il leur en fit expédier des Lettres qui 
» furent regiftrées au Parlement en 1548. ” El 
| | Aa 2 
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» privilèges de là Jurisdition Bazochiale: enfuite :l fait l'éloge du Roi ré: 
» gnant, pale au mérite du Chancelier en place, & finit enfin par deman- 
, der la permiffion de faire marquer les deux Arbres choifis. Cette deman- 
., de accordée, les Tymballes, & les Trompettes fe font entendre: tous les 
Officiers de Eaux & Forêts, & ceux de la Bazoche vont de compagnie, 
,, font marquer les deux Arbres par le Garde-Marteau, & fe féparent. Le 
, Chancelier, & fa Compagnie viennent diner au même endroit où elle avoit 
, déjeuné: quelques jours après cette cérémonie, le Charpentier avec le- 
, quel les Commiflaires ont conclu un marché, va à Bondy; y fait couper 
. les deux Arbres marques, les conduit à Paris dans la Cour du Palais, & 
en donne avis aux Commiflaires, qui s’y rendent; on abat l’ancien May, 
. & l’on éleve le nouveau, au fon des Tymbales, Trompettes, Haut- 
» bois, &c. (a) fai $ | | 
. Cette Fête, ou Cérémonie du Maÿ, nous én rappelle une autre plus 
,» célèbre qui fut fapprimée par Henri HE: On la nommoit la Montre gé- 
, nérale (b): en peu de mots, voici de quoi il étoitqueftion. | 
. Une fois l’année, vers la fin du mois de Juin, ou au commencement 
de Juillet, tous les Clercs, tant du Parlement que du Châtelet, s’aflem- 
. bloient & fe diftribuoient en douze Compagnies, ou Bandes, comman- 
 dées par autant de Capitaines. Ces Capitaines avoient à leur tête le Roi 
. de la Bazoche, & fous leurs ordres chacun un Lieutenant ,& un Enfeigne. 
,; Chaque Clerc enrollé portoit für fon habit , indépendemment dujaune & du 
bleu, couleurs adoptées par la Bazoche ; mais toujours celle qui étoit défignée 
, par le Capitaine, qui pour cet effet la faifoit peindre für un morceau de Ve- 
, lin, qui s’attachoit au Drapeau de la Compagnie (c). Les Trompettes, les 
… Haut-bois, & les Tambours de la Ville accompagnoient 4 Montre géné. 
. rale des Bazochiens: ces derniers fe rendoient tous en bon ordre dans la 
» Cour du Palais, & après avoir paflé en revüë devant leur Roï, au fon des 
. Tambours, Trompettes &c. ils alloient accompagnés de ces derniers don- 
. ner des Aubades &? Réveils accoñtumés à Meffeurs les Premier & Second 
» Préfidens de la Grand Chambre, Procureur Général, Chancelier, Mef 
» Jieurs les Gens du Roi, & plufieurs Conféillers ( d). | ialeŸ 
Quelques jours après cette Fête, les Bazochiens donnoient la Repré- 
, fentation 


(a) Tout le monde fait que l’Arbre appellé le May, eft dans la Cour du Palais, & fait face 
d'un côté à la Ruë de la Vieille Draperie, & de l’autre à l'Efcalier qui conduit au milieu de la 
Sale Merciére. Les Armes de la Bazoche, qu'on attache à cet Arbre, & qui font entourées de 
ierre, portent au bas de l’Ecuflon le nom du Chancelier, & des deux Commiffaires en exercice. 

(b) Cette Montre générale eft auffi ancienne que l'éreétion de la Bazoche, puisque Philippe le 
Bel en autorifa l’exécütion. Voici les termes du Compilateur Anonyme du Recueil des Régle- 
mens du Royaume de la Bazoche. ,, Philippe le Bel ordonna que tous les ans, le Roi de Ja 
 Bazoche feroit faire montre à tous les Clercs du Palais & du Châtelet, & autres Clercs fes 
» Suppôts, & Sujets ” * 

(c) Les Clercs qui s’enrolloient fous ces Capitaines ; s’obligeoient de fuivre leurs engagemens, 
à peine de dix écus d'amande. ,, En 1528. un Clerc, qui avoit pris parti, ne voulant pas fatis- 
» faire à fon engagement, fut condamné à l’amande prefcrite, par l’Arreft du Chancelier de la 
., Bazoche, & en exécution, faifie fut faite du manteau du défaillant, qui, pour fe fouftraire à la 
,, Jurisdiétion de la Bazoche, fit citer fon Capitaine devant l'Official de Paris. Laä-deflus Appel 
,, comme d'abus au Parlement, par les Officiers de la Bazoche, pour lesquels plaiderent de 
,; Thou, Poyet, & Berruyer. Morin pour le Promoteur de l'Official, dit qu’il fe défiftoit de la 
» Citation, & Favier pour le défaillant, demanda pardon de fa faute. La Cour, par fon Arreft 
., du 14. Juillet de la même année 1528. renvoya le défaillant par devers le Roi de la Bazoche & 
, fon Confeil, & ordonna à ce Roi de traiter amiablement fes Sujets. Hifé. de la Ville de Paris 
» Liv. X. pp. 502 & 503. 

(d) Statuts & Réglemens du Royaume de la Bazoche. 
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» fentation d’une Aoralité ou d’une Egrer: autre ufage établi parmi eux; & 
» pour lequel nous n’avons rapporté les précédens, que pour donner plus de 
» clarté à ce dernier; qui fait le principal objet de cet Article. 

» Le fuccès des Myftères repréfentés à PHGpital de la Trinité, excita 
 : Penvie & l’émulation des Clercs de la Bazoche (a), mais arrêtez par le 
» Privilège exclufif des Confreres de la Paffion, ils furent obligés de cher- 
» Cher une autre route, La Morale parut un fond inépuifable à leur deffein, 
>» ils perfonnifierent les Vertus, & les Vices, & dépeignant toute l’horreur 
» des derniers, ils faifoient voir l'avantage que lon retire en fuivant les pre- 
» mieres: C'elt ce qui fit donner aux Pièces dreflées für ce plan le titre de 
>» Moralité. Cette idée ,aflez heureufe, fit tout l'effet que ceux qui l’avoient 
» employée, pouvoient en attendre; & ce nouveau genre de Spectacles 
5 (qui ne paroifloit que trois ou quatre fois l’année) (4) fut eftimé par beau- 
» Coup de perfonnes fupérieur à celui des Myftères (c). 

» Cependant le fuccès des Moralitez fut peu confidérable en le compas 
» rant à celui des Farces, qui parurent enfüite, & dont l'invention eft dûe 
» Également aux Poëtes Bazochiens. Ces Pièces, travaillées dans un goût 
» fingulier, n’étoient pas fans mérite: elles ridiculifoient d’une façon vive 
» & plaifante, des vices qui ne font que trop répandus dans le monde, & 
>; que lon à la bonté de ne qualifier que du nom de défauts: tels que ceux 
5 d'Avarice, de Fourberie, de Débauche, &c. Mais ce fond excellent, 
> qui caractérife la bonne Comédie, & que Moliere füt depuis fi bien faire 
» Valoir (4), fut gâté dès qu’il fut découvert. La fale équivoque, la fatire 

| » groffére 


(a) 11 feroit difficile de marquer exaétement lé terns où les Clercs de la Bazoche commencerent 
à repréfenter des Moralitez & des Farces; mais il eft certain qu'ils tarderent peu après l’établif- 
fement des Confreres de la Paflion, puifqu’en 1442. on trouve qu'ils étoient en pofleffion des Mo- 
ralitez, des Farces & des Soties, ou Sotifes, & que le Parlement fut obligé d’interpofer fon au- 
torité pour réprimer la licence qui régnoit dans leurs Pièces. Voici ce qu’en dit l'Abbé d’Aubi- 
gnac, ;,, Or en France la Comédie a commencé pat quelques prrtiques de piété, étant jouée dans 
les Temples, & ne repréfentant que des Hiftoires Saintes. Mais elle dégénéra bien-tôt en fa- 
» tire, & bouffonnerie, autant contraire à l'honnêteté des mœurs, qu’à la pureté de la Reli- 
,, gion. Elle fut quelque tems ainfi maltraitée par les Bazochiens, qui furent comme les premiers 
,, Comédiens en ce Royaume; & enfin parmi les Bâteleurs publics , parmi lesquels elle a demeu- 
ré pendant plufieurs années, avec autant de honte que d'ignorance ”. Pratique du Theâtre To- 
me I. p. 349. | 

() Les Clercs de la Bazoche ne jouoient ordinairement que trois fois l'Année. La premiere 
fois, le Jeudy qui précédoit, ou qui fuivoit la Fête des Rois: car cette repréfentation varioit en« 
tre ces deux jours: la feconde, le jour de la cerémonie du May dans la Cour du Palais; & la 
troifiéme quelque tems après la Montre générale. Mais lorsqu'il fe faifoit des réjouiffances pubii- 
ques à Paris, comme aux Entrées des Rois & des Reines de France &c. la Troupe des Bazo- 
chiens prenoit part à ces événemens, & donnoit le divertifflement de fon Speétacle. 

(c) Tout contribuoit aux applaudiffemens que recevoient les Clercs de la Bazoche: ils étoient 
Auteurs, & Aéteurs; ajoûtez que ces derniers, qui fans doute, avoient plus d'éducation que ceux 
qui repréfentoient les Myftères , mettoient plus d’art & de convenance dans leur déclamation 
& leurs jeux de Théatre. | 

(d) Moliere ne s’y conforma peut-être que trop: du moins Defpreaux lui à fait ce reproche 
dans le troifième Chant de fon Art Poëtique. Voici le paffage, qui ne peut manquer de faire 
plaifir, même à ceux qui le poffedent de mémoire. 


 Etudiez la Cour, & connoiflez la Villes 

» L'une & l’autre eft toûjours en modèles fertile ; 
 C’eft par là que Moliere illuftrant fes Ecrits, 

» Peut-être de fon Art eût remporté le prix, 

5 Si moins ami du Peuple, en fes doétes peintures, 
» Il n’eût pas fait fouvent grimacer fes figures, 

>» Quitté pour le bouffon, l’agréable & le fin, 

» Et fans honte à Térence allié Tabarin. 

» Dans ce fac ridicule, où Scapin s’envelope, 

» Je ne reconnois plus Auteur du Mifantrope ”. 
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» grofliére & perfonnelle tinrent pendant plus de deux cens ans la place du 
 galant badinage, & de la fine raillerie (4). 

» Les Farces que la Bazoche repréfenta pendant un certain tems, ne fa- 
 tiriferent que des tours de jeunefle de quelques Clercs de la Société, ou 
, de gens d’un caraétère méprifable; mais peu à peu des perfonnes d’un 
,, état plus relevé furent défignées, & même nommées. Ce chemin une 
,, fois tracé, il ne fut plus de rang ni de naiflance à Pabri des médifances, 
., ou des calomnies répandues dans ces Pièces. : De plus les Bazochiens joi- 
, gnirent aux Repréfentations des Farces, celles des Soties ou Sotifes, que 
. le Prince des Sots & fes füjets, jouoient fur des Echafauts en place publi- 
, que, & qui refflembloient moins à des Comédies, qu’à des Libelles dif- 

à famatoires (D). SR à 18 fi | L° 12} 

… Les Guerres Civiles & étrangérés dont la France fut déchirée für la fin 
du regne de Charles VI & le commencement de celui de Charles VIL 
» füfpendirent toutes les règles prefcrites , & donnerent occalion à la licence 
» qui s’introduifit dans les Farces & Sotifes. ‘ En vain le Parlement auroit 
,, voulu s’oppofer à la témérité des Poëtes qui donnoient de pareils Ouvra- 
, ges: les Loix n’étoient plus écoutées, & celles du plus fort en faifoient 
» l'équité. Un Roi étranger étoit prefque le maitre du Royaume, lHéri- 
;, tier préfomptif n’avoit que peu de gens qui lui fuflent demeurés fidelles ; 
les Princes de {on Sang unifloient tous leurs efforts pour lui faire ôter une 
, Couronne qui lui appartenoit: la Ville Capitale étoit tyrannifée par des 
,, gens de la lie du Peuple qui s’étoient rendus les arbitres de la liberté & de 
, la vie, non feulement des fiimples particuliers, (c) mais même des perfon- 
, nes du plus haut rang. (d) Parmi tant de factions différentes chacun fuivoit 
, le caprice, où l’intérêt qui le conduifoit. Les Partifans du Dauphin n’é- 
 toient pas fâchés de ce qu’on découvroit au Public les défauts, & Pambi- 
» tion des Princes qui s’étoient emparés du Gouvernement," par la foibleffe 
, du Roi régnant, & le peu de refpeét que les Parifiens portoient à celui 
» d'Angleterre. Les Princes, & le Roi d'Angleterre, à leur tour , étoient 
., charmés de faire répandre des difcours offençans contre l’honneur du Dau» 
» phin: de forte que toutes les Pièces qui parurent alors n'étoient remplies 
, que d’injures groffiéres contre les trois partis dont nous venons de parler , 
, & ceux qui les avoient compolées ou recitées, bien loin de fubir une pu- 
;, nition rigoureule, étoient récompenfés. | 

. Charles VL étant mort en 1422, le Dauphin fon Fils qu’on nomma 
» Charles VII. conquit avec autant de bonheur que de courage les Etats que 
» fon pere, & la mauvaife intelligence des Princes du Sang avoient laillé 
» prendre aux Anglois. Il força ces derniers à fe retirer du Royaume, & 
. revint à Paris, vainqueur de tous fes ennemis, où il fut reçu avec des 
» acclamations univerfelles (e). 

| » La 


Si Defpreaux dit. peut-être, en parlant de Moliere, quel terme auroit-il employé pour ceux qui 
font venus après ce grand Homme? 

(a) Le mot adjeétif que l’on joignoit toûjours au nom de Farce, faifoit connoître le genre dans 
lequel elle avoit été compofée. Ainf l’on trouve Farce joyeufe, hiftrionique, fabuleufe, en- 
farinée, morale, récréative, facécieufe, badine, Françoiïfe, &c. Les Notes qui fuivent ces 
Farces dont nous donnons des Extraits, expliquent ces différens termes. On la trouvera cy après. 

() Le Prince des Sots donna la permiflion aux Clercs de la Bazoche de jouer fes Soties ou Soti- 
fes, & en échangé il reçut de ces derniers celle de repréfenter des farces. Voyez l'Article du 
Prince des Sots, & des Enfans fans Soucy. 

(c) Juvenal des Urfins. 

(d) Engerrand de Monfirelet, &c. 

(e) Alain Chartier dans fon Hiftoire de Charles VII. dit (parlant de l'entrée de ce Roi à Paris 

en 
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> La paix qui füivit des exploits fi. glorieux, donna les moyens de répris 
» mer les abus qui s’étoient introduits pendant les troubles paflez. Ceux des 
>» Théatres ne furent pas mis au dernier rang, Le Parlement, en accordant 
» aux Clercs de la Bazoche la permiffion de continuer les Jeux de furces ,& 
» de Soifés, leur enjoignit d’en retrancher les termes contraires à la pureté 
» des mœurs, & tout ce qui pouvoit offenfer, ou préjudicier à la réputation 
» de qui que ce fût. Ces défenfes n'ayant pas été obférvées aufli exacte- 
» ment qu'elles auroient du Pêtre, on les renouvella, & on y ajoûta, qu’à 
» l'avenir les Bazochiens ne repréfenteroient leurs Pièces qu'après en avoir 
obtenu lordré du Parlement. 

» En 1442. les Clercs de la Bazoche ayant repréfenté leurs Jeux, malgré 
» la défenfe qui leur en avoit été faite, le Parlement, pour punir cette def- 
» Obéïflance, rendit un Arrêt le 14. Août de la même année, qui condam- 
» na les Aéteurs à quelques jours de prifon, au pain & à l’eau. 

» Le 12. Maÿ 1473. le Parlement en prononça un autre, dont le motif 
» Étoit tout contraire; puifqu’il ordonnoit à la Bazoche l’exécution de fes 
» Jeux, & à ne fe départir de cet ufâge, que par une permiflion de la 
» Cour. | 
…» Nous ignorons les caufés qui firent interdire à la Bazoche la continua- 
» tion de fon Spectacle: mais nous trouvons un Arrêt du Parlement en date 
» du 15. May 1476. qui défend à tous Clercs, tant du Palais que du Châte- 
>» let, non-feulement de repréfenter des Jeux de Furces, Sotifès, & Mora- 
» lités, mais même d’en demander la permiffion (4). Jean PEveillé, Roi de 
» la Bazoche, ne laifla pas l’année fuivante de demander cette permiffion 
> au Parlement, qui, par fon Arrêt du 19. Juillet 1477. réitera les défenfes ; 
» für peine, aux contrevenans, d’être battus de verges par les Carrefours de 
» Paris, & bannis du Royaume (2). Cette füufpenfion du Speétacle de la Ba- 
» Zoche s’étendit jufqu’à la fin du Régne de Charles VIIL qui mourut en 
D» TA0 : | 

» Louis XÏT. qui lui fuccéda, & qui fut nommé à fi jufte titre, Je ne 

> 4 


en l'année 1437.) Que ,, tout au long de la grande ruë St. Denis, près d’un jet de pierre l’un 
5, de l’autre, étoient faits efchaffaultz bien & richement tenduz: où étoient faicts par perfonna- 
;; ges, l’Annonciation Noftre-Dame, la Nativité Noftre-Seigneur, fa Réfüurrettion, & Pente- 
,, cofte, & le Jugement qui féoit très-bien: car il fe jouoit devant le Chaftelet, _où eit la Juftice 
>, du Roi: & emmy * la Ville avoit plufieurs jeux de divers Myftères, qui feroient trop longs à 
, racompter, & là venoient gens de toutes parts criants Noel, & les autres pleuroient de joye ”. 
Allain Chartier, Hift. de Charles VIT, pag. 109. | 

* Emmy, au milieu. | al 2 
(a) », La Cour certaines caufes à cela mouvans, a deffendu & deffend à tous Clercs & Servi- 
» teurs, tant du Palais, que du Chaftelet de Paris, de quelque eftat qu'ils foient, que dorefna- 
,, vantils ne jouent publiquement audiét Palais ou Chaftelet, ni ailleurs en lieux publics, Far- 
;, ces, Soties, Moralités, ne autres Jeux à convocation de Peuple, fur peine de banniflement 
;, de ce Royaume, & de confifcation de tous leurs biens: & qu'ils ne demandent congié de ce 
» faire à laditte Cour, ne autres; fur peine d’eftre privez à toufiours, tant dudiét Palais, que 
» dudit Chaftelet. Faiét en Parlement le 15. Mai 1476. | 

(6) ;, Du Samedi 19. Juillet 1477. V au Confeil, en la Grand Chambre, les Chambres af 

femblées, Vüûë par la Cour la Requefte baillée à icelle par les Clercs des Préfidens & Confeil- 
je lers de ladiéte Cour, & aufli les Avocats & Procureurs d’icelle, la Cour a défendu & défend à 
fi Jehan l’Efveillé, foy difant Roi de la Bazoche, Martin Houffÿ, Theodart de Coatnanpran, & 
"autres ayans perfonnages, de jouer Farces, Moralités, ou Sotifes, au Palais de céans, ne 
si ailleurs, jufques par ladiéte Cour en foit ordonné, fur peine d’eftre battus de verges par les 
ÿ Carrefours de Paris, & de banniffement de ce Royaume. À aufñli deffendu & deffend audiét 
, l'Efveillé foy difant Roi de la Bazoche, & Martin Houñÿ, à leurs pérennes qa ils ne Fe me 
,, fi hardis de jouer Farces, Moralités, publiquement au Palais, ne ailleurs , ur peine d'eltre 
,, battus de verges par les Carrefours de Paris, & banniflement de ce Royaume ”. 
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du Peuple, rétablit tous les Théatres, & les libertés dont ils avoient jout 
avant les Régnes des Rois Louis XI. & Charles VIIL& par une raïfon par- 
., ticuliére, il permit aux Poëtes de reprendre dans leurs Pièces les vices & 
. les défauts de toutes les perfonnes de fon Royaume, fans aucune excep- 
tion (a). Les Bazochiens ne furent pas les derniers à éprouver les bontés 
. de Louis XIL entre autres graces qu’il leur fit, il leur accorda la permif- 
. fon de dreffèr leur Théatre (4) {toutes les fois qu’ils joueroient) fur la Ta- 
ble de Marbre (c) qui exiftoit pour lors dans la Grande Sale du Palais, & 


, qui fut détruite par l’incendie qui y arriva en 1618 (d). Avant cette per-. 


. miflion de Louis XII. les Bazochiens n’avoient point eu de lieu fixe pour 
, faire leurs Repréfentations, elles fe pafloient tantôt au Châtelet, & quel- 
 quefois dans des Maiïfons particuliéres (e). 

Le Parlement ne fe montra pas moins favorablé que lé Roi aux amufe- 
., mens des Bazochiens, & leur accorda fouvent des gratifications pour les 
 indemnifer des fraix qu’ils étoient obligés de faire pour leurs Montres & 


» Jeux. 


à 7 
, L'anné . 


(a) ,, Le bon Roi Louis XII. fe plaignant que de fon tems perfonne ne lui vouloit dire la vé: 
; Tité, ce qui étoit caufe qu’il ne pouvoit favoir comme fon Royaume eftoit gouverné, & pour 
, que la vérité put parvenir jufqu’à lui, permit les Théatres libres, & voulut que fur iceux on 
»» jouaft librement les abus qui fe commettoient, tant en fa Cour, comme en fon Royaume: pen- 


>» fant par-là apprendre & fävoir beaucoup de chofes, lesquelles autrement il Jui eftoit impoñlis 


, ble d'entendre”. Guillaume Bouchet treizième Sérée pagg. 18. € 19. de l'Edition in 8. ümprimé à 
Rouen chez Louis Loudet en 1635. | 

(b) Fauchet. ; | | ; 

(c) Cette Table de Marbre que Louis XIL. prefta aux Clercs de la Bazoche, avoit été conftruis 
te & pofée dans la Grande Sale du Palais pour un ufage bien différent, puisqu'elle fervoit aux fef- 
tins fomptueux que les Rois de France donnoient aux Empereurs & Rois Etrangers. Sauval parle 
de cette Table de Marbre dans les termes fuivans. ,, Autrefois dans la Grande Sale du Palais; 
>» qui fut confumée en 1618. Il étoit dreflé üne Table qui en occupoit prefque toute la largeur, 
» & qui de pus portoit tant de longueur de largeur & d’épaifleut, qu'on tient que jamais il n’y 
,, enaeu de tranche de Marbre plus épaifle, plus large, ni plus longue ”. Sauval, Livre VIIT. 


ag. 3- 
(4) L'incendie du Palais arriva la nuit du cinq au fix Mars 1618: le feu prit d’abord à la char- 
pee de la Grande Sale, & comme il faifoit beaucoup de vent, toute le lambris qui étoit d'un 
ois fec & verniflé, s’embraifa en fort peu de tems. Les folives & les poñtres qui foutenoient le 
comble, tomberent par grofles pièces fur les Boutiques des Marchands, fur les Bancs des Procu- 
reurs, & fur la Chapelle, remplie alors de cierges, & de torches, qui s'enflammerent à l'inftant, 
& augmenterent l'incendie. Les Marchands accourus au bruit du feu ne pûrent prefque rien fau- 
ver de leurs Marchandifes. On fauva feulement les Regiftres de quelques Greffes, qui n'étoient 
pas dans la Grande Sale.  L’embrafement augmentant par un vent de Midi fort violent, confu- 
ma en moins de demie - heure les Requêtes de l'Hôtel, le Greffe du Tréfor, la Premiere Chambre 
des Enquêtes, & le Parquet des Huifliers. Le feu prit incontinent à une Tourelle prés de la Con- 
ciergerie, & des Greffes, dont les papiers furent brûlées. Alors s’éleva une clameur des Prifon- 


niers, qui crierent que la fumée les étouffoit. Plufieurs fe fauverent malgré les Geoliers; mais . 


le Procureur Général fit conduire les principaux aux Châtelet, & dans les autres Prifons de Paris. 
. Le vent devint fi violent, qu'il porta des ardoifes jufques vers St. Euftache. Lorsque le refte du 
comble de la Grande Chambre vint à tomber, un brandon de feu enflamme, emporté par le vent, 
alla mettre le feu à un nid d’oifeau au haut de la Tour de l’Horloge, qui courut un grand rifque, 
fi on n’eût promtement découvert la Tour, pour couper le cours au feu. Le Premier Préfident, 
le Procureur Général, le Lieutenant Civil, & le Prevoft des Marchands donnerent de fi bons or- 
dres, que l’on fut redevable à leur prudence auffi-bien qu’à la hardiefle & à l'adrefle des Ouvries, 
de la confervation de la Grande Chambre, de la Cour des Aides, de la Galerie aux Merciers, & 
des autres Appartemens du Palais, qui furent garantis de l'incendie. Pour avoir de l’eau en abon- 
dance, le Prevoft des Marchands ordonna aux habitans des Ponts les plus voifins, & à ceux des 
ruës de la Cité aux environs du Palais, de tirer de l’eau de la Seine & des puits, & de la répan- 
dre dans le ruifleau, pour la faire couler de là dans la Cour du Palais, où il fe forma en moins de 
tien un Lac qui fournit abondamment toute l’eau dont on eut befoin. On fe fervit aufli de quan- 
tité de foin mouillé & de fumier. Mais tout cela ne put empêcher que les murailles ne fuflent 
fort endommagées. La Table de Marbre fut réduite en pièces, & toutes les Statues des Rois de- 
puis Faramond jufqu’a Henri IV. élevées contre les murs, brifées & perdues. Journal Manufcrit 
de Hautein. 
(e) Voyez ci-deflus les Arrêts du Parlement en date des 15. Mai 1476. & 19. Juillet 1477. 


ET ADDITIONS. IOI 


» L’anné 1514. füt remarquable par la mort de Louis. XII. & l’avéne- 
ment de François de Valois à la Couronne, fous le nom de F rançois I. 
Le nouveau Roi ayant réglé des affaires importantes, fit fon entrée à Pa- 
ris, & fuivi de toutes les perfonnes de l’un & de l’autre fexe de fà Cour 
il fe rendit le même jour à PHôtel de Ville, où après un magnifique fou- 
per, qui lui avoit té préparé par le Prevôt des Marchands, & les Eche- 
vins , les Bazochiens furent introduits, qui repréfenterent une Farce, & 
exécuterent des danfes, dont le Roi fut très-fatisfait.  Flattés d’un fi-heu- 
reux fuccès, nos Aéteurs { préparerent à donner de nouveaux Jeux; mais 
l'exécution en fut arrêtée par le Parlement, attendu que le deuil du feu 
Roi n’étoit pas encore expiré. Cette oppofition dérangeoit les projets de 
la Troupe: pour la faire lever, elle s’adreffà à François L & lui préfenta 
PEpitre füivante, que Clément Marot avoit compofée (4). 
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* P Our implorer votre digne puiflance , 

» Devers vous, Syre, en toute obéïflance, 

» Bazochiens à ce coup font venuz 

» Vous fupplier d’ouir par le menuz 

Les points & traits de noftre Comédie. 

» Et s’il y a rien qui pique où mefdie, 

>» À voftre gré l’aigreur adoucirons; 

» Mais à quel Juge eft-ce que nous irons; 

, Sin'eft à Vous? qui de toute Science 

: Avez certaine & vraye expérience ; 

» Et qui tout feul d’authorité pouvez 

» Nous dire, Enfans, je veux que vous jouez. 
» OSyre, donc, plaife Vous nous permettre 
» Sur le Théatre, à ce coup cy, nous mettre, 
En confervant nos libertez & droits, 

» Comme jadis firent les autres Rois. 

» Si vous tiendra pour Pere la Bazoche, 

» Qui ofe bien vous dire fans reproche, 

» Que de tant plus fon Regne fleurira, 

» Voftre Paris tant plus refplendira, 


. Cette Epitre fut très-favorablement reçûe & le Roi promit d’avoir é- 


gard à la demande des Bazochiens, qui, encouragés par cette efpérance, 
» préfen- 


(a) Dans l'Article des Enfans Jans Soucy, on parlera de Clément Marot, & on verra pourquoi 


il étoit lié avec la Troupe Bazochienne. 
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préfénterent Requête au Parlement, & demanderent une gratification , 
pour les dédommager des frais qu’ils avoient faits. La Cour, par Arrêt 
du premier Février 1515. leur en accorda une, à condition qu’ils joue- 
roient & danféroient (4). Ces mêmes profiterent d’une pareille faveur le 
14. May 1521. pour les Montres & Jeux qu’ils avoient faits ce même 
mois (b). Ce feroit abufer de la patience du Lecteur, que de rapporter 
tous les Arrêts que le Parlement rendit, tantôt pour füfpendre & tantôt 
pour permettre les Jeux & les Repréfentations de la Bazoche. Nous nous 
contentérons de parler des plus importans. Le 16. Juin 1526. 4 Cour de 
Parlement ordonna une Jomme de 60. livres aux Bazochiens | pour leurs 
Feux € Sotiles en faveur du retour de François premier (c). 

Le foin que prenoit le Parlement de ne rien laifler pafler dans les Pie- 
ces que jouoit la Bazoche, qui pût offenfer la réputation & les mœurs, 
engagea ceux-ci à mettre des mafques qui repréfentoient les traits du vifa- 
ge des perfonnes qu’on défignoit: & quelquefois on ajoütoit des écritaux 
pour donner le véritable fens à plufieurs difcours obfcurs répandus dans les 
Farces, & qui étoient juftement les endroits cyniques. Pour arrêter ces 
nouveaux abus, le Parlement manda le Chancelier & les Tréforiers, & 
leur fit deffenfes (4) de faire monfirations de fpeclacle, ne écritaux taxans, 
ow notans quelques perfonnes que ce foit, fur peine de prifon, € de ban- 


niflement (e ). | 

» L’obéïfflance que la Bazoche marqua aux ordres qu’elle avoit reçus, fut 

caufe que le Parlement en 1538. lui permit de jouer en la maniere accoù- 

tumée, avec ordre pour l'avenir, de remettre à la Cour les Manufcrits de 

leurs Pièces quinze jours avant la Repréfentation (f). L’année 1540. 

fut très-différente pour les Bazochiens, puifqu’on leur défendit de jouer 
leurs 


(a) Mani. », Sur la Requefte baillée à la Cour par les Receveurs de la Bazoche, par laquelle 
ils requéroient que pour aider à fupporter les frais qu’il leur avoit convenu faire pour les prépa- 
rations par eux faites pour jouer & danfer la veille des Rois derniers, qu’il ne leur avoit été 
permis faire par la Cour, au moyen du décès du feu Roï furvenu, il plût à Ja Cour leur faire 
délivrer par les Receveurs des Amandes d’icelle Cour, une, ou deux Amandes de Go. liv. Pa- 
rifis, ainfi qu'il étoit accoûtumé par cy-deflus. La Cour a ordonné & ordonne que en jouant 
par ceux de la Bazoche, & danfant, ainfi qu’il eft accoûtumé, l’amance de Go. liv. Parifis leur 
fera baillée & délivrée, pour les aider à fupporter lefdits frais. Faiét en Parlement le Jeudi pre- 
mier Février 1515. 

() ,, Du 14. Mai 1521. La Cour du Parlement a ordonné & ordonné à Hervé de Haërquefinon 
Receveur des Exploits & Amandes d’icelle Cour, bailler & délivrer aux Receveurs de la Bazo- 
che Go. liv. Parifis pour les aider à fupporter les frais & mifes qu’il leur convient faire pour les 
Monftres & Jeux qu’ils ont faiéts en ce mois de Mai ”. 

(c) Regiftre 61. du Parlement. 

(d) Arreft du 20. Mai 1536. 

(e) ,, Du Samedi 20. Mai 1536. Ce jour, la Cour a mandé le Chancelier & Receveurs de la 
Bazoche, & le Chancelier avec l’un defdiéts Receveurs venus, leur a fait deffenfes de ne jouer 
à la Monftre de la Bazoche prochaine, aucuns Jeax, ne faire monilration de Speétacie, ne ef- 
criteaux taxans, ou notans quelque perfonne que ce foit, fous peine de s’en prendre à eux, & 
de prifon & banniflement perpetuellement du Palais; & s’il y a quelques-uns qui s'efforcent de 
faire le contraire, veut que les efcrivent, & baillent par efcript leurs noms à ladiéte Cour , pour 
en faire les punitions telles qu’il appartiendra ”. 

(f) », Du Mecredi 23. Janvier 1538. Après avoir vû par la Cour le Cry ou le Jeu préfenté à 
icelle, par les Receveurs de la Bazoche, pour jouer Jeudi prochain; ladiéte Cour a permis 
auxdiéts Receveurs icelui Cry ou Jeu faire jouer à la Table de Marbre en la maniere accoûtu- 
mée, ainfi qu’il eft à préfent: hormis les chofes rayées; leur a fait deffenfes, fous peine de 
prifon, & de punition corporelle, de faire jouér autre chofe que ce qui eft hormis lefdiétes cho- 
fés rayées. Et pour l’advenir à ce que lefdiéts Receveurs ou leurs fucceffeurs ne fe mettent en 
frais fruftratoirement, LapicTe Cour leur a inhibé & defendu faire faire aulcun Cry ou Jeu, 
que prémierement ils n’ayent la pefmiilion de ce faire de ladite Cour; & à cette fin baïllée 
quinze jours auparavant leur Requête à ladiéte Cour. 
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» leurs Jeux fous peine de la hart. (æ) Une maladie qui { répandit à Pa- 


» ris en 1545. & qui y fit beaucoup de progrès, obligea le Parlement à re- 
» fufer aux Bazochiens la permiffion de repréfenter leurs Jeux (0). 


PES Reel RE 
DE SP 0 NA PE- As Ne G 
SLALNE SEE SO “UE Y.: 


» Ette Société eft fi finguliere dans fon origine, qu’il eft étonnant 
£ qu'aucun Auteur n’en ait parlé. Cependant les noms & les talens 
» de ceux qui Pétablirent méritoient d’être tirés de Poubli. On conjetu- 
» re que cette Société fe forma au commencement du Regne de Charles 
» VI. par quelques jeunes gens de famille, qui joignoient à beaucoup d’édu- 
» Cation un grand amour pour les plaifirs, & les moyens de fe les pro- 
» Curer. 
Ces circonftances réunies, il ne pouvoit manquer d’en naître quelque 
» Chofe de fpirituel: aufli donnerent-elles lieu à l’idée badine, mais morale 
» dune Principauté établie fur les défauts du Genre Humain, que ces jeu- 
» nes gens nommerent SOTISE, & dont l’un d'eux prit la qualité de 
» Prince (c). 
à Cette plafanterie étoit neuve, les moyens qu’on employa pour la fai- 
» re connoître, ne le furent pas moins. Nos Philofophes enjoués inven- 
» terent, mirent au jour, & repréfenterent eux-mêmes fur des Echaffauts 
» en Place publique (4), des Pièces Dramatiques, qui portoient le nom de 
» SOTISE, qui en effet peignoient celle de la plüpart des hommes. Ce 
badinage pafla de la Ville à la Cour, & y fit fortune. LEs ENFANS 
SANS SOUCY (car c’étoit ainfi qu’on nomma ces jeunes gens, lorfqw’ils 
parurent en public) devinrent à la mode. Charles VE. accorda au Prin- 
ce des Sots des Patentes qui confirmerent le titre qu’il avoit reçu de fes 
» Camarades. Cette premiere Société fe renferma dans de juftes bornes: 
une Critique fenfée & fans aigreur conftitua le fond des Pièces qu’elle 
donna; mais cette fâge attention eut un court efpace. La Guerre civile 
ui s’alluma en France, & dont Paris reflentit les plus cruels effets, oc- 
cafionna du relâchement dans la conduite des Ænfans fans Soucy. Les 
lus prudens fe retirerent, & cette Société devint celle de tous les Faiï- 
néans & les Libertins de la Ville. Nous avons dit dans un autre en- 
» droit, 


(a) Regiftre 81. du Parlement. 

(b) ,, Du rr. Mars 1545. Ce jour après avoir vû par la Cour le Jeu prefenté à icelle par les 
, Receveurs & Tréforiers de la Bazoche, & pour aucunes confidérations à cela mouvans, La- 
,, picTe Cour leur a deffendu & inhibé proceder à l'exécution d'icelui, attendu l’indifpofition 
, dutems, & péril des maladies ayant de prefent cours: Et ce fur peine de s’en prendre à eux, 
& de punition telle qu’il appartiendra ”. : 

(c) Ce Prince des Sots, ou de la Sotife, marchoit avec une efpèce de capuchor fur la tête, & 
des oreilles d’Ane. Il faifoit tous les ans une entrée à Paris, fuivi de tous fes Sujets. 

(a) C’éroit à la Halle que ces repréfentations AU 

CRE - 
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; droit, que le Prince des Sots donna la permiffion aux Clercs de la Bazo- 
» che de jouer des Sozies, ou Sotifes, & qu'en échange il reçut de ces der- 
» niers celle de repréfenter des farces & des Moralités: nous ajouterons 
» que cet arrangement en fit naitre un autre avec les Confreres de la Paf 
>» fion, qui, pour foûtenir leurs Spectacles, dont le Public commençoit à 
» fe lafler, affocierent à leurs Jeux le Prince des Sots, & fes Sujets (4). 

» Voilà quels furent les Ænfans fans Soucy, que du Verdier dans fa Bi- 
» bliotheque Françoife confond mal-à-propos avec des efpeces de Comé- 
>» diens, qui commencerent à paroître fous Charles VIL. Ces derniers ve: 
; noient fouvent à Paris ; & pour donner plus de vogue à leurs Jeux, ils f& 
» faifoient appeller les Enfans fans Soucy (b). 

» Le Regne de Louïs XIL eft plein d’époques brillantes pour les Enfans 
» Jans Soucy. Ce Prince favorifa & honora fouvent de fa préfence les Pie- 
» Ces qu'ils repréfenterent. 

» Clément Marot pafla une partie de fà jeuneffé avec les Enfans fans 
>» Soucy.  Î compofa pour eux une Ballade, qui appartient de droit à P'Hif. 
_» toire de ces derniers. Les Perfonnes qui poffedent les Oeuvres de ce cé- 
» lébre Poëte, ne feront pas fâchées de la trouver ici, puifqu’elle eft dans 
» fa véritable place, & qu’elle caraétérife cette Société, 


Be Ace Lu Au Do: 
Dh q@e fab Nretabe snnor Ne 18 
de SA bath mb Ce Ye, 


Compofèe en 15 12. 


à Qc font ceux-là, qui ont fi grand” envie 


>» Dedans leur cueur & trifte mariflon (c), 
» Dont ce pendant que nous fommes en vie 
» De Maïtre Ennuy n’efcoutons la lecon; 
» Is ont grand tort, veu qu’en bonne façon 
» Nous confommons noftre floriflanr aage, 
» Sauter, danfer, chanter à Pavantage, 
» Faux envieux, eft-ce chofe qui blefle; | 
» Nenny 


(a) ,, Il faut, dit l’Auteur de l’Hiffoiré de Paris, parler d’une Société appellée la Sorise quia 
» füubfifté à Paris jufques dans le Siècle pañlé. Le Chef s’appelloit le Prince des Sots, ou de la Sotife. 
»» Ils avoient une Maifon dans la Rue Darnetal, appellée la Maifon des Sots Attendans. Leur Chef 
»» AVoit une Loge diftinguée à l'Hôtel de Bourgogne, pour y affifter aux repréfentations des Piè- 
> Ces de Théatre, & jouifloit du droit de préfider aux Affemblées qui s’y tenoient, & ailleurs auffi, 
»» par les Confreres de la Paffion, propriétaires de l’ancien Hôtel de là Comédie; comme on le 
»» Peut Voir, tant par un Arreft du Parlement du 19. Juillet 1608. que par le Contrat d’acqueft d’une 
»» partie de l'Hôtel de Bourgogne, cédée à la Confrairie de la Paffion par Jean Rouver, premier 
» acquéreur en 1548.°”.  Hifboire de la Ville de Paris, Tome I. pag. 225. 

(2) Ces Comédiens, qui ne prirent ce titre que lorfqu'ils furent en pofleffion de l'Hôtel de Bour: 


gogne, demandent un Ârticle féparé. . On le trouvera dans le troifième Volume de cette Hiftoire. 
Ce Volume n’a pas encore paru. 
(c) Triltefle, 
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Nenny pour vray , mais toute gentillefe. 

Et gay voulloir, qui nous tient en fes laas. 

Ne blafmez point doncques noftre pe 
CAR NOBLE CUEUR NE CHERCHE QUE SOULAS. 


Nous fommes druz, chagrin ne nous fuit mye: 
De froid foucy ne fentons le friflon : 

Mais dequoy fert une tefte endormie ? 

Autant qu’un bœuf dormant près d’un buiflon. 
Languards piquans (a) plus forts que hériffon, 

Ou plus reclus qu’un vieil corbeau en cage, 
Jamais d’autruy ne tiennent bon langage ; 
Toufiours s’en vont fongeant quelque fineffe: 
Mais entre nous nous vivons fans triftefle , 

Sans mal penfer,_plus aifes que Prélats, 

Sans dire mal: c’eft doncques grand’ fimplefle, 
CAR NOBLE CUEUR NE CHERCHE QUE SOULAS: 


Bon cueur, bon corps, bonne phizionomie, 
Boire matin, fuir noife & tanfon (4) 

Deflüs le foir, pour l'amour de fa mie 

Devant fon huis la petite chanfon. 

Trancher du brave & du mauvais garçon; 

Aller de nuïct, fans faire aucun outrage, 

Se retirer: voilà le tripotage. 

Le lendemain recommencer la prefe: 
Conclufion, nous demandons lieffe ; 

De la tenir jamais ne fufmes las, 

Et maintenons que cela eft nobleffe, 

CAR NOBLE CUEUR NE CHERCHE QUE SOULAS. 


ha Net tbil, 
>» Prince d’ÂAmours, à qui devons hommage, 
Certainement c’eft un fort grand dommage, 
Que nous n'avons en ce monde largéfle 
Des grands tréfors de Junon la Déefle, 
Pour Venus fuivre; & que Dame Pallas 
Nous vinft après refiouir en vieillefle, 
CAR NOBLE CUEUR NE CHERCHE QUE SOULAS: 


» Le filence des Hiftoriens nous oblige à terminer l’Article des Enfans 
» Jans Soucy par le Cry (c) de la Sotife qui fut repréfentée à la Halle en 1511: 


» (d) Ce morceau achevera de fairé connoître cette Société. 


LA TENEUR DU CR Y 


» Sotz lunatiques, Sotz eftourdis, Sotz fages 


» Sotz de Villes, Sotz de Chafteaux de Village, 


3 SOtÉ 


(a) Médifans. (») Difpute. (c) Le cri, c'efl-à-dire l'annonce. 
(d) La Sotife en queftion, qui eft fuivie d’une moralité & d’une farce; le tout de la façon 
de Pierre Gringore, doit fe trouver dans le Volume 3. qui n’a pas encore paru. 


Tome VII. 
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» La Sotife à huit perfonnages, dont on va lire Extrait, eft fans contre- 
» dit la Pièce la mieux conduite de toutes celles qui précéderent le Regne 
» d'Henri II. Le plan en eft neuf, Pexpofition fimple , le nœud bien formé, 
» & le dénouement tiré du fond du füjet. 
» vre, & le modèle des Pièces de ce genre. 
>» repris un peu vivement, mais c’eft le ftyle du tems: on y reconnoït la 
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Sotz raflotez, Sotz nyais, Sotz fubtils, 
Sotz amoureux, Sotz privez, Sotz fauvages, 
Sotz vieux, nouveaux, & Sotz de toutes ages, 
Sotz barbares, eftranges & gentilz, 
Sotz raifonnables, Sotz pervers, Sotz retifz, 
Voftre Prince, fans nulles intervalles 


Le Mardy Gras jouera fes Jeux aux Halles. 


 Sottes Dames, & Sottes Damoifelles , 
Sottes vieilles, Sottés jeunes & nouvelles, 
Toutes Sottes aymant le mafculin, 

Sottes hardies, couardes, laides, & belles, 
Sottes frifques, fottes doulces, & rebelles, 
Sottes qui veulent avoir leur picotin, 

Sottes trotantes fur pavé, fur chemin, 
Sottes rouges, mefgres, grofles, & palles, 
Le Mardy Gras joueta le Prince aux Halles. 


» Sots yvrognes, aimans les bons loppins, 
Sotz qui ayment jeux, tavernes, esbatz, 
Tous fotz jalloux, Sots gardans les patins, (4) 
Sotz qui faictes aux Dames les choux gras, 
Admenez-y Sotz lavez, & Sotz falles, 

Le Mardy Gras jouera le Prince aux-Halles. 


» Mere fotte (D) fémond toutes fes fottes; 
N’y fallez pas y venir bigottes, 

Car en fecret faictes de bonnes chieres, 
Sottes gayes, délicates, mignottes, 
Sottes qui eftes aux hommes famillieres : 
Monftrez-vous moult doulces & cordialles, 
Le Mardy Gras jouera le Prince aux Halles. 


» Fait & donné buvant vin à pleins potz, 


Par le Prince des Sotz & {es fuppotz. 
Fin du Cry. 


» franchife Gauloife de nos peres. 
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Un Chat étoit un Chat, & Rollet-un fripon. 


ci Sots qui gardent leurs femmes. 


Co) Mere Sotte, où Maire Sotte, c’étoit la feconde perfonne de la Principauté de la Sotife. Ce- 
lui qui remplifloit cet Employ étoit chargé du détail des Jeux repréfentez par les Enfans fans Sou- 


cy, & de l'Entrée que le Prince des Sots faifoit tous les ans à Paris. 


En un mot c’eft le Chef-d’œu- 
A la vérité les vices y font 
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» L’Auteur de cet Ouvrage eft inconnu; car de Patéribuer à Gringore 
» C’eft ne favoir pas diftinguer Por d'avec le plomb. Autant ce dernier a- 
» Voit I imagination pefante & grofliére, autant PAuteur dont nous parlons 
» lavoit légére & fine. 


E:.X bide. T 


D'OFE Ouh: S E 
À HUIT PERSONNAGES,* 


SCÇCAVOIR. 


MONDE. 
Te 
TT Diffolu. 
T  Glorieulx. 
T Corrompu. 
T  Trompeur. 
T  Îgnorant. 
TT E folle; 


dt olsk SE 


E Monde ouvre la Scène, & fe plaint amérement que fa puiflance 
diminue chaque jour; il s’écrire de tems entems, 


UN? CA OA Un A A 5 Et 
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» C’eft grant pitié que de ce pauvre Monde! 


» Abus arrive, qui lui dit, que s’il veut rétablir {on pouvoir, il faut qu’il 
fuive plaifance mondaine. Le Monde fent quelque répugnance à fuivre ce 
confeil, & ne s’y rend que lorfqu’Abus lui repréfente que fon mal étant 
fans remede, il ne doit pas balancer un moment à prendre ce parti falu- 
taire. Vous êtes fatigué, ajoûte-t-il, feignant de le plaindre. Repofez- 
vous un peu, & foyez perfuadé, que pendant votre fommeil j'aurai foin 
de tout. Le Monde féduit par ces difcours s’endort; & Abus profitant de 
cette occafion, va frapper PArbre le plus proche, qui eft celui de la Dif- 
folution, & le premier Sot en fort. 


SoTr Diff, babillé en bomme d'Exlifé (a). 
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» Vou- 


* Bibliothéque du Roï I. in 8. num. 3166. 
(a) La peinture des gens d’Eglife que l’on trouvera ici, ne doit point fcandalifer. Elle ne regar- 


de que ceux qui prévariquent dans leur miniftère. Louïs XIL. qui, fans ufer de fon autorité, 
vouloit réprimer les abus qui s’étoient introduits fous les Regnes précedens, n'étoit pas fâché 
qu’on chargeât le tableau. ‘Tout le monde fait qu'avant le Concile de Trente, il fe commettoit 
beaucoup. d'irrégülaritez parmi le Clergé.  Ainfi il faut, pour un moment, fe tranfporter dans le 
Siecle où cet Ouvrage parut; & alors, bien loin d'en blâmer l’Auteur, on lui faura gré de la 
Morale qui conftitue le fond de fa Piéce. Qu'on fafle attention que c’eft l'Abus qui introduit & 
dirige les perfonnages qui paroiflent fur la Scène. Ces mêmes perfonnages ne peuvent parler ni 
agir que fuivant des principes contraires à la Raïfon & à l'Equité. Par conféquent ce qu'ils di- 
fent, & ce qu'ils font ne peut qu’infpirer l'horreur des Vices, & l'amour de la Vertu. C'eft le 
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Voule (a), voule, voule, voule, voule. 
À BU Z. 
,» Veez-cy des gens de mon Efcolle. 
SoT Diffolu. 


» Voule, voule, voule, voule. 


A BU Z. 
» Veëz-cy des gens de mon Efcolle; 
Mais, ay-je point perdu mon temps ? 
SoT Diffolu. 
» AY, ha, ha, toy, toy; voule, voule, 
Ribleurs (2) chafleurs, joueurs, gormens, 
Et aultres gens pleins de tormens, 
Seigrieurs diflolutz, appoftates, 
Yvrognes, napleuz (c) à grans haftes, 
Venez, car voftre Prince eft né. 
ABUZ, s'adre]fant au Peuple. 
» Mais, puis, n’éft il pas guerdonné (4) 
En enfant de bonrie maifon ? 
SoT Dijffolu. 
>» Allons, des cartes à foifon, 
Vin cler, & toute gormandife. 


>» Sot Diffolu fort alors, € va embraffer Abus. | 

» Quoi donc, ajoute-t il, en s’adreflant à Abus, füis je feul ici? Oui, 
» juiqu'à préfent, répond ce dernier, mais de peur que tu ne t’ennuïes, je 
>» Vais te donner des Camarades. A ces mots il frappe l’Arbre füivant, & le 
» fecond Sot paroît. 
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SoT Ghorieulx habillé en Gendarme. 
» À Paffault, à Paflault, à l’aflault, à Paflault. 
A cheval, fus en point, en armes. 
ABuz, au Peuple qui paroït étonné, E qui ris, 
» © Sant bieu quel Prieur pour les Carmes! 

S oT Diffolu. 
» Quel Huiffier pour crier default! 
So T Glorieulx. 
» À Paflault, à Paffault, à laflault, à Paflault, 
A cheval, fus en point, en armes. 
Je féray plourer maintes larmes 
A ces gros Villains de Villaige. 
ÉLANRAU ES Du, l'euple. 

» Diriez vous pas à fon vifaige 


Qu'il eft plaifante Damoifelle ? 


5 Maitr (ss 


but de toutes les Pieces de Théatre; & on peut dire que celle-ci en approche beaucoup. Ajou- 
tez que Louïs XIL. par un excès de bonté voulut être compris dans la cenfure générale qui regne 


dans cette Piece ; qu’il la fit repréfenter, & qu'il accorda un Privilege au Libraire, 
(a) Vôle, vôle, &c. ; 


(2) Voleurs, 
(c) Napleuz, 


Larrons. 
attaquez du mal de Naples. 


(d) Doué, récompenfé, 
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» Maître Abus, dit Sot Glorieulx, refterons-nous en fi petit nombre ? 
» Ne vous fâchez point, monenfant, répond Abus, je vais y pourvoir ; 
j A e. 9 L LJ L 
> aufli-tôt il frappe PArbre de Corruption, & fait {ortir le Sot Corrompu. 


| S Oo T Corrompa. | 
» Procureurs, Advocatz; Procureurs, Advocatz. 


à Abus donne un coup für PArbre de Tromperie, & Sot Trompeur fort 
» habillé es Marchand. Enfüite ouvrant celui d’Ignorance, il donne la liber- 
» té au Sot Tonorant. 


| SOT lgnorance en chantant. 
» Et Dieu la gard, la vart; la Bergerétre ; 
» Et Dieu la gard, Va vart feahs ou non, 
» Ou beuf, ou lorimeau rat ta ta hou (a). 
| ABUZ, au Peuple. | 
,, Veéiftes-vous oncques fi leét Moruhon ? (4) 


» Sot Ignorant chante ; ici fera ung fifflet de Boier (ce) 

» Lorsqu'il apperçoit l'Arbre de Folie, il {ent une extrême curiofité dé 
» Voir ce qui peut y être rénfermé; tous les autres Sois preflez d’une pa- 
;» reille envie prient Abus de ouvrir. Abus, pour les fatisfaire, frappe cet 
» Arbre, & én fait fortir Sotte Folle, qui, par fes cris & fes mouvemens 
» furieux, infpire une terréur mortelle dans le cœur des autres Sots ; 168 
fait repentir de leur curiofité, 


FC SoTrE folk 
; Villain coquin, mefchant, deffaict; 
5» Ha! fy, fy, à lPayde de Dieu. 


» Jcy fe moudra (4) la robe comme enraigée. 


SOT Jgnorant fouyra, éomine ung Regnard, & dira de bing; 
5 Qui Diable amena en ce lieu 
» Ce Dragon, ce Serpent fauvaige ? 
SOT Dhijffol. 
;, Sang bieu! j'ai grant peur qu’elle enraige. 
SOT Glrieux: 
,, Helas! Dieu, qu’elle eft furibonde! 
SOT Corrompu. 
» Je ne croy point qu’en tout le Monde 
;, Aït befte fi fort dangereufe, | 
ne. AE | SoT 


(a) On ne fait ce que fignifie ce difcours: "2" "7 © ra 

Co) Le& Morubon.  Leët pour laid. On écrivoit quelquefois Lait Morubon, peut-être pour Moru- 
bier, Veudeur de Moruë, Poiflonnier, avec changement de terminaifon pour s’accommoder à la 
rime; ainfi que nos anciens Poëtes en üufoient ordinairement, fans aucun fcrupule. Ou bien W- 
rubon pour Morillon, diminutif de More, Moricaud. 

{c) Boier, Bouvier. es: © | vas 

- (4) Moudra pour mouvera, où mouvra. Le D. mis à la place d’une voyelle, ou ajoûté devant 
FR. On trouve dans nos anciens Auteurs, recueildroient, faldroiens , pour recueilleroient ; failli- 
roient. Vindrent, tindrent , mifdrent , difdrent, pour vinrent, tinrent, mirent, dirent, &c. 
C'eft de-là que nous avons confervé les mots de tendre, cendre, &c. dérivez de æener ; ci 
mis, &c. es: 
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So T Trompeur. 
» Elle me faiét peur à la veoir, 
» Le Diable luy a fait la tefte. 


» Raflurez vous, leur dit Abus, elle n’eft pas fi méchante qu’elle vous 
le paroit; & fi vous voulez lui parler avec douceur, vous verrez la per: 
fonne du monde la plus complaifante. Nos Sots füuivent ce confeil, & 
Sotte Folle fe radouciflant leur fait mille careflès. Au bout de quelque 
tems, ils apperçoivent le Monde, qui eft endormi. Quel eft cet hom- 
me-là ? demande Sotte Folle. C’eft le vieux Monde, répond Abus. I 
faut le tondre pour nous amufer, replique Sotte Folle. Les Sots ne tar- 
dent pas à exécuter ce qu’elle vient de prononcer; mais lorsqu'ils voyent 
le Monde en cet état, ils le trouvent fi laid & fi horrible, que ne pou- 
vant le fouffrir, ils le chaflent indignement : & après avoir détruit ce pre- 
mier Monde, ils prient Abus de leur en conftruire un nouveau. Cela 
n’eft pas mal imaginé, répond le Pere du Défordre. Songeons, ajoûte- 
t-il, au fondement fur lequel noùs le poferons. 


À B U Z. 
» Pour fére (a) ce Monde nouveau 
> Fauldroit une pierre de marbre. 
S OT Diffolu. 
__ Où du bois de quelque gros Arbre, 
» Gros & mallif, & de bon poix. 
So T Glrieuix. 
» Eft-il au monde plus beau boïz, 
» Que avec duquel raiges je foiz, (b)? 
» Fundons-le fur deux ou trois lancés. 
_ SoT TZrompeur. 
» Je veulx le funder für ung poiz, 
» Sur aulnes courtes de deux doiz, 
» Ou au filet d’une balances. 
S Oo T  Corrompu. 
» Je vouldrois que les circonftances 
» Du Monde, pour mes récompances, 
» Fut parchemin, papier, procez. 
SOT  lgnorant. 
» Sur mon agulhon (c) à deux ances, 
» Pour le fouhet de mes plaifances 
» Le fonder me feroit aflez. 
SOTTE Folk. 
» Jay quatre fufeaulx amafñlez, 
» Et ma quenoulhe, ores penfez, 
» Seroit-ce point bon fondement ? 
S OT Dijffolu 
» Pour le funder plus rondement , 


Met- 


(a) Fére, faire. () Foiz fais. 
(c) ÆAgulhon à deux ances. On ne doit pas chercher de fens dans tout ce qué dit Sot Ignorant. 


Agulbon Te trouve ici pour Æiguillon, YH. tenant lieu de l’L. mouillée, comme guenvulhe pilberie, 
pour quenouille, & pillerie. 


) 
rl 


ET ADDITIONS. ‘nù 
» Mettons-le au plus hault d’ung Clochier ? 


» Nous per dons le tems inutilement, : leur dit Abus, de quelle qualité 
» Voulez-vous qu’il foit ? 


S O.T Di ol. 
» Chault. ra 1 
SoT Ghrieuix. 
3» Froit. | 
S OT  Corrompu. 
5 DEC. 
S OT  TYrompeur. 
53 Humide. 
S OT  Îgnorant. 
» Pluvieulx. 
Tr SOTTE Poll. 
; Il n’en fera rien, je le veulx 
» À tous Vens toufiours variable. n 


» Accordez-vous donc, répond Abus. De quelle forme faut-il que je le 
» fafle? Les Sots conviennent encore moins de la figure, que de la qualité 
» qu'ils veulent donner à leur bizarre Ouvrage: ce qui fait qu’Abus, après 
» avoir rêvé quelque tems, leur propofe, afin de les contenter tous, de 
» prendre Confufian pour fondement, & qu’enfüite chacun d’eux fera éle- 
» ver un Pilier à fa fantaifie. Cet avis plaît à tous les Sots; & après qu’A- 
» bus a pofé le fondement, il s’adrefle à Sot Diflolu, & le prie d’ordonner 
» la ftructure de fa Colonne. Il eff jufte, répond ce Sot, que lon com- 
» mence par la mienne. | | 
5 Ne füuys-je pas le Sot d’Eglife? 
» Or fus, qu’on fafle mon Pillier. 


; On veut d’abord y placer Dévotion, mais comme cette Pièce n°y peut 
» Convenir, on pofe Ypocrifie, qui y vient fort bien. Qu’y mettrons-nous 
, enfuite? demande Abus, qui fait Office d’Architecte. Chafteté, dit 
» Sot Glorieulx. J’ay bien peur , ajoute Sot Diflolu , qu’elle ne puifé fervir. 


| SoT Dhiffolu. 
» Il y a long tems que n’a efté 
» Avecques moy; or eflayez. 
_ SOT Zrompeur. 
» Rien n’y vault. 
S oO T  Îgnorant. 
» Tout chait (4). 
SOTTE folle. 
55 Bien voyez, 
Qu'on 2 icelle façon apprife, 
» Que Chafteté & Gens d’'Eglife 


» Ne fe congnoillent nullement. 
SoT 


(a) Tout chait, tout tombe, 


Ee 2 


M RE M AR QUE $ 


So Tr Gorieulx. 
#» Veez-là le cas (4). 


» Quoi? 
SoT Gbrieulx 
: Ribaudife, 
SORTE Foie: 
» C’eft le vraÿ Armet de l'Eglife (b). 
5 Par Sainct Jehan, ha! tu Fe bon homré. 
So'r Diffol. 
» Je Pay faicte porter de Romme, 
… Où maintz Cardinaulx & Prélatz 
» Avoient eftez d’elles près las, 
5» Et Le à beaucoup de mains (c). 
S o T Gorieulx. 
» En treuve-t-on en France au moingz? 
>» Aulx haulx toufours à efté braift (4) 
, En maintz tormentz faict fon accreft (e): 
» Carmes, Augultins, Cordeliers, 
; Ont pour elle corps defliez, 
» Pour en difputer contre Moynes (f). 
S o T Corrompu. 
, La congnoiflent point les Chanoynes 
» De la grant Métropolitaine ? ? 


» Oh! qu'ouï, dit Diflolu: mais continuons notre Ouvrage. Comme 
» Obédience ne peut pas convenir, on y fupplée par Apoñtazie: & Lubri- 
» cité remplit fort bien la place qu'Oraïlon ne peut occuper. Voici, dit Sot 
" Trompeur, une bonne pièce de Symonie; qui ne gâtera rien; apportez 
» vite, reprend Sot Diflolu. 


So'r Diffohi. 
5 C’eft le grant levain 
pe Des bons Bénéfices. 


RE pe couvrir le tout, dit Sot Trompeur, nous prénions Irrégulari: 
» té? Il me femble que pars n’iroit pas mal. 


SoT. Diffolu. 
Mon Dieu, faiétes-en ma couverte, &c. 
| ABUZ 


(a) Veez là le cas. Voilà la a voilà ce qui convient: 

Ce) On verra par une Note, que le Roi lui-même n’étoit pas EpArERE dans ces fortes de Pièces, 
& qu'il ne vouloit pas l'être. 

(c) À beaucoup de mains, à plufieurs feprifes; comme dans cette façon de parler, iout d'une 
main, pour tout de Juite. Cela peut faire entendre que Ribaudife, retenue en différens endroits , 
avoit été long-tems dans fon voyage. 

(d) Ce vers n’a guéres de fens, à moins que braift ne fe prenné ici, comme on en trouve beau- 
coup d'exemples, pour réputation. Et en ce cas, il fignifieroit que Ribaudife a toujours été er: 
haute réputation chez les Grands. 

(e) Accreft, ou pour accroiffement, ou pour Creftes Jommet.. Et par métaphore, Orgueil. Sac. 
crefler ; devenir orguéilleux. 

(f) On voit que l’Auteur diftingue fort bien les Fair d'avec les Carmes, les Auguftins, les 
Cie: & les autres Mendiants. 


ET ADDITIO N.. 113. 
ABUZ a Sor Dijfohs. 


» À cefle heure voy toute entiere 
» La pile des Sotz de lEglife; 
» Ypocrifie, Ribaudife, 
» Apoftazie, Lubricité, 
Symonie, Irrégularité : 13.8 1 
Sang bieu! quelz (4) fix piéces d’arnoïz! 
». Ês-tu contant ? 
 SoT Diffolu d'un air fier. 
» Voire, & tu doiz 
> Loz & honneur à toufiours maiz. 


y 
S 


w 
JY 


» Puifque ce Pilier eft achevé, dit Abus, commençons -en un autre. 
» Vous; Sot Glorieulx, ajoute-t-il, ordonnez le vôtre. On prend Noblef- 
» € (2) pour en faire le fondement; mais comme cette Pièce ne peut tenir 
» €n place, Sot Diflolu apporte wng gros fronçon de Lafcheïé, nouvellement 
» arrivé de Sens. (c) Comment donc ? demande Sot Glorieulx ,' je croyois 
» qu'elle ne venoit que de Naples ( 7): du moins c’étoit autrefois de ce Païs 
» qu'on nous en amenoit. On pofe énfuite Bombancé au lieu d'Humilité, 
» © Pilherie, & Avarice au lieu de Libéralité. Je fâvois bien que vous 
».Ae pourriez faire autrement, dit Sot Corrompu, car, ajoute-t-il, 


SoT Corrompu. 
» Libéralité interdi@erxs 02 
Eft aux Nobles:par avarice;.. "1, 
Le Chief (e) mefme y.eft propice, 
» Et les Subjects font fi marchans … 

» Qu'ilz fe font laiz, fäles marchans: 


» Nobles fuyvent la torcherie ( f.). 


. 


LC) 
S ww 


Pour achever la Colonne, on mét uné Pièce de Mefpris; & comme 

» l'Amour (£) ne peut tenir fur cet Edifice, on y entre-mêle quelques/mor- 
ceaux de Courroux & de Menaces. Par la même raifon on eft obligé de 
fe fervir de Trayfon, au lieu de Fidélité; & le Support Publicque ne pou- 
vant faire la couverture, on y fupplée par JArt de Domination. . Com- 
mençons à faire la troifième Colonne, dit Abus; approchez-vous, con- 
tinue-t-il, en s’adreffant au Sot Corrompu, voici votre tour. Prenez 
it 4 » Juftice 


© (a) Quels pour quelles, rien de plus commun que, de voir employer le mafculin pour le feminin, 
il, pour elles. En . cu 

(b) C’ett avec raifon que l’Auteur prend ici la Nobieffe pour la Bravoure, puifqu'en effet ces deux 
qualitez devroient eftre inféparables. Dé ; 

(c) Ceci fait allufon à quelque trait hiftorique arrivé fous Je Regne de Louïs XI. Ee 

(d) Le peu de réfiftance que Charles VIIL trouva à Naples, lorfqu'il fit la conquête de ce Rc- 
yaume, & la facilité avec laquelle ce Peuple l’'abandonna enfuite pour fe foumettre à fes enne-. 
mis, ont mérité ce trait fatyrique. Fee 

“(e) Nous avons parlé ci-deflus, & dans notre Hiftoire de la Bazoche, de la proteétion que le 

Roi Louis XII. accorda aux Théatres, en leur permettant de reprendre librement les, défauts de 
tout le monde, fans vouloir en être excepté. Le trait de fatire que l'on trouve ici contre ce Prin- 
ce, lui fait beaucoup d'honneur, puifqu'on y traite d’avarice la jufte œconomie avec Jaquelle il mé- 
nageoit les Finances de fon Royaume; & que les meilleurs Princes ont toujours préférée aux pro- 
digalités, & aux dépenfes fuperflues. Cela devoit fervir aufli à confoler ceux de fes Sujets ; qui fe 
voyoient dépeints trop vivement dans cet Ouvrage ; puifqué le Roï avoit bien voulu y être compris. 
(Cf) Torcherie, aËtion de battre, de piller; torcher, piller, battre.  Türcherie pillerie. 

(g) L'Amour du Prince & de la Patrie. 
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- » Juftice pour en établir le fondement, dit Sot Trompeur: je le veux, re- 


» prend Abuz, mais donnez-moi quelqu’autre Pièce, ajoute-t-il peu de tems 
» après, car celle ci eft rompue en morceaux. 


| À B U Z. 
…» Si très-fort a efté café 
» Qu'il ne tient ne à chau, ne à fable. 


5 Que n’employez-vous Corruption? dit Sotte Folle. Où loge-t-elle ? 
» répond Sot Diflolu: en une infinité d’endroits, replique Sot Trompeur. 


SoT Zrompeur. 
» Maïz au Palais à la grant Salle, 
» C’eft le lieu où plus à fiance. 
S OT Corrompu. 
» Tiendroit-elle point Audience 
» Avec les Chapperons fourrez ? 
SOTTE Folle. 
» Dieu! que par eulx font maintz folz raiz 
>» Sans rafoir, fans eau, & fans pigne! 


, Cela eft horrible, dit Sot Trompeur; & je m'étonne qu’on n’y appor- 
» te point de remede. J'en fai bien la raifon, répond Sot Diflolu. 


SoT Diffoiu. 
» Quelqu'un voulfit couper laureilhe 
» À Corruption bien fommere (4): 
» Mais en paflant par POrdinaire, 
>» Et allégant qu’eftoit Clergefle, 
» De logiz trouva grant largefle 
» Par toute lOfficialité, &c. 


» Voici un Tronçon de Qualité, dit Sot Corrompu. Cela eft inutile, 
» répond Abus, Affliétion y fufht. Effayez ces deux Pièces d'Equité, & 
» de Juxte (2) vouloir, continue le premier. On ne fauroit les placer, re- 
» plique Abus, & il n’y peut tenir que Faveur. 


SoT Diffolu. 
» Ambicion d’avoir de POr, 
» .D’Offices, & Auftérité (c) 
» Joindroit bien, & puis Faulceté. 
» Or fus, toft meétons y ces quatre. 


» Bon pour cela, répond Sot Corrompu; & que fera-t on de Lite (d) & 
» de Miféricorde ? demande Sotte Folle. | 
SoT 


(a) Bien fommere, bien courte, de fort près. 

Bb) Fufle vouloir. 

c) Auftérité fe prend ici pour rigueur exceflive: comme dans. ce Vers que dit ci-après le Sot 
Corrompu, 

» Rudeffe par Auftérité ”. 


(a) Si on pouvoit foupçonner l’Auteur de cet Ouvrage d’avoir f@ le Grec, on traduiroit ce mot 
par celui de Priere: finon nous ne favons ce qu’il veut dire. 


ET ADDITIONS. I15 


So T Corrompu. 
» Que s’en ailhent tirer la corde 


» Des Cordeliers de PObfervance. 


» Vous, Sot Trompeur, dit Abus, ordonnez votre Pilier. Voici Lo- 
» yaulté qui pourra vous fervir de fondement.  Perfonne n’en ufe, dit Sot 
» Glorieulx. Elle eft trop lyde, s’écrie Sotte Folle. Laiflons la donc, con- 
> tinue Abus & prenons Tromperie, Qu’y mettrons-nous encore? Je tiens, 
» répond Sot Glorieulx, un bon morceau d'Ufüres. On fert de ces deux 
» Pièces pour fonder ce Pilier, & on l’acheve avec les faulces Mefüres, les 
» Parjuremens, PAvarice, & le Larcin. 


S OT Corrompui. 
» Vees-cy ung Pilier très-beau , 
» Tromperie meflée d’Ufures, 
» Parjuremens, faulces Mefüres, 
» Fainctife, & puis Avarice. 
» Cecy eft aux Marchans propice. 


» Le Sot Ignorant qui s’ennuye de ne pas voir élever fa Colonne, s’im- 
» patiente fort. Ne te fâches pas, lui dit Abus, tu nas qu'à donner tes 
» Ordres. Veux-tu qu’on la fonde fur l’obéïffance aux Supérieurs ? 


SOT Lynorant. 
; Hoftés, n’eft point à ma plaifance. 
S OT Glorieulx. 
» Comme befte vivant fans foy, 
» Mangeant, beuvant fans fçavoir quoy ; 
» Te funderons nous d’Ignorance ? 
S OT  Îçnorant. | 
» Meétés, car c’eft mon afleurance. 


» Ce Ruftique refufe enfüite Innocence, Simplicité, Patience, Obéïflan- 
,» ce, & Timidité, & choifit Convoitife, Chicheté, Rufticité, Murmure, 
» Rebellion, & Fureur. C’eft aufli d’Ignorance & de ceux-ci, qu’eft com- 


39 pofé fon Pilier. 


So'T Corrompu. 
» Vees-cy lit beau, & qu’à feure ance (4) 
» Ignorance, Cupidité, | 
>» Rudefle par auftérité : 
» Murmurement, Rébellion, 
» Fureur, Humble comme ung Lion, 


 Vees-cy de très-bonnes Vertuz. 


» Vous voilà tous contens, s’écrie Sotte Folle, mais je ne la füis pas. 

» Que voulez vous? dit Abus. Je veux, répond elle, qu’on fafle mon Pi- 

» lier. Cela me paroît jufte. Et pourquoi faire ? replique Abus. Comment, 

35 poür- 

(a) Et qu'à feure ance. Mots qui ne veulent rien dire, & employez feulement pour faire une 
rime avec AfJeurance, qui fe trouve au vers précédent. On appelloit équivoques ces fortes de ri- 
mes, & nos anciens Poëtes fe faifoient un grand honneur de s'en fervir, mais prefque toujour8 
aux dépens du bon fens, ANT, 
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» pourquoi faire? répond-elle avec fureur: peut-on s’en pafler ? Ouï, ré- 


, pond Abus; & nous avons un Magazin aflez aflorti, pour pouvoir nous 
> pafler durefte. Cela ne fera pas ainfi, ajoûre Sotte Folle, & vous n’au- 


» rez point de repos, que je ne fois farisfaire. 


Je vois bien, dit Abus aux 


> autres Sots, que rious ne faurions nous difpenfer de faire ce qu’elle-de- 


 mande, allons continue-t-il, en s’adreflant à cette Criarde, ordonnez ce 
» qu’il vous faut, Voulez-vous fonder votre Pilier für Modeftie, lui deman- 


de Sot Diflolu? Je n’en ai que faire, répond-ellé. 


| Prenons donc Folie, 
-, dit Sot Glorieulx.  Très-volontiers, replique la Sotte. Elle rebute Cœur 


franc, Vergongne, Tempérance, Subjeétion, & Faconde, pour pren- 


dre Defpit, Caquet, Variation, Foiblefle, & Enraigement. 


ft bien à préfent, dit-elle, lorfque tout eft fini. 


S:6 Tr TEL) 
» Voyons quieulx Piefles à cette heure 
» Tout le Pilier où j’ay acquieft? 
» Folye, Defpit, & Quaquer’ 
» Varietion, & puis Foiblefle, 
» Enraigement: honc (4) tel nobleffe 
 N’euft femme du Monde ancien, 


» À préfent, dit Abus, nous aurons du repos. 


À B U Z. | 
» Orsà, mes Sotz, que ferons-nous ? 


» Gaudio (b). 


So T Dijou. 


S Oo T  Ghrieulx. 


… Tuer. 


So TT (Corrompu. 


» Gripper. 


So T  Trompeur. 


» À tous 


… Trancher du coufteau à deux vans. 
| SoT lynorant. 
, À nous chafler des Chatz huans. 


» Pour moi, ajoute Sot Diflolu, je prétens m’employer uniquement à 


Voici qui 


faire l’amour à cette Sotte. Cet honneur m’appartient, dit Sot Glorieulx. 
» C’eft bien plutôt à moi, répondent promtement Sot Corrompu, Sot 


» Trompeur, & Sot Ignorant. Comme ils fe difputent avec chaleur le cœur 


, de cette nouvelle Maïtreffe; Abus, voulant prévenir le desordre, dit à 


 Sotte Folle de faire un choix. 


» celui qui fera plus beau fault. 


Je donnerai la préférence, répond-elle à 


S OT lonorant. 
» Je faulte mieux. 
PAS O8E Doi. 
» Jay plus de biens. 


(a) Honc, onc, jamais. 
.(b) Gaudio, au lieu de Gaudi, fe réjoüir. 


On dit auffi faire Gaudion. 


\ 


E TU AD DIT TO Ns4 14 


CS OT Ghrieulx. 
>» Pas ne fuis vieulx. 
j S OT Corrompu. 
» À ma fin viens. 
.  S OT lgnorant. 
>» Je m’ayne joye. | 
SOT Diffou, tendrement. 
» Choififlant, ne diras-tu riens ? 
.» Helas! Sotte, foye ma proye! 
SOTTE folie. 
» Or à brief parler, je me ottroye 
> À qui plus foudain paflera 
>» Parmi les trouz (a): celluy fera 
» Mon feul amy. Sus avanflez. 


» Tous les Sotz fe mettent à courir, afin d’obtenir un prix fi beau, & A- 
bus les y encourage. 


| À BU 7. 
» Or fus, fus, villains, à Paflault, 
>» Que gainera doncques Phonneur ? 
| + OuS 
» Hay, avant. 


» Comme ils font tous leurs efforts pour pafler en fe repouffant les uns les 
» autres, ils fe débattent avec tant de violence, qu’ils font tomber Edifice. 


ABUZ voyant la rune du Monde qw’il vient de conftruire, s’écrie. 
» Adieu mon labeur! | 
Tous. 
» Hé Dieu! tout s’en và par abyfme! 


» Is veulent fe plaindre à Abus, qui leur reproche, qu’ils ne doivent im- + 
» puter leur malheur qu’à leur propre imprudence: & que pour les punir, 
» ils Vont retourner au-lieu d’où ils font fortis, c’eft-à-dire dans le fein de 
, la Confufion. | | 


Tous. 
» Adieu, adieu. 


» Is fe retirent lung sù, & l’autre là. 

» Le Monde vient, €ÿ trouve tout vuide. Il moralife fur le fort de ces 
Sots qui viennent de périr prefqu’au moment de leur naïflance, & exhor- 
te les Affiftans à profiter de cet exemple. Il finit par ces deux Vers: 


22 


99 


» Ce n’eft pas jeu que fe fier au Monde; 
» Bien eft deceu qui fe fit en ce Monde. | 
= (a) Pour entendre ce Jeu de‘Théatre, il faut remarquer quelle étoit la conftruétion de ce Bâri- 
ment. Une grande Table, que l'on appelloit Confufon, en faifoit la bafe: deflus étoient élevés 
x Piliers en égale diftance, & fur ces Piliers on pofoit une grofle boule de carton, que l’on ap- 
pelloit le Monde. Après cela on n'a pas beaucoup de peine à comprendre que les Sots voulant 
paller tous en même tems entre ces Piliers, dont l’efpace n’étoit pas aflez grand, les renverfoient, 
& par conféquent le Globe au’ils foutenoient. 
u G g 
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. » Enfüite il fuplie PAffemblée de ne pas s’offenfer des traits fatyriques 


» répandus dans cet Ouvrage, qui n’étant que généraux, n’ont pour but 
» que la correction des mœurs; & le deflein d’infpirer horreur des Vices. 


» Seigneurs & Dames de la ronde, 
Si en riens vous avons forfaict, 
» Pardonnez-nous, car. nul meffaict 
, N'y prétendons ne faiz, ne diz. . 
» À Dieu qui vous doint Paradis. 


% 


 Deo gratias. 


Il n’eft pas neceflaire de dire aux Lecteurs que les Notes, qui accompa- 
grient ces curieux extraits apartiennent à l’Auteur du Texte. Cela fe remar- 
que aflés. fai crû auffi ne pouvoir me difpenfer d’inferer à la fuite de ces 
extraits deux Pieces ou ‘eux de Theatre des Enfans fans Soucy. I le fal- 
loit, ce me femble ,. pour mieux faire fentir le gout de nos Peres, & le Ca- 
ractere fingulier d’une efpece de Poëfie Dramatique fi femblable dans fon 
enfance & dans fes Jeux à celle des anciens Romains : en forte qu’on peut fort 
bien appliquer au plus habile de ces anciens Rimeurs ce qu'Horace a dit avec 
beaucoup moins de raïfon de (4) Plaute. On ne fe recriera pas moins fans 
doute fur la fadeur & fur linfipidité des deux Pieces inferées à la fuite des 
extraits, que fur celles qui finiflent la Difertation fur la lére des Foux. Qu’el- 
les foient fades & infipides pour nous, on ne fauroit en difconvenir ; mais aprés 
tout pourquoi le font elle-à notre égard ? C’eft qu’un gout formé, des idées a- 
noblies par la politefle & la pureté du ftile nous rendent dificiles comme les Ro- 
mains l’étoient du tems d’Horace. Nous devons cette politefle du goût à 
quelques Poëtes qui ont fà joindre à un heureux naturel étude de PAntiqui- 
té, l’ufage du monde, & avec un travail libre cette patience & ce loifir, fi utiles 
& fi néceflaires à la perfection des Ouvrages d’efprit. C’eft par ces moiens. 
qu'ils ont penetré les défauts de leurs prédecefleurs, & apris à les éviter. 

_ À la groffiéreté.des Jeux de Theatre, qui faifoient les delices de nos ancë- 
tres, il faut joindre deux autres défauts; l'ignorance, & la corruption des fu- 
jets que l’on emploioit à ces eux. Mais il faut remarquer auparavant, que 
malgré tous ces défauts, malgré la grofliéreté qui regne generalement 
dans ces jeux, & un defordre perpetuel qui irrite le bon goût, on y.fent 
une naïveté qui plait, une vivacité fouvent agréable. Même on y décou- 
vre les élemens de PArt Dramatique, & desdifpofitions à bien faires, aux- 
quelles il n’a manqué que d’être cultivées dans un fiécle plus éclairé, & de 
favoir faire un choix de fujets plus convenables au Théatre. 

Sur cet article je vais remarquer deux chofes; la premiere, que toutes ces 
anciennes Piéces {ont en general des imitations des Piéces Dramatiques des an- 
ciens Paiens : à cela prés qu’elles font plus imparfaites & beaucoup moins regu-- 
lieres. Dans les unes & les autres ou trouve indiféremment un mêlange de Fa- 
ble & d’Hiftoire, le vrai confondu avec le faux , les myftéres religieux égaiés & 
ornés de circonftances toutes propres à fervir aux amufemens du Peuple; Dieu 
& le Religion conduifant le jeu & en amenant le dénouement. La feconde, 
que la fuperftition & lignorance des Ecclefiaftiques de ce tems là ont ex- 

ca + | tréme- 


(a). At noftri proavi Plautinos.€ÿ numeros € 
Laudavere Jales.  Nimium patienter utrumgue &c. 


ET ADDITIONS. à 


trémement contribué à entretenir le goût que le public d’alors avoit pour 
ces Jeux: & peut-être diroit on la vérité, fi l’on ajoutoit que la politique du 
Clergé ne leur a pas été nuifible. Quoiqu'il en {oit (a) les Ecclefaftiques sy 
divertifloient comme le Peuple, & même ils y étoient quelquefois Auteurs. 
Cela prouve tout au moins ou leur ignorance, ou l’abus qu'ils faifoient des 
.myftéres de la Religion Chrétienne. | 

Î ne faudroit aujourdhui qu’annoncer de pareilles Pieces au Public par le ti- 
tre qu'elles portent , pour revolter les Chrétiens » de quelque parti qu’ils 
foient, contre leurs Auteurs: non que notre Siecle font moins hardi, ou 
plus circonfpett que nos Ancêtres, & que le refpeét pour la Religion ait 
augmenté avec le gout. Rien de tout cela. Nous entendons mieux les bien- 
féances, & fi je Pofe dire, nous traitons Ja Religion avec plus de politeffe. 
Avec cela nous avons quelques dégrés de lumiere qui manquoient à nos 
François du vieux tems. Leur ignorance toute ingenue, & le Cara@tere tout 
naïf de leur Superftition, voilà les deux chofes qui doivent en quelque fôrte 
les abfoudre du crime de libertinage & faire fuporter les prophanes abfürdi- 
tés des anciens Jeux de Théatre; comme par exemple, celles des (è) Miracles 
de la Sainte Hofiie, percée de coups de canif par un Juif. Cette Piece n’a 
d'autre objet que celui (c) d'irriter la bigoterie du Peuple contre les Juifs par 
un Miracle affés rebatu dans les legendes, & renouvellé de tems en tem. 
Les autres Myfleres, dont l'Hiffoire du Théatre François nous a donné des 
extraits, ne {ont pas moins finguliers. On n’a qu’à lire les Myfteres de la 
Paflion, de la Conception, du vieux Teftament. 11 y regne un defordre per- 
petuel, avec une ignorance & une grofliereté qui, comme je l’ai aflés infinué 
faifoient à peu prés l’eflence de la Religion du Siecle. Dans le Myftere des 
Actes des Apôtres, la fervante Moemy annonce à S. Pierre la mort de Zybi- 
tha, par ces parables aflés convenables à une fervante. 


» + . « «+ La très benigne | 
» Eft allée à Dieu. La voilà, 
» Dorcas, Tabitha, Damula, 

» Nommés la ainfi que voudrés, 
» Eft morte. :. . . 


Après quoi St. Pierre, qui s’eft rendu au logis de Tabitha, pour la reflufci- 
ter, exhorte les affiftans à avoir bonne efperance: & en les renvoiant, vou- 
lant être feul, il leur dit gravement, 


5» Je ne vous fais pas départir 
# Pour caufe que je veuille faire 
» Rien qui foit à la Loi contraire. 


Je pañle les Myfteres de l’Incarnation, qui finiflent par ces vers, 


» Nature humaine en fes fupos 


; Chante hault & cler fans repos 
3 ,e e 
| » S'Éjouif- 
(a) Voyez Hiftoire du Théatre £ÿr. Tome I. une Note qui.fe trouve à la page 461 de l’Édition 
d'Hollande. ï , D à: ja | 
b) Voyez cette Piece ubi Jup. page 331. du Tome If. Fe ; Le 
'k re ubi Jup. pag. 3 DE fu Sous prétexte de fe convertir & d'adorer le vrai Dieu, le 
propre fils du Juif va le dénoncer, & dit ces belles parolles ; votre Dieu eft au logis de mon Pere 
qui ne cefle de le martyrifer &c. Un femme nommée Martine, à qui le petit Juif parle ainfi, va 
chez le Pere, & après s'être fignée, prend un plat £° elle met du feu. Auflitôt l’'Hoftie fante aû 


plat. g 2 


hu, à RéEt Mi ANR QU TES 


» S'éjouiffant de cuer non las 
» Au naïftre du vrai Meffias. 


‘Je pafle de même celui de la Refurrection où, entr'autres chofes remar- 
quables, les Anges demandant à Ame du Seigneur la permiffion d’aller vifi- 


ter fon coups. C’eft St. Michel qui lui porte la parolle & dit, 


» Madame, vous nous donnerés, 

» S'il vous plaïft, en cefte prefence, 
» Gracieulx congié, & licence, 

» D'aller votre Corps vifiter. 


Envoilà aflés pour juger des autres Myfteres, tels que font ceux de Y0b, 
de Sainte Barbe, de Saint Denys, Saint Dominique, Saint Pierre & Saint 
Paul, &c. | 

On faifoit auffi autrefois des repreféntations de Myfteres aux Entrées des 
Rois & des Reines de France à Paris: ,, mais, nous dit Auteur de PHP 
>» toire du Théatre François, ces fortes de reprefentations n’étoient que des 
» €fpeces de Tableaux, qui donnoient l’idée de quelques traits de l'Ancien 
 & du Nouveau Teftament ”. Il donne enfüite a defcription de plufieurs 
de ces reprefentations dans les propres termes des Auteurs qui les ont décri- 
tes. , Ce fut, nous dit encore le même Auteur, vers la fin du Regne de 
» Charles V. que ces Myfteres reprefentés für des échafauts furent introduits. 
» ls firent partie des Ceremonies qui s’obférvoient aux Entrées des Rois 
» @& des Reines de France, jufqu’à François I. inclufivement. Henri II. les 
» fuprima & on y fubftitua les Arcs de Triomphe”. Ilprétend auffi prou- 
ver par diverfes defcriptions de ces reprefentations, ., que les Myfteres qui 
» €n faifoient le füjet ny étoient point recités, mais fimplement reprefen- 
» tés par figures ”. C’eft ainfi qu'aux Reprefentations faites à Entrée du 
Roi Louis XI. le dernier d’Août 146r.on y voioit, dit Extrait de la Defrip- 
tion , (a) une Paffon par perjonnages €? fous parler, Deu eflendu en la Croix 
6 les deux Larrons à aextre & à feneffre &c. Ces Myfteres étoient aufli ex- 
primés par fignes & geftes; en forte qu’on pouvoit fort bien mettre-les Ac- 
teurs au rang des Pantonimes. Ce n’eft pas qu’il n’y eut aufli quelquefois 
des Acteurs parlans (4). Il ÿ en avoit du moins un aux reprefentations faites 
a PEntrée de la Reine Anne de Bretagne en 1504. où entr'autres Myfteres 
on reprefenta celui des cing'Annes de Pancien Teftament auxquelles, dit la 


Defcription, on ajoutoit Anne, noble Reine de France . .. . ÉS y avoit | 
uw perfonnage . . . . qui difoit ce qui s'enfuit (& par où je finis ces Remar- 
ques.) + 


» Cinq Dames font au Saint Eftrit trouvées 
=» Nommées Annes, très juftes éprouvées. 
» Elzazar print lune en mariage, 
» Dont fut produit Samuel l'Enfant fige. 
> La deuxieme, femme du vieil Tobie, 
» De charité & de pieté remplie. 
» La troifieme fut mere de Sara, 
» Tobie le jeune par grace l’efpoufa 
RE D 


(a) Hifloire du Théatre &c. Tome II. pag. 157. 
. (2) Voyez Ibid. pag. 166. | 


REMARQUES ET A DDITIONS. rx 


» La quatrieme Prophetifle fut dite 

» Car la venue de Chrift avoit prédite. 

» La cinquieme fut mére de Marie 

» Vierge pucelle, qui le doux fruit de vie 

» Par grace Dieu enfanta dignement. 

>» Ces cinq Dames ont vertueufement 

» Durant leur temps regné fans quelque doute, 
» Avec elles la fixieme on adjoute, 

» C’eft Dame Anne, noble Reine de F rance , 


y 


Tome PTIT. 


ER E 1 HT 


» Qui fon peuple preférve de foufrance ”, 
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LUSAGE DE LA SATIRE 


C HE id Sucs Niue Lib N°, 


è & 


Sur diverfès efpeces de Poëlies modernes, qui ont du raport à la Satire, 
| € fur quelques autres Sujets, 


DE N veut que la Satire- proprement dite n’ait été comme que des Ro- 
i mains, & qu’elle foit abfolument différente de la Poëfie Satyri- 


facheufe. C’eft là le caraétére de la Satire. Au refte fi lon veut voir un 
plus long détail für Porigine du mot de Satire; & cela fans aller aux premie- 
res fources ,on peut confülter le difcours de Dacier que j’ai déja cité à la mar- 
ge, & fa Préface fur les Satires d'Horace. Il refülte de ce détail , que Satire ,en 
Latin Sasura, & puis Satira  fignifie un mélange ; que ce mot s’apliquoit à un 
baffin rempli de toutes fortes de fruits, que lon ofroit tous les ans à Bacchus 
&r à Ceres ; qu’on lappliquoit encore à toutes fortes de (c) mets faits de plufieurs 
chofes diférentes ; & enfin qu’on l’appliquoit auffi aux Loix qui renfermoient 
un mélange de plufieurs chofes, ou qui contenoient plufieurs titres, à des li- 
vres remplis de diverfités, & à des Hiftoriens femblables peut-être à ce que 
nous appellons Éfiffoires diverfes. 

Si cette origine n’eft pas véritable, elle mérite de Pêtre. Croions donc que 
les Satires de Lucilius ancien Poëte Romain, & celles de tous fes fuccefleurs 
jufqu’à aujourdhui ont dû porter legitimement ce nom ; parce que cette Poëfie 
eft toujours pleine de diférentes chofes. Quelque plan que fe farfe le Poëte 
pour ne traiter qu’un füjet, la verve lui fournir toujours ou des faillies & des 
traits Satiriques qu’il améne à fon füujet principal, ou quelqu’autre forte 
daccefloire. Entre les modernes Boileau prouve ce que je dis, & entre 
les anciens Horace, Perf & Juvenal. Mais écoutons ce que Mr. Dacier 
; fa- 

(a) Voi. Difcours fur la Satire par Dacier. 


(b) C'eft-là l'origine du Proverbe in vino weritas. La vérité fe trouve dans le vin. 
m(c) Satura Laux. ré 4 | 
LE dé LA | 1 
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raporte encore für l'origine de la Satire. Je le cite d’autant plus volontiers 
que fon fentiment fur Porigine de la Poëfie eft, à peu de chofe prés , 
conforme à celui que jai avancé dans le Difcours précédent & dans 
celui-ci: & je declare en même tems qu'un pur hafard me fait ren- 
contrer avec cet Auteur; n'aiant là {on Difcours fur la Satire, qu’au 
moment que j'écris ceci ;, Les Romains, nous dit-il, furent près de 
» 400 ans fans aucun Jeux Sceniques, ceft-à-dire fans aucune Piéce 
» de Fheatre. Mais il ne faut pas croire qu’ils aient été tout ce tems-là 
, fans aucuns Jeux & fans aucune forte de Poëfe. (Comme la Nature eff 
; par tout la même, elle produit par tout les mêmes effets, & la Poëfie 
» naquit à Rome, comme elle étoit déja née en Gréce, c’eft-à-dire que les 
>» Fêtes & la débauche furent, fi on ofe ainfi parler , fon berceau. Elle 
> naquit dans les affemblées que les anciens Romains, bons laboureurs , fai- 
 foient pour ofrir aux Dieux des Sacrifices , & pour les remercier des fruits 
» qu'ils venoient de recueillir. ‘Alors les efprits échaufés produifoient tout 
» d'un coup, par une efpéce d’entoufiafme, les vers appellés (a) Sarurniens 
» Gt (D) Féfcennins.  C’étoient des vers rudes, fans aucunes mefüres juftes, 
» & qui tenoient plus de la profe cadencée que des vers, comme étant nés 
, furle champ, & faits par un peuple encore fauvage, qui ne connoïfloit 
d'autres maitres que la joie 87 que les vapeurs du vin. Ces vers étoient 
, remplis de railleries grofliéres, & accompagnés de poftures libres & de 
> danfes deshonnètes.(c). On n’a qu’à fe repréfenter de bons païfans, qui 
:, danfent lourdement, & qui fe raillent par des impromptu ruftiques, où, 
» avec une malignité naturelle à l’homme, & aiguifés par le vin, ils fe ré- 
, pondent tour à tour tout ce qu’ils favent les uns des autres. . . . . Arif- 
,, tofe a très bien dit que les fources de la Poëfie ont été limpromptu & 
, Part; mais que la Nature a été le fondement de Pune & de l’autre, car 
elle renferme toutes les idées comme les femences. . . . . La Nature a 


d'abord 


(a) On appelloit vers Saturniens des vers fort irréguliers , où la mefure n'étoit nullement obfervée, 
Comme ces vers fe reflentoient de la joie des Saturnales, & de Ja liberté qui regnoit pendant ces 
Fétes , rien n’étoit plus naturel que de les appeller Saturniens. Mais ce nom n'exprimoit-il pas plu- 
tôt le rems de leur origine? & peut on mieux la fixer qu'au tems de Saturne , qui commença 
le premier de civilifer les peuples-Latins, & qui leur donna jes premieres Loix ? 


39 


Is genus indocile & difherfum montibus altis 
CompoJuit, lezosque dedit 


_Virg. Æneid. L. 8. 


On fait au refte que le nom de Latium, qu'il donna à cette partie de l'Italie fur laquelle il regna 
répond à celui de Saturne, qui vient da verbe Hébreu Satar , latuit 


Latiunmque vocari 
Maluit, bis quoniam latuiffet tutus in oris. 


DATES 


Me feroit-il fimplement permis de propofer une conjeéture ? Le mot de Satura (Satire) a pû venir de 
la même fource que celui de Saturnien, attribué aux vers dont je viens de parler. Ne peut on de | 
croire que cette Poëlie à reçu le nom de Satire peu de tems après Saturne  & peut-être re ous 
fon régne? Et qui fait fi cette Satire & les vers Sarurniens, que Je fupofe n'avoir été d es FE 
affemblage de faillies ruftiques , ne reçurent pas bientôt aprés leur naïflance la cenfure & Rips 
pour les allier à la joie & au badinage ?1I f peut même , qu'à l'exemple de plufieurs Ouvrages oë- 
tiques , qui ont précedé cette Poëfie dans | Orient , d'où Saturne étoit originaire , elle ait été emp iv 
à célébrer des victoires, & que la joie & la cenfure s’y foient alliées aux dépens de l'ennemi pe 

(b) Les vers Fefcennins étoient fort libres & toujours mêlés de traits extrêmement PAS 
obcénés. Ils avoient reçu leur nom de Fefcennium , Ville de l’ancienne et C a To Sn 
Le génie des peuples me le pra où ils naïflent. Ceux qui ont voiagé dans la Tofcane nous 
fent qu’on y eft encore dans le même goût. Us 
D EU dépeint ces manieres : des vers qui, au Paganifme prés, fe peuvent appliquer à 
nos Païfans Chrétiens. Agricole prifci &c. Ep. FE e Epift. 
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d'abord produit Pinpromptu . . . car c’eft fa premiere ébauche, (4) fon 
premier eflai . . . devenue enfüite forte & vigoureufe, elle poufle d’a- 
bord ce qu’elle a dans fon fein . . . L'art vient enfüite, qui corrige la 
Nature, & polit fa premiere ébauche. . . . Ces inpromptu que la Na- 
ture feule a produits, fe tiennent quelque tems dans les bornes d’une 
raillerie plus (4) divertiflante, que piquante & chagrine . . . . Mais peu 
à peu elle devient ameres, & degénére enfin en emportemens & en 
véritable rage, qui n’épargne perfonne. . . . Cet excés, qui alarma 
ceux mêmes qui avoient été épargnés, excita des plaintes, & ces plaintes 
attirerent une Loi qui (c) condamnoit à mort ceux qui blefferoient la ré- 
 putation de quelqu'un par ces fortes de vers”. (Si quelqu'un, dit-elle, pu- 
blie ou compofe des vers difamatoires, qu'il foit puni de mort.) ,, Cette Loi 
fut donnée l’an de Rome 302 preuve certaine qu'avant ce tems-là cette 
licence étoit connue, puifqu’on cherchoit à la reprimer. C’eft le raifon- 
nement de Ciceron même au commencement du L. IV. des 7 u/culanes. 
» La reforme que la Loi introduifit dans ces Jeux dura environ 90 ans juf- 
qu’à Pan de Rome 390 ou 391. . . . Alors une grande pete qui afligea 
Rome, aiant obligé les Romains à chercher tous les moiens d’apaifer la 
colere du Ciel, on inventa pour cet efet les Jeux Sceniques. . . ... .. 
Ces Jeux n’eurent d’abord que de très petits commencemens & ne furent 
» que de fimples Choeurs de gens qui danfoient au fon de la flute. C’é- 
:, toient même des Tofcans qu’on fit venir exprés . . . . des baladins.... 
qui faifoient des mouvemens aflés agréables à la maniere de leur païs .….. 
Il n’y avoit ni vers, ni acte de Piéce reglée qui confifte dans limitation. 
» La Jeunefle Romaine charmée de ces Jeux qui n’étoient proprement 
que des Balets, mais qui ne vouloit pas abandonner fes premiers divertif- 
» femens, joignit les deux enfemble. Elle fe mit à danfer à la maniere des 
» Tofcans, & en danfant elle continua ces premieres railleries ruftiques.…… 
à force de repéter ce divertiflement on le perfeétionna, ou plutôt on lui 
Ôta une partie de fa grofliéreté. Il y eut des troupes reglées auxquelles on 
» donna le nom d’Hiffrions, parce qu’en language Tofcan Hifler fignifie 
un Bateleur. Ces Hiffrions ne reciterent plus tour à tour des vers grof- 
fiers & faits fur le champ, comme les vers Æe/Cennins ; mais ils jouerent 
des Pieces complettes appellées Satires, qui avoient une mufique reglée, 
qui fe jouoient au fon des flutes , & qui étoient accompagnées de dan- 
fes... Ces Satires étoient dont proprement des farces encore informes, qui 
,, {e chantoient & fe danfoient, & où les Spectateurs & les Acteurs étoient 
» Joués indifféremment. . . . .. (Repréfentons nous les Jeux & les Diver- 
tifle- 
(ay) La Nature toute feule eft fimple & ne farde point le difcours. C’eft pourquoi les enfans 
parlent fimplement, Peu à peu leur difcours s’éleve, & ils s’accoutument à y mettre quelques figu- 
res. Voilà l’effet de limitation , qui eft une efpece d’art. De même il y a aparence que la premie- 
re Poëfie a été fort fimple. C’étoit un /ublime commençant, où la conftruétion étoit encore natu- 
elle; où l’on ignoroit l’art des inverfions & ces termes élegans qui font l’ornement de la Poëfie. 
Ce qu’il y avoit d’abord de fublime , ou fi l’on vent, d’extraordinaire , n’étoit qu’un feu que la pañlion 
produifoit, femblable à celui qui fair parler les valets plus élegamment qu’à l'ordinaire dans Terence, 
Plaute & Moliere. Ne pourroit on pas appliquer ceci à la Poëfie des anciens Hebreux? Leurs 
vers ne font point Metriques (mefurés) dit le favant le Clerc dans fon Effai fur la Poëfie des He- 
breux, à caufe que la tranfpofition des mots n’y eft pas permife.…. le fubftantif y précéde toujours 
l’adjeétif &c. Je palle d’autres remarques que fait ce favant für les irrégularités de cette Poëfie, 
qui peuvent toutes fervir à prouver ce que je dis. 
(b) Il y a des exceptions à faire. Elle a fuivi le temperament: elle peut avoir été piquante & 


chagrine dés fa naïflance, felon le caraétere d’efprit de ceux qui en ont fait ufage. 
(c) 55 quis occentaffit malum carmen &c. capital efto. 
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DE LA SATIRE ee 


tiflemens des Guinguettes en F rance, en Angleterre, en Hollande & par- 
tout ailleurs. Ils ont, ce me femble » beaucoup de raport à ces Farces Ro- 
maines compofées, s’il faut ainfi dire, de diférens inpronitu : & l’on peut en 
core les comparer aux Farces de nos Tabarins & des vendeurs d’orvietan.) 

» Les Satires ou Farces informes durerent environ 220 ans chez les Ro- 
mains. (Alors Livius Andronicus , Grec de Nation) fit jouer fa premiere 
» Pièce. (reglée à peu près fur le modéle des Pièces Grecques. Mr. Da- 
cier fé recrie enfuite fur la grofliéreté du Théatre, laquelle, dit-1, a duré fi 
longtems à Rome, & plus longtems encore en F rance ; tandis que les pre- 
miers pouvoient perfifter avantageufement des lumieres des Grecqs leurs voi- 
fins, & que nos François avoient en quelque façon méprifé les lumieres de 
ces deux Nations , en laiffant leur Théatre dans la barbarie pendant une longue 
fuite de Siecles. Je répons qu’on a dû une partie de cette barbarie à la faufle 
dévotion de nos Ancêtres , qui croioient pouvoir allier enfémble lés préten- 
dus devoirs d’un Chriftianifme corrompu par lignorance avec la joie & la 
plaifanterie , à quoi ils étoient naturellement auffi enclins que leurs défcendans. 
Mais qu'on ne croie pas que ce gout ait régné feulement chez nous. Les 
autres peuples de l'Europe pourroient fournir fur cette matiere des Mémoires 
auffi amufans & aufli bizares que ceux qui compofent les deux Differtations 
précédentes.) LES | HF an 

» Livius Androniéus fut donc le premier qui donna dés Pièces régléés, 
» Cefl-à-dire qui avoient un Sujet fuivi . . . . .. . mais les commence- 
mens de lart furent encore bien foibles.  C’étoit le Poëte lui-même qui 
5 Jouoit & qui chantoit. . .. Ce fpectacle parut d’abord fi noble & fi parfait, 
» Qu'on y accourut en foule; & l’on négligea la Satiré. On ne pouvoit 
> fe lafler de voir les Pièces d’Andronicus, & on le fit jouer fi fouvent 
» qu'il s’enroua, & qu’il fut obligé de demander le permiffion de mettre 
> un homme qui chantât à fa place avec le joueur de flute. Ce qu’aiant ob- 
» tenu il danfa avec plus de vigueur fes intermédes, débarraflé du chant qui 
;, lui Ôtoit la refpiration & la force. Delà vint la coutume de donner des 
: chanteurs aux Acteurs ou Hiftrions , & dé laifler à ces derniers les rolles 
» des Scenes, pour lefquels on leur confervoit toute leur voix. Ù 
;, Ces Pièces reglées firent entierement oublier les Satires pendant que les 
Poëtes jouerent eux mêmes leurs Pièces: mais dés qu’ils les eurent don- 
» nées à des troupes de Comédiens & aux Hiftrions, la Jeunefle Romaine, 
> qui aimoit à rire, rapporta fur le Théatre les Satires, qu'elle joua d abord 
dans les intermédes à la place du Chœur; car comme leur füjet étoit di- 
vers & nullement fuivi, ellés pouvoient fe partager & {e jouer à plufeurs 
reprifés. … Enfuite on les referva pour la fin des Pièces ; où les joignit für- 
tout aux (4) Attellanes, qui étoierit à Rome la même chofé que les Pie- 
ces Satiriques en Grece; c’eft-à-dire des Tragédies mêlées de ferieux & 
de plaifant: & on changea leur nom de Satires en celui (2) d exodhia 0 
. .. . Après donc que les Poëtes eurent donné leurs premieres Pièces aux 


29 


39 
939 
99 
59 
59 
29 


>. 


,, Hifirions . . . . la Jeunefle (Romaine) rapporta fes Satires für le Théa- 
» tre (d’où on les avoit banies pendant que les Poëtes jouerent Er ns 
39 eu 


(a) Les Aitellanes furent ainfi nommées d’Aeila, Ville de Tofcane, où ces Pièces de Théatre 


prirent naiflance. ; : PRE | 4 
F (b) Les Exodia étoiont des farces qu’on jouoit, comme on fait encore aujourd'hui, après les Co 


médies. Exodiun , fignifie iflue; 
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., leurs Pièces: & quand ils ceflérent de jouer, cette Jeunefle s’empara du 
» Théatre dans les intermédes. . . .. 

» Dés qu’on eut commencé de jouer des Attelanes, comme les Acteurs 
de ces Pièces étoient des hommes libres, des Citoiens, on eut pour eux le 
; même égard qu’on avoit eu pour les Poëtes : on leur laiffa le Chœur libre, 
…» & lon fe contenta de jouer là Satire après la Tragédie ou PAttellane, & 
» Ceft ainfi que le nom de Satires fut changé en celui d'Exoda, & que les 
» Aéteursprirent celui d'Exodiré ; 0 2255 0 2. Ces Satires ou 
» Exoria exiftoient encore du tems d’Horace, qui {e plaint de leur groffié- 
sn" rêté 


Mañferunt, bodieque manent vefligia ruris. 


dit-il, Epift. 1. L. 2. (Elles durerent encore longtems après, & l’on y re- 
marquoit de tems en tems des traits hardis qui portoient fur les defordres de 
PEtat & fur les déreglemens des Empereurs &c. Si Paudace de ces Satires eft 
étonnante, dit Mr. Dacier, leur impurité ne left pas moins, & ilenal- 
légue deux exemples remarquables, lun fous Tibere, l’autre fous Néron. 
tous deux raportés pst (a) Suetone. ES p A; 

Voici une fingularité qui nous rappelle l’ufage des Vaudevilles chez les 
Romains.) ,, Dans ces Satires on mêloit fouvent des Chanfons connues, 
» dont on faifoit une nouvelle application fur les circonftances du tems. (& 
» qui étoient quelquefois des parodies de vers Grecs & de vers Latins) 
» Lorfque l'Empereur Galba entra dans Rome, où fon. arrivée fut peu a- 
» gréable au peuple , les Aéteurs d’une #sellane chanterent une chanfon, 
» dont le commencement étoit (b) le Camard vient des champs, & les Spec- 
» tateurs le repéterent plufieurs fois après les Aëteurs, (la même chofe eft 
arrivée plufeurs fois en France ; en Angleterre & ailleurs: mais furtoutien 
Angleterre dans les changemens de Miniftere.  L’Hiftoire de Hollande nous 
en fournit aufli des exemples dans le tems des troubles que 'Arminianifme 
y caufa A Pégard de la France, on fait qu’il eft arrivé plufieurs fois au 
Théatre Italien, que le parterre à repeté des Chanfons chantées fur ce Théa- 
tre quand on croioit les pouvoir appliquer à certraitres gens ,ou à des circon- 
ftances fingulieres &c.) | 

;, Quelquefois on redemandoit une Satire qui avoit déja été chontée, & 
» on la faifoit rejouer, furtout dans les Provinces où l’onn’en pouvoit pas 
» toujours avoir de nouvelles. (Cela fe: fait encore de même en France & 
> ailleurs.) Enfin les Aéteurs les jouoient fous le même mafque, & avec les 
» mêmes habits qu’ils avoient dans lÆrellane. . : . .. 

. Telle fut la premiere efpéce de Satire à Rome, d’abord informe, groffié- 
» re...toute remplie de railleries, accompagnée de chans & de danfes, en- 
» fuite portée für le Théatre pour fervir de divertiflement après P_Æsellane ; 
5» mais alors un peu plus chatiée & plus polie. Il y eut enfuite deux autres {or- 
» tes de Satires diférentes de cette premiere . . . & qui cependant en étoient 
» comme les rejettons. Voici ce qu’il y a à remarquer fur ce fujet. Enmius, 
5. Qui étoit à peu près contemporain de Livius Andronicus, aïant fait atten- 
» tion à l’empreflement des Romains pour la Satire, crût que des Poëfies 
>» qui ne feroient pas faites pour le Théatre; mais qui conferveroient le ca- 
5» TAC= . 


© (a) Vie de Tibere Ch. 45. & de Neron Ch. 39. : 
Cd) Venit So Jimus à villa. 
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ractere piquant & railleur de ces Satires qu’on jouoit alors avec tant d’a- 
» plaudiflement, ne manqueroient pas d’être bien reçues. _ J] Hafarda donc 
cette nouvelle forte de Poëfie . . . & fit des Difcours auxquels il donna 
le nom de Satires. (Il ne nous refte que des fragmens de ces Difours, 
par lefquels on peut juger du beau génie de ce Poëte, & de la maniere dont 
il cenfuroit les mœurs des Romains fes compatriotes, qui étoient dés lors af 
{és corrompues. … Surtout la caractere qu’il donne d’une Coquette Romaine 
peut pafler pour un morceau véritablement (a) original. Pacuve, à en ju- 
ger par ce qui nous refte de lui, n’étoit pas moins eftimable qu'Ennius, ni 
moins cenfeur, ou Satirique, fi l’on veut.) 

» Lucilius, continue Mr. Dacier, naquit dans le tems que Pacuve étoit 
>» dans fa force. Il fit aufli des Satires ; mais il leur donna un tour nouveau, 
» & il tacha d’imiter de plus près le caractere de la vieille Comédie Grec- 
» que, dont on n’avoit dans l’ancienne Satire Romaine qu’une idée três im- 
» Parfaite , & telle qu’on pouvoit la trouver dans un Poëme que la ‘nature 
» feule aavoit diété, avant que les Romains euflent penfé à imiter les Grecs, 
» & à s'enrichir de leurs dépouilles” (on en peut d'autant mieux comparer 
nos anciens Rimeurs & Poëtes François à ceux de l’ancienne Rome. 

Nous n'avons de Lucilius que des fragmens , qui font connoître le beau 
génie de ce Poëte, & une nobleffé de penfées & de féntimens digne dun 
homme de condition, comme il Pétoit, Mais (2) fes vers manquoient de gra- 
ce & de correction. Un fragment où il cenfüre la füperftition avec beau- 
coup de finefle, & un autre où il caractérife la véritable vertu auffi-bien 
qu’un Chrétien éclairé le pourroit faire, me conduifent à cette reflexion ; que 
la füperftition »’obfcurcirioit jamais la Raïfon, fi celle ci faifoit attention à fon 
origine, & aux fins pour lefquelles un Etre Supérieur la donnée à l’homme. 
Si cet Etre veut qu’on le ferve d’une maniere auffi baffle ,aufli vetilleufe que 
la fuperftition nous Pinfpire , peut il être vrai que Dieu, qui eft cet Etre, 
foit l’origine de la Raïfon? 

Horace, Perfe, Juvenal & autres font aflés connus. Le premier fürtout , 
en marchant für les traces de Lucilius, a perfectionné la Satire. Parmi nos 
modernes François le mérite de (c) Regnier & de Boileau n’eft pas moins 
connu de tout le monde.) | | 


% 
% 
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* Sui- 
(a) Quafi in Choro pilà ludens S 
® . dat F: ES communem facit. 

Alium tenet, alii nutat, alibi manus 

EJ occupata, alii pervellit pedem , 

Al dat annulum fpeËtandum , à labris 

Ælium invocat, cum alio cautat, € tamen 

Ali dat digito litteras. 


J'ofe dire fans prévention, qu'aucun de nos modernes n’a mieux décrit une Coquette de notre 
Siecle. 
(ë) Mutatis tantüm pedibus numerisque facetus, 

Emunêtæ naris, durus comportere verfus. 

Nam fuit hoc vitiofus, in bora Jepe ducentos. 

Ui magnum, verfus dictabat [tans pede in uno &c. 


dit Horace dans la Satire du Livre, rt . 
(c) Ces deux Poëtes ont très fouvent profité des lumieres & des penfées des Poëtes qui les ont 


précedé.. Menage dans fon Anti-Baïllet nous aprend, que Regnier à pillé divers morceaux de 
Poëfie dans Caporali, Poëte burlefque Italien. Pour Boileau, perfonne n’ignore fes larcins, & il 
les avoue lui-même en fe qualifiant à 


RP 27 gueux revêtu des dépouilles d'Horace. pr 
” Ii 2 Mais 
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Suivons encore Mr. Dacier: ;, Jai fait voir ce que c’étoit que l’ancien- 
ne Satire née dans la débauche, & enfüite portée fur le Théatre. Jai 
montré qu’elle avoit donné Pidée de la Satire d'Ennius, & enfin j’ai prou- 
vé füfifämment que la Satire d’Ennius, de Pauvre, de Lucilius & d'Ho- 
., race ne font qu’une même efpece de Poëme . . . parlons de la feconde 
, efpece de Satire . . . qui eft aufli née de Pancienne.  C’eft celle qu’on 
,, appella F’arroniene ou Menippée: Varroniene de Varron, favant Romain, 
, qui l’introduifit à Rome, & Menippée, du Philofophe Menippe, qui par 
. une maniere plaifante &badine, fouvent auffi inftruétive que la Philofophie 
, la plus férieufe ,tournoit en raillerie la plus part des chofes de cette vie, aux- 
, quelles notre imagination prête un éclat qu’elles n'ont point. Cette forte 
, d'Ouvrage, étoit en profe & en vers, mais les vers n’étoient que des Paro- 
, dies des plus grands Poëtes. . . (La Satire de Varron eft une des principales 
en ce genre que l'Antiquité nous préfente ; mais dont il ne refte que des frag- 
mens, qui nous montrent, que toute Religion à part, la raïfon ne varie ja- 
mais dans les idées qu’on doit avoir du vice & de la vertu, ni même dans 
celles qu’on fe fait fouvent en voulant repréfenter les excés de l’un & la beau- 
té de l’autre.  J’allegue pour preuve au bas de la page une penfée de Var- 
ron (4) toute femblable à une autre de Moliere fur lavarice.…. & j’oferois 
bien aflurer pourtant que le dernier n’a pas copié le premier.) 

Les Livres de Seneque fur la mort de l'Empereur Claude , de Boece 
. für la Con/olation de la Philofophie, celui de l'Empereur Julien intitulé les 
» Cefars, & la Satire de Petrone font autant de Satires Menippées entiere- 
ment femblables à celle de Varron, (on put y ajouter celle de Martianus 
, Capella (b) des Noces de la Philofophie.) Nos Auteurs François ont aufli 
écrit dans ce genre. … . . Nous avons deux Ouvrages de ce caractere. … 
» Le premier eft le Catholicon, qui porte mêmele titre de Satire Menippee; 
où les Etats tenus à Paris par la Ligue en 1593 font fi ingenieufement 
 dépeints, & fi plaifämment tournés en ridicule, & qui fut fi favorable- 
ment reçu des deux partis. L'autre, c’eft la Pompe furubre de Voiture 
par Sarafin, où le ferieux & le plaifant font mêlez avec une adrefle mer- 
, veilleufe. Je mettrois aufli du nombre de nos Satires Menippées l'Ouvra- 
, ge de Rabelais, fi fa profe étoit plus mêlée de vers, & {1 par les ordures 
, afreufes qu’il y a fmées, il n’avoit corrompu la nature & le caraétere de 
cette féconde efpece de Satire, & donné une trés mauvaife idée de fa vie 
, & de fon cœur, lorfqu’il cherchoit d’en donner une fort bonne de fes é- 


» tudes 


Mais il faut avouer auffi que l’adreffe avec laquelle il a emploié ces dépouilles nous a produit d’ex- 
cellentes Pièces. Il n’a pas imité quelques Plagiaires Anglois de notre Siecle, qui en copiant Mo- 
liere, Racine &c. infultent ceux qu'ils dépouillent, comme le dit fort bien des Anglois Miflon, 
Auteur des Mémoires & Obfervations d'un Voiageur en Angleterre, ni cet autre de la même Nation, 
qui, tout en révant qu'après avoir pefé un in 12. Anglois contre un in folio François, & trouvé 
que cet in 12. pefoit felon lui beaucoup plus que l’in folio des François , a dépouillé la Bruïere, Pa/- 
cal, Montagne, les Effais de Morale du Port Roïal &c. pour les traveftir dans fon Spcñtateur à la 
mode de fon Païs. 


(a) 


Denique Avarus 
Quis Janus? cui fi ftat teora € traditur orbis, 
Furando tamen & morbo ftimulatus eodem 

Ex Jefe aliquid querat cogatque peculi. 


Ne voilà-t’il pas un avare capable de fe voler lui-même? fut-il poffeffeur de toute la terre&c. Cela 
revient donc à la penfée de l’Harpagon de Moliere, qui fe croit auffi capable de fe voler lui-même, 
& même à celle d’un autre Poëte, qui dit à un Avaïe, qu'il aura dequoi vivre après fa mort, 

(2) De Nuptis Philofophie. 
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; tudes & de fon efprit (a)”. | | 
(Il y a beaucoup d’Ouvrages d’efprit compolés dans ces derniers Sieclés; . 
tant en Latin qu'en François & en d’autres Langues, qui pourroient porter à 
jufte titre le nom de Sazire Menippée ; comme par exemple, l’ÆJoge de la Fo: 
lie d'Erafme , | Uropie de Morus, lA#lantis de Bacon, P_Argentis & lEuphor- 
nion de Barclai, le Voiage de Bachaumont & la Chapelle &c. Je crois même 
qu’on peut y joindre le Roman de Don Quixoite,le Roman Comique deScar- 
ron, l'Hifoire des Sevarambes , & les Avantures de Telemaque. Il eft vrai 
que ces Romans font entierement en profe ; mais ils ont tous pour but où d'in - 
ftruire par des préceptes de Morale mêlés avec une Satire adroitement ca- 
chée fous des fiétions, ou de corriger par le ridicule qu’ils donnent aux Héros 
de leurs Romans: & cela fufit pour les ranger parmi les Satires Menippées.) 
Je n'entre pas dans les difcuflions de Dacier für les Poëtes Satiriques. Seule- 
ment je remarquerai en paflant une (4) confirmité digne d’attention entre nos 
anciens Poëtes François & les anciens Poëtes Latins. C’eft que les uns & les 
autres ont fait quelquefois entrer dans leurs Poëmes certaines Defcriptions naï- 
ves que l’ontrouve conformes à la nature de la chofe décrite, & par confe- 
quent exprimant bien les idées; mais que l’art, en fe perfectionnant, fait 
trouver enfin burlesques & ridicules. Ennius, Ronfard & du Bartas prou- 
veront au lecteur ce que je dis , & je le renvoie au bus de la page (c). 
Dans notre Langue, dit enfuite Mr. Dacier, le feul nom de Sarre fait 
; trembler ceux qui ont dés vices qu’ils voudroient cacher fous le mafque de 
,; la vertu, où à qui la confcience reproche des fautes fecretes : . : . qui 
,, dit Sarire dit un Ouvrage plein de médifäne & de raillerie . . . fait pour 
reprendre les vices & les défauts, pour rélever les fotifes &c. . . + En 
, un mot les François n’ont regardé qu’au premier & au plus grand ufige 
., que Pen a fait de la Satire dans fes comimencemens ; qui étoit de railler & 
de médire”. (En Latin il n’en eft pas de même. Le nom de Satire con: 
vient aufli à des difcours en vers qui ont pour’ objet Péloge dé la Vertu & la. 
Morale. C’eft pourquoi, felon Mr. Dacier, le mot de Sutire doit être écrit 
en Latin par un # & non par un y & en François par un 7, Satura en Latin, 
DE: RELS CRI | Satire 
(a) Ce qu'on dit ici de Rabelais n’eft pas abfolument exaét. 1. Il ne‘falloit pas dire l'Ouvrage 
de Rabelais, mais les Ouvrages, puis que Gargantua & Paatagruelfont deux Romans feparés. 2. Ra- 
belais a-t-il plus corrompu la nature & le caraëtere de cette Satire (Menippée) par fes ordures, 


que Petrone par fon Satiricon? 3. Rabelais n’a point cherché à faire valoir fon efprit & fes études : 
c’eft l'avoir mal lû que d’en juger de la forte. tte | 

(b) La nature eft partout la même; l’efprit ne change guéres de route. De même l’art a gene- 
ralement les mêmes allures: ainfi cette conformité fe trouveroiït dans les autres Langues. : 

(c) Ennius, Ronfard & du Bartas fe reffemblent en beaucoup de chofés; non pour la matiere, 
ou par Ja forme & la qualité de leurs Poëmes, mais par la maniere dont Ennius & les deux autres 
ont travaillé à dégroffir, s’il faut ainfi dire, & à purger la Poëfie de fa premiere rudefle.. Dans 
tous les trois on voit.la politeffe ébauchée , & l’art qui commence de faire parler la nature 
avec plus d’élegance. On le remarque particulierement dans Du Bartas. Donnons des Exemples. 
Ennius voulant effaier d'exprimer naturellement & en même tems avec l’élegance de l'art le fon 


de la trompette, nous dit 
At tuba terribili fonitu taratantara dixit. 
De même du Bartas dans fa Semaine croit exprimer avec grace le chant de l'alouette par ce vers; 
fe: gentille alouette avec Jon tirelire 
On voit dans ces vers un commencement de l’art, & ce même art les à trouvés ridicules, quoique 
naturels, après s'être perfectionné. A l’égard de Ronfard, bien des leéteurs foufcriront peut 


0 . e . $: 
être au jugement de la Bruiere.  C'eft que lui & fes contemporains ont plus nui au flile qu'ils n& 
lui ont fervi. 
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Satire en François. Laiflons ces remarques de Grammaire, qui ne font rien 
à notre fujet. ? 

Il faut dire un mot des Si/es. C’eft, felon Mr. Dacier, ce qu’il y a eu 
chez les Grecs de plus aprochant de la Satire Romaine. Les Silles étoient des 
Poëmes mordans, qui confiftoient uniquement en (4) Parodies. Nous en a- 
vons de la même efpece en notre Langue, que l’on a formé des plus belles 
Scenes de Corneille & de Racine. On en trouve aufli en grand nombre dans 
le Théatre Italien. La parodie fait à peu près le même efet en travefliflant 
Ouvrage d'autrui, que celui qui contrefait les geftes & les manieres pour 
en montrer le ridicule. Rien ne feroit plus propre à ramener à la raifon que 
cette efpece de Satire, fi Pon étoit moins fenfible à la honte de fe trouver 
ridicule & d’être reconnu tel. 

Mettrons-nous les Caraétéres à la fuite des Si/les & des Parodies ? On en 

trouve d’excellens chez les anciens: mais ils font difperfés dans leurs Ouvra- 
ges. Théophrafte feul a fait une fuite de Carattéres que la Bruiere, fon tra- 
ducteur n’a publié en François que pour montrer combien 1l étoit capable de 
furpañler cet Original. Ceux qui lui ont fuccedé en cette maniere d'écrire 
n’ont fait generalement qu’une affés médiocre fortune. 
Les intermédes, qui prirent la place des Choeurs dans les Comédies Ro- 
maines, y furent occupés par des Mmes & des Pantomimes. Les Mimes 
jouoient des Farces ,les Pantomimes étoient des boufons , qui, fans le fecours 
de la parolle, favoient faire entendre tout ce qu’ils vouloient par leurs geftes 
jufques-là même qu’ils exprimoient des Pièces entierés au naturel avec une 
adrefle extraordinaire. Cet art s’eft perdu, nous dit-on, & il eft pourtant vrai 
que le Théatre Italien a eu de nos jours des Pantomimes presqu’inimitables. 
Ce qu’il y avoit de plus fingulier, chez les Pantomimes Romains, c’étoit l’art 
de -caracterifer en même tems deux actions de même efpece; en forte qu’on 
les diftinguoit pourtant fort bien (2) l’une de Pautre. Les Pièces que les 
uns & les autres jouoient furent appellées Mimes (Mimi) & l’on peut bien, 
ce me femble, les comparer aux Pièces du Théatre ftalien : d'autant plus 
qu’on y faifoit fouvent entrer des Parodies burlefques des plus belles penfées 
dés autres Poëtes, qui repondoient dans le même goût à ce qu’on venoit de 
repréfenter. 

Cela nous méne au Burlefque, mis trop heureufement à la mode par Scar- 
ron, & avec lequel il a fi ridiculement travefti PEneïde de Virgile, qu’on 

eut dire qu’il en a fait un vrai modéle de ridicule, qui s’accordoit parfaitement 
à celui qu'il étoit lui-même d’infirmité. Il faut avouer d’abord que les anciens 
n’ont point eu, (du moins que je fache) un Burlefque tel que celui-à, ni de 
cela il n’y non plus au Macaronique, dont je dirai tout à Pheure un mot.” En 
femblablea pas grande perte pour nous, & fi nous n'avions d’autres prétentions 
für les anciens pour établir la fupériorité que nous prétendons avoir, nous {e- 
tions forcés de les reconnoître pour maîtres. Bur/efque vient de llealien Burla 
badinage, & de Burlar plaifanter, ou fe moquer. De Burla on a fait Bur- 
lefco plafant. ,, Ce mot Burla (c), dit PAuteur anonyme d'un Di/cour 
G | | fur 
(a) Voi. L. 1. Ch. 42. & 43. de la Poëtique de Scaliger, ce qu’il raporte fur les Parodies &c. 
(b) Voiés Plin. L. 7. ÆEpiftol.. Epift. 24. Voiïés y le pañlage qui commence par ces paroles; 
babebat pantomimos , fovebatque efufius quäm principi femine convenit &c. Ce pañlage eft d’au- 
tant plus remarquable, qu’il fert à mettre en paralléle les mœurs de nos Dames modernes a- 
vec les mœurs des Dames Romaines. 


: (c) Ce Difcours eft à la tête de la nouvelle édition des Oeuvres de Scarron publiée en 1737 à 
Amfterdam. 
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fur le Burlejque, fignifie aufli ces petites Comédies que Pon repréfente 
» après une Tragédie, & que l’on appelle Farces : & comme ces fortes de 
» Farces font écrites d’un ftile très diférent de l’élocution noble & ferieufe 
» de la Tragédie, & que les façons de parler les plus comiques & même 
» les plus grotesques y font reçues, delà vient qu’on a appellé Stile Burlef- 
» que celui qui convient proprement aux Farces. Ce mot étoit encore nou- 
» Veau un peu avant le millieu du Siecle paflé . . . . ce n’eft pas que le 
» Stile Burlefque , à prendre ce mot dans un fens un peu étendu, ne fut 
» ufité avant Scarron. Saint Amant avoit compofé une partie de fes vers 
» dans un goût aprochant de celui-là” (mais ni Saint Amant, ni aucun au- 
tre Auteur François n’ont écrit en vrai Burlefque, & fait des Ouvrages en- 
tiers d’un pareil Stile avant Scarron. J’excepte pourtant Rabelais. Ses Romans 
font generalement écrits d’un Stile comique & badin, fi original, & en mê- 
me tems fi conforme à ce qu’on a appellé Burlefque, qu’on peut bien le met- 
tre avec Scarron. L’un & l’autre font originaux dans leur maniere d'écrire ; 
mais j’oferois bien dire que Rabelais eft füpérieur à Scarron pour la beauté 
du génie.) | . | 
Difons pourtant qu'avant Scarron & S. Amant, & du téms de Rabelais, il 
avoit paru en France des Pièces boufones, tant en vers qu’en profe: mais les 
unes m’avoient que ce qui fe reflent des halles dans Rabelais, les autres é- 
toient écrites en Stile de Soldats aux gardes ,tel qu’étoit le langueage des. A- 
-mant. D’autres enfin, qui n’entendoient rien au vrai badinage, pol/fonnoient 
comme des laquais dans leurs Satires für les affaires du tems. Le public fut 
inondé de pareilles Pièces dans le tems des guerres de Religion, aux Re- 
volutions caufées par la nouvelle Reforme de Calvin, & pendant la Ligue: 
Quoiqu'il en foit, & pour revenir au vral Burlefque de Scarron, inconnu a- 
vant lui, ou fi l’on veut moins ingénieufement & moins naïvement mis en 
œuvre; il eut auffi-tôt des imitateurs: & c’eft là, nous dit-on, le génie des 
François ; ils font woutoniers; ils paflent #achinalement par où les autres ont 
paflé. Celui qui a dit cela pouvoit ajouter, que c’eft auffi le génie des au- 
tres Nations: & preuve de cela, combien de Speélateurs, d'Examinateurs 
&c. n’a-t’on pas vû naitre du Spectateur Anglois dépaïlé de chez lui, & pro- 
mené de lieu en lieu par toute l’Europe? L°Examinateur en Hollandois, le 
Mifanthrope en François. Un Revifeur ou Cenfeur en Alleman, & grand 
nombre d’autres font iflus de ce Speclateur d'Angleterre. Il en eft de même 
de tant d’autres Ouvrages nés hors de France, que l'envie & la jaloufie des 
Auteurs, ou l'amour du gain, ou leurs necelfités preflantes ont mis au mon- 
de; für-tout depuis la retraite des Proteftans hors de France en 1685. Époque 
remarquable dans la Republique des Lettres par le nombre prodigieux de Li- 
belles & de Satires, que le Refuge enfanta pendant quarante ans : & pendant 
ce tems-là le Génie imitateur des François , (fi tant eft qu’il fait eflentiel à 
notre Nation ) s’eft fi bien établi en Angleterre, en Hollande &c. qu’on peut 
dire qu’on y a bien renchéri für nous. Par exemple on y à profité de nos Arts, 
& de nos Découvertes dans les Sciences: on 4 imite nos modes , nos Journaux , 
nos Gazettes, nos Romans, nos Bagatelles; le bon, le mauvais indifférem 
ment. Souvent même on a effaié de nous imiter jufqu’au naturel, & n’aiant 
pù y réuflit, on n’a copié que nos vices & nos fotifes. ae then se 
Scarron, aufli unique en fon genre que Rabelais dans le fien, fit donc fans 
enfer & fans le vouloir un nombre infini de mauvais copiftes , de plats bou- 
fons & de fades imitateurs. La fingularité d’une maniere d'écrire, qui tout 
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bien compté devoit être jugée plus propre à corrompre le goût qu’à le for. 


mer, frapa fi fort les efprits, que Pon n’afectoit en quelque maniere de parler 


que Burlefque. ,, Le Burlefque, dit Péliflon dans l’Æifloire de P Académie 
» Françoife, fe déborda & fit d’étranges ravages. : Ne fembloit il pas ées 
» années dernieres que nous jouaffions à ce jeu où qui gagne perd? & la plus 
». part ne penfoient ils pas que pour écrire raifonnablement en ce genre, il 
., füuffoit de dire des chofes contre le bon fèns & la raifon ? chacun s’en croioit 
, capable en Pun & en lautre fexe, depuis les Dames & les Seigneurs 
» de la Cour jufqu’aux femmes de chambre & aux valets. Cette fureur de 
» Burlefque, dont à la fin nous commençons de guerir, étoit venue fi avant 
» que les Libraires ne vouloient rien, qui ne portät ce nom; que par igno- 
 rance, où pour mieux débiter leurs marchandifes , ils le donnoient aux 
 Chofes les plus ferieufes du monde, pourvû feulement qu’elles fuflènt én 
» petits vers: d’où vient que durant la guerre de Paris en 1649, on impri- 
; maune Pièce aflés mauvaife, mais férieufe pourtant , avec ce titre qui 


fit juftement horreur à tous ceux qui n’en lurent pas davantage, la Paf. 
 Jion de notre Seigneur en Vers Burlefques”. H fembloit effectivement que 


Paris alloit être imondé d’Ouvrages Burlefques & de Traductions d’Auteurs 
anciens dans le même genre. Aulli-tôt que Virgile (a) eut apris à parler com- 
me on parle aux halles, & chez les badauts du plus bas ordre, Ovide (b) de- 
vint un impertinent boufon, (c) Homere, Claudien & autres parlerent de 
même , & ( 7) Horace defcendit du fublime de fes Odes pour s'exprimer com- 
me un valet yvre. En voilà affés, & peut-être trop fur cet article. "2 
Ce débordement vint, nous dit-on, de ce que les Auteurs contémporains 
de Scarron furent les dupes de la prétendue facilité qw’ils trouvoient à écrire 
comme lui. Il eft bien vrai que rien n’eft plus trompeur que cètte maniere 
d'écrire. On croit qu’il fufit de faire toujours le plaifant & le badin pour être 
agréable & pafler pour homme d’efprit: mais avec ce badinage il faut une 
imagination vive, & J’ofe dire cultivée, qui foit en état de fournir des fail- 
lies ingénieufes & originales. Cette imagination ne peut-être ni imitée, ni 
copiée. Ainfi Rabelais & Scarron feront toujours aufli inimitables dans leur 
maniere de plaifantet, que Calot le fut autrefois dans fes grotefques : mais il 
pourra bien arriver qu’une imagination cultivée fur de telsmodéles produi fe 
uelque chofe de neuf & d’original qu’on appellera auffi Burlefque, & qui 
Rise Uhr goûté, fans être copié ni de Rabelais, ni de Scarron.° 
Je n’en dirai pas davantage fur un Sujet que la nature de cette petite Dif 
{ertation ne permet pas d’examiner en Critique. Difons feulement deux mots 
du Szile (e) Macaronique.( f) Théophile Folemgi , Mantouan, inventa ce Stile 
bizarre & demi-barbare, mêlé de mauvais Latin & de mauvais Italien, & af 


{orti 

(a) Le Virgile travefti de Scarron continué, ou pour mieux dire gâté, par une très mauvaife fuite 
d’un très mauvais Poëte nommé Moreau. 

(2) Ouide boufon, ou en belle humeur , de la façon de Daffouci. | 

(c) L’Odyffée d’Homere en vers Burlefques. Le Raviffement de Proferpine par Daflouci. 

(4) Les Odes d'Homére en vers Burlefques. (Le premier Livre feulement.) | 

(e) 1 fe peut que ce Stile Macaronique ait fourni à Scarron l’idée de fon Burlefque. ;,; Scar- 
» on, dit l’Auteur de l’ÆHiftoire de la Poëfie Françoife, p. 221. trouva ce Stile (Macaronique) con- 
,, forme à-fon-humeur, & s’en fervit pour traduire l’Enéïde ”. [l's’en faut bien que cela ne foit: vrai: 
femblable: mais il l’eft que ce Stile a pu animer l'imagination naturellement enjouée de Scarron, 
& faire naïtre fon nouveau Burlefque. | 

(f) Il étoit Monie, Bénédiétin. La premiere Edition de l'Oeuvre Macaronique (Opus Macaroni- 
cum)-de cet Auteur eft de l’année 1524.  Folengi fit fon Apologie en Stile Maçaronique contre 
ceux qüi blamoient fa maniere d'écrire, & trouvoient fon Sule Burlefque peu convenable à.un Re’ 
ligieux. c pi lle 
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frti de mots bas & populaires; ce qui faifoit un language facetieux, & en 
même tems Satirique, par lequel cet Auteur, qui fe fit connoitre à la tête 
de fes Ouvrages Macaroniques fous le nom de Merlin Cocaius, prétendoit 
dire des vérités qu’un ftile ferieux auroit peut-être exprimées d’une manie- 
re moins propre à faire impreflion. Il appella ce nouveau language Mucaro- 
nique: {oit qu'il voulut infinuer par ce terme, que fes Poëfies pourroient 
être bonnes à fervir d’envelopes aux Macarons, ou, comme le difent d’au- 
tres, qu’il voulut les deftiner aux Italiens, qui mangent beaucoup de (4) 
Macarons. Quoiqu'il en foit ce Stile fit des imitateurs. Antoine Arena fit 
en Macaronique une Relation des guerres de Naples & de Provence fous le 
Regne de Charles-Quint. (4) Rabelais méla du Stile Macaronique dans fes 
Romans, & le François lui fervit au même ufage que Ptalien avoit fervi à 
Folengi. D’autres füivirent, crotant que pour bien imiter ceux qui avoient 
paflablement réuffi en Macaronique, il füfiroit d’aflembler beaucoup de mau- 
“vais Latin, & d’y ajouter autant de mauvais François, qu’il feroit poffible, 
en lui donnant une terminaifon Latine. Exceptons pourtant de ceux qui s’a- 
viferent d'écrire fans goût en Stile Macaronique l’ingénieux (c) Auteur 
des Epiftole obfeurorum virorum, & celui de l'Épirre de Maître Paffavant. 
Conformement au plan que je me fuis fait de parler des Fêtes & autres 
ufages, qui ont quelque raport aux füjets contenus dans la Diflertation pré- 
cédente , & qui doivent leur origine à la joie, & à la gaieté fi naturelle aux 
hommes, füur-tout quand on les confidére dans leur fimplicité primitive , fans 
être encore tourmentés par des palions combinées , pour ainfi dire, & li- 
bres des foins & des chagrins, qui les occupent au milieu des villes; Con- 
formement, dis-je, à ce plan, Je vais donner une Defcription fuccinte de 
quelques Fêtes joieufes de PAntiquité. Je commence par les Saturnales. 
Sans beaucoup rechercher Porigine de Saturne, ni qui il étoit il füfit de 
dire en paffant qu’il a donné fon nom aux Sazurnales, & qu'il vivoit dans 
PAntiquité la plus reculée. Il y a beaucoup d’aparence qu'il a regné en Îta- 
lie; qu'y trouvant des peuples grolliers & fauvages, il leur a donné des Loix & 
des regles pour fe mieux gouverner, des commencemens d'Arts & de Scien- 
ces &c. Des chofés fi utiles firent appeller le régne de Saturne le Siecle d'or: 
& pour mieux perpetuer la memoire de ce regne heureux, il eff probable que 
les Sujets de Saturne inflituerent la F ête des Saturnales. » On s’attacha 
» particulierement , dit un Académicien (4), à repréfenter dans cette Fête 
es Pégalité , qui regnoit du terms de Saturne parmi les hommes, vivant fous 
. les Loix de la Nature fans diverfité de conditions; la fervitude ne s'étant 
| » intro- 
Ça) », Il les nomma de ce nom, dit l’Auteur des Mémoires de Litterature imprimés à la Haïe 
5» en 1715, parce qu’ils reffemblent aux Macarons , qui font compoiés de farine, de beurre & de 
, fromage”, & cela en vertu fans doute de la définition qu'il en donne; des rimes remplies de 
, mots Latins, de mots Italiens & de mots compofés de ces deux Langues . 


(&) On prétend Fo . voulu Free en partie les Oeuvres Macaroniques de Folengi. On 
] ê w’il l’a pillé en plufieurs endroits. 

res On et re ,nous dit-on dans le Ducatiana , qu'Ulric de Hutten eft | re de 
, ce Livre, & il eft vrai qu’il y a eu beaucoup de part. Mais perfonne n'a fongé à Jean Crotus, 

ami & contemporain de Luther... Jean Crotus eft Auteur du premier Volume de ces Lettres 
enr y a quelques particularités curieufes touchant ces Lettres dans le Ducariana, & dans l'Ouvra- 
ge intitulé, les Eloges des Savans dont il eft parlé dans l’Hiftoire du Préfident de Thou avec les Ad- 
#Un due remarquable dans le gout Burlefque d'alors, c'eft le Brutuin Fulmen de F, on: 
écrit contre le Pape Sixte Quint. Il y fait entr'autres une comparaifon fort plaifante entre ce Fa 
pe, né Tofcan, avec les anes de Tofcane. 

(d) Dans les Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres LT 
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introduite dsns le monde que par la violence & la tyrannie. Voilà le fon« 
» dement d’une des principales folemnités, qui s’obfervoient pendant les Sa- 
turnales. La puiflance des maîtres fur leurs efclaves étoit fufpendue: ils 
margeoient enfemble , les efclaves avoient la liberté de dire & de faire 
tout ce qu’il leur plaifoit. Leurs maîtres fe faifoient un divertiflement de 
changer d’état & d’habit avec eux. | 
Ces Saturnales , que lon croit n’avoir été d’abord qu’une folemnité populai 
re chez les Romains , devinrent, dit-on , une Fête d’inftitution fous le regne de 
Tullus Hofilius. Ce Roi confacra un Temple ou une Chapelle à Saturne en 
vertu d’un vœu qu’il avoit fait, & de là fuivirent les reglemens pour folen- 
nifer les Saturnales. Que cela foit exatternent vrai ou non, & qu'il y ait 
eu enfüite quelqu’interruption chez les Romains aux Saturnales jufqu’à la {e: 
conde Guerre Punique; c’eft-là une difculfion de Critique, qui ne nous fait 
rien. Il s’agit feulement de raflembler des détails qui foient propres à mar- 
quer des conformités d’ufages entre les anciens & les modernes. 

Pour repréfenter au peuple les attributs de Saturne , fon ancienneté ; fes 
fonctions, les merveilles de fon regne &c. on le repréfentoit comme un vé- 
nérable vieillard ; avec une longue barbe, la faux à la main droite avec un Ser- 
pent fe mordant la queue; à la gauche un enfant, qu’il aprochoit de la bou- 
che. C’étoient autant de fymboles du Tems, dont il avoit été fait le Dieu. 
Il eft remarquable aufli que pendant toute l’année fa Statue étoit liée avec 
des bandelettes de laine, defquelles elle étoit feulement dégagée le jour de la 
Fête. Je trouve dans ces bandelettes un double fymbole , lun du travail, que 
la laine repréfente fort bien, ce me femble, l’autre de Pufage de la laine, que 
Saturne aprit fans doute à fes Sujets. Les bandelettes Ôtées à la Statue pou- 
voient être l'emblème de la liberté des premiers tems; & de l'égalité des con- 
ditions fous le régne de Saturne. Elles pouvoient l'être auffi de la liberté & 
du relache que l’on accordoit aux efclaves pendant la Fête des Saturnales. 

» Les Saturnales, continue lAcadémicien qui vient de me fournir un 
» extrait, commencerent d’abord le 17 Décembre, füuivant Pannée de Numa 
» © ne duroient alors qu’un jour. Jules-Céfar, en reformant le Calendrier, 
» ajoûta deux jours à ce mois, qui furent inférés avant les Saturnales, & 
» attribués à cette Fête. Augufte aprouva cette augmentation . . . & y 
> ajoûta un quatrième jour.  Caligula fit Paddition d’un cinquieme , qui fut 
» appellé Juvenalia. . ... Dans ces cinq jours étoient comprifes les Opi/ia 
» (cétoit la Fête de Rhée) . . . on célébroit enfüuite pendant deux jours en 
» lhonneur de Pluton la Fête appellée Sigillaria . . . . ainfi les Saturnales 
» duroient fept jours. (On verra ci-après ce que c’étoit que les Sigillaria.) 
» Les enfans annoncoient la Fête en courant dans les rues dés la veille, & 
>» Criant Ÿo Saturnalia : & Pon voit même des médailles fur lefquelles ces 
mots font gravés”. (0 Saturnalia étoit une formule d’indication de la Fé- 
te, comme Ÿo Paean, fo Bacche &c. Mais peut on remarquer férieufement 
que les enfans annonçoient la Fête? & n’a-’on pas toujours vû de tout tems 
& en tout païs les enfans fe rejouïr d’avance de Paproche des Fêtes, & les 
annoncer dans les rues par des repétitions fréquentes du nom de la Fête ou 
de quelque circonftance, qui la concerne? Voilà une de ces remarques pue- 
riles que lon trouve quelquefois dans les Antiquaires.) 

» Ces Saturnales étoient des jours de rejouïfflance qui fe pañloient en fef 
» tins. Les Romains quitoient la Toge, & paroïfloient en public en habit de 
>, table (c’eft-à-dire de cérémonie). Ils s’envoioient des préfens comme aux 
| » Êtré- 
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» Étrénes. Les Jeux de hafärd défendus en un. autre tems étoient alors per: 
» mis; le Sénat vaquoit, les afaires du Barreau cefloient, les Ecoles étoient 
, fermées. I] paroïfloit de mauvais augure de commencer la guerre , & 
» de punir les criminels pendant un tems confacré aux plaifirs ?. 

On a dit plus haut que la puiflance des Maitres fur les Eftlaves étoit füuf. 
pendue pendant la Fête. Ajoûtons y qu’il étoit permis aux Efclaves, & aux 
autres perfonnes de condition fubalterne de tout dire à leurs Supérieurs. C’eft 
cequ’Horace a appellé /1 (a) liberté du mois de Décembre. Cette liberté alloit fou- 
vent jufqu’à la débauche, de même que chez les Grecs aux Dionyfiaques, & 
autres Fêtes pareilles. Ces mêmes Grecs, & principalement les Athéniens, 
célébroient une Fête appellée Cromia, Ceft-à-dire, Saturnales.  Cronus 
(Xgés) Étoit un nom de Saturne. Del à on conclud avec quelque raifon, que 
les (2) Saturnales paflerent des Grecs aux Romains, ou plutôt à cette partie 
de Pltalie, qui fut habitée par des Colonies Grecques. A Pégard des Grecs 
ils pouvoient avoir reçu les Cronia, ou les Saturnales de leurs ancêtres venus 
dAfie comme Saturne : & cela eft d’autant plus vraifemblable qu’il y avoit 
chez les Aflyriens une Fête nommée Sucæa ; qui étoit une vraie Saturnaie. 
Les efclaves y commandoient à leurs maitres, & la joie y étoit fi licentieufe 
& fi déreglée, qu’il eft remarqué que la célébration des Sacæa contribua beau- 
coup à la prife de Babylone par les Perfes. 

Les Thefliliens avoient leur Peloria, & voici l’origine de Pétabliffe- 
ment de cette Fête, qui, bien que célébrée à l’honneur de Jupiter, a- 
voit pourtant beaucoup de raport aux Saturnales. Dans le tems d’un fa- 
crifice {olonnel que lon faifoit à Jupiter, un étranger nommé Pelorus vint 
annoncer à Pelasgus Chef d’une Colonie qu’il avoit menée dans lHe- 
monie, qui étoit une partie de la Theflalie | qu’un tremblement de terre 2- 
voit ouvert les montagnes du voifinage ; que les eaux d’un étang s’étoient 
entierement écoulées dans le fleuve Penée; que par cet heureux changement 
le païs fe trouvoit accrû d’une grande & magnifique plaine. Sur le récit de 
cette agréable nouvelle, qui fut fans doute regardée comme un miracle, Pe- 
lore fut invité à fe regaler avec l’aflemblée. Pelasgus le Chef de cette aflem- 
blée voulut regaler lui-même cet étranger , & à l'exemple de Pelasgus, les 
plus diftingués après lui en firent autant. On permit aufli aux efclaves de 
prendre part à la joie. En vertu de ce miraculeux évenement Jupiter fut 
furnommé Pelorien par ces dévots reconnoiflans , qui crurent honorer infi- 
niment le Dieu en lui donnant pour épithete le nom d’un homme. Il fe peut 
auf que ce fut une imitation des (c) Phéniciens & des Hébreux, qui, pour 
mar- 


(a) Horace dans.la Satire qu’il adreffe à fon Valet lui donne en ces termes la permiffion de lui 
faire des remontrances : 


% SO OV 


mm ge libertate Decembri 
Quando ita majores voluerunt , uterc. Narra. 
| | Sat. 7. L. 2. 


(P) Quelques anciens Auteurs (entr’autres Macrobe) ont crû que Cecrops, premier Roi d’Athé- 
ne, avoit inftitué les Cronia environ deux Siécles avant le venue de Saturne en Italie. Soit: mais 
cela empécheroït-il que des Sujets n’euflent inflitué une Fête joieufe, à peu près pareille à ces 
Cronia, en l'honneur de leur Roi? Les idées qui fourniflent le joie & la liberté, qui l'accompa- 

né ordinairement, font à peu près les mêmes par-tout. Combien le Carnaval des Chrétiens 
n'imite-t'il pas les Saturnales ? fans compter qu'il commence à peu prés dans le même tems ? 

(c) La chofe eft probable. Les Pelasgiens étoient une Colonie de Phéniciens, & autres peuples 
voifins de la Phénicie, ou peut-être un détachement de peuples d Afie , qui étoient venus errer dans 
la Thefälie, à la maniere des Tartares & des Américains. On dérive le nom des Pelasgiens de 
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marquer cette protection, que Dieu avoit fi particulierement accordée à quel- 
ques Patriarches, lavoient appellé le Dieu d’ Abraham &c. Mais ne préve- 
nons point le lecteur par des remarques qu’il féra peut-être lui-même. I fü- 
fit de dire, que pour perpétuer la mémoire de la chofe, on renouvella tous 
les ans le facrifice à Jupiter Pelorien, & la cérémonie de donner à manger à 
des étrangers & aux efclaves. | : j 

On allegue auffi pour raifon de l’admiffion des Efclaves à la table de leurs 
maitres, & à fe familiarifer avec eux pendant ces Fêtes, que c’étoit une ima- 
ge des travaux ruftiques. Les Efclaves, dit Macrobe dans fes Saturnales , ne 
travaillent pas moins que leurs maitres à la culture des chams & à la recolte 
des grains. En conféquence les Dieux, c’eft-à-dire, Saturne & Jupiter fu- 
pofés les premiers Inftituteurs des Saturnales , que la Superflition jointe à la 
tradition & à l’ignorance, mit au rang des Dieux, jugerent qu’en confi- 
dération des rudes travaux de ces Efclaves, 1l falloit avoir quelque complai- 
fance pour eux, 

Voici quelque chofe de plus fingulier; & c’eft parlà que je finirai mes re- 
marques fur les Saturnales. II y avoit autrefois chez les Sidoniens une Fête, 
qui laifloit pendant un court efpace de tems une fi grande autorité aux efcla- 
ves qu’ils reftoient en quelque façon maitres de la ville durant labfence vo- 
lontaire de leurs Seigneurs: & le pouvoir de ces efclaves alloit, dit-on, juf- 
qu’à châtier des perfonnes libres, s’ils croioient avoir quelque raifon pour cela. 

Aux Fêtes de Mercure les Crétains obfervoient à peu près les mêmes 
ufages que les Romains dont nous venons de parler, & lon en remarque au- 
tant des Spartiates." C’eft ainfi que les ufages peuvent varier plus ou moins en 
changeant de lieu: mais le principe qui les a commencé ef toujours le mé- 
me. Paflons aux Bacchanales. 

Que les Grecs, & en particulier les Athéniens, aient eu plufieurs Fêtes à 
Thonneur de Bacchus, comme les Æpaturies, dans lefquelles il y avoit des 
jours de Sacrifices à Jupiter, Minerve & Ceres; les 4/cholies , dans lefquelles 
on fautoit à cloche-pié (4) fur des outres frotées d’huile & pleines de vin; les 
Ofcophories ou Fête des Rameaux, & plufieurs autres encore que les Sa- 
vans ont peut-être multipliées mal à propos ; qu’entre les folemnités inftituées 
à l’honneur de Bacchus Dieu tutelaire des vignes, on ait diftingué fur-tout 
deux diférentes Fêtes, lune des grans Myftéres, Pautre des petits, & 
que ces diférens Myftéres aient été plus ou moins religieufement célébrés &c. 
ce n’eft pas là ce que je me propofe de remarquer. Les petits Myftéres ren- 
fermoient quelques autres Fêtes, entre lefquelles la principale s’appelloit Pi- 
thégia , ou l’ouverture des tonneaux. Cette Fête étoit, comme aujourd’hui nos 
vendanges, une Fête de bonne chére, aflortie de ces plaifirs que la campa- 
gne autorife, & d’une joie folàtre que la circonftance anime & rend liber- 
tine. On s’aflembloit avec fes voifins, fes amis & fes ouvriers; & mé- 
me les efclaves étoient admis à ces débauches qui duroient toute la nuit. 
On faifoit en cérémonie l’ouverture des tonneaux; c’eft-à-dire qu’on les 
mettoit en perce en s’enyvrant. Tels étoient en gros chez les Athéniens les 
plaifirs de ces petites Bacchanales, ou, fi lon veut, de ces petits Myfté- 
res de Bacchus. La Fête finie, l’efclave, qui avoit jouï de toute la liber- 
té poffible pendant fa durée, étoit mis déhors par cette formule; hors di 

ci 


(a) Celui qui fantoit le mieux & reftoit fur l’outre, après avoir fait le fant, avoit une outre 
pleine de vin pour recompenfe de fon adreffe. 


/ 
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ci (a) Cariens, la Fête de Bacchus eff finie. Un Savant (4) a crû que la li- 


cence des Saturnales, des Bacchanales &tc. & la familiarité des efclaves avec 
leurs maitres étoient originaires des Juifs. Il eft bien vrai qu’à loccafion de 
la Pentecôte, & de la Fête des Tabernacles Moïfe ordonne aux Juifs Deuter. 
Ch. XVL vf. 11. & 14. de fe rejouir pendant ces Fêtes en la préfence du Sei- 
gneur (c’eft-à-dire qu’une joie honête & une licence raifonnable, fi Pon peut 
le dire, pouvoient accompagner la dévotion de cette folennité) Moïfe ajoûte, 
qu’ils fe rejouiront en famille , eux & leurs enfans, leurs efclaves, même 
les Levites (comme qui diroit aujourd’hui les Eccléfiaftiques), & les étran- 
gers habitans dans leur païs. Mais il faut favoir que le motif de cet or- 
dre étoit de faire reflouvenir les Juifs qu’ils avoient été efclaves des Egyp- 
tiens, & qu'après avoir erré longtems & vécu en étrangers fans demettre 
fixe, Dieu les avoit fait poflefleurs d’un païs riche & abondant. Quoiqu'il 
en foit il y a tout lieu de croire que Moïfe confacroit des ufages établis avant 
lui für les difpofitions que la Nature, le Climat & la Saifon nous donnent; 
à quoi le Superflition Paiéne avoit ajoûté des cérémonies, qui, comme je lai 
déja dit, pafferent d’une Nation à l’autre, & fous prétexte de dévotion corrom- 
purent fouvent les mœurs, & autoriferent enfin les plus groffiéres débauches. 
Aux Fêtes comprifés {ous le nom de petits Myftéres, les Athéniens ne fe 
contentoient pas d’allier enfemble la joie & à la dévotion. Ils y ajoutoient 
encore le burlefque & le ridicule avec le fecours des Boufons & des Bâte- 
leurs que les Chefs de Familles admettoient à leurs Feftins Bacchiques avec 
des Chanteurs & des Muficiens, qui chantoient ou récitoient des chanfons 
gaillardes, & des Cantiques, que l’on peut regarder comme des Légendes en 
vers des miracles & des (c) avantures des Dieux. BA}, 
C’eft ainfi que dans PAntiquité la plus reculée on trouve des Folies KReh- 
gieufes, que l’on peut mettre en paralléle avec celles de nos ancêtres, & mé- 
me avec celles qui fe pratiquent encore en divers Païs Chrétiens Quand on 
lit de quelle maniere T'hefpis débitoit des (4) Poëfies deftinées en partie à ho- 
norer des Fêtes, mais plus propres à faire des fols que des dévots, peut on 
s’empêcher de les comparer aux dévotes folies de ces tems, où les Chrétiens 
promenoient dans les carrefours, s’il faut ainfi dire, les Myftéres du Chriftia- 
nifine , & les annonçoient au peuple par des Bâteleurs ; ou tout au moins par des 
gens, qui en prenoient les geftes & les manieres ? Fimiflons les remarques fur 
les Bacchanales Athénienes par un prétendu miracle, qui fervoit à juftifier la 
grande dévotion de ces Grecs pour Bacchus. Ils reçurent (e) d’abord avec beau- 
coup 

(a) C’eft-à-dire, is La Carie & la Capadoce étoient pour les Grecs ce que la Guinée 
nt ce AM) Die & hoc feftum ex Scenopegüs populi Judaici 6. Füngerus in Lib. 
43. Juftini. , es | 19 
c) Par exemple aux Apaturies on célébroit Bacchus Chevre noire: & voici la raifon de cet épi- 
thete. Les Athéniens étant en guerre avec les Béotiens, Xanthius, le Général de ceux-ci, fit ap- 


peller en duel Timodytes, Rôi d’Athénes. Meélanéthe accepta le défi pour lui; mais aiant aper- 


çu, ou feignant d’apercevoir derniére Xanthius un homme vétu d’une peau de Chevre noire; il 


s’en plaïgnit, comme d’une fupercherie. Kanthius tourna la tête pour voir qui l’accompagnoit, & 
dans ce moment il fut tué par Melanéthe. 


(d) On n’a qu’à faire attention à ces Vers d'Horce : 


Ignotum tragice genis inveniffe camæene 

Dicitur, € plauféris vexiffe poëmata Thejpis, 

Quæ canerent agerentque perunêti fecibus ora. À 
Art. Poët. V. 275. & fuiv. 


(e) Ex Scalig. Poët. L. 1, C. 10. PA 
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coup d’indiférence & de mépris les Myfléres de ce Dieu, qui leur firent 
annoncés par un étranger nommé Pegafus. Pour les punir ce Dieu leur en- 
voia (a) des Hémorrhoïdes, ou quelque chofe de pis. | 

Venons aux Bacchanales Romaines. Je ne détaillerai point Pobfcene li- 
bertinage de ces Fêtes, qui, pour le dire en pañlant, étoient un Æérirage de 
dévotion tranfporté de Gréce à Rome.  Difons en gros qu’une des moin- 
dres licences étoit de fe trouver péle-méle enfemble, hommes & femmes, 
filles & garçons tous nuds, ou bien peu s’en fant; puisque le pampre, 
qui environnoit la tête de ces dévots, fervoit de même à couvrir cer- 
taines parties du corps. Îls portoient en cérémonie des branches de vignes, 
& s’en faifoient une efpece de ceinture autour des reins. En cet équipage 
ils danfoient des danfes libertines accompagnées de giftes & de poftures tou- 
tes pareilles à celles d’un ivrogne ou d’un fou: jufques-là même qu’ils efec- 
toient de fe mettre en fureur à force de boire, ou du moins de faire fem- 
blant d’y être. Un des plus graves (2) Auteurs Romains n’a pà s’empêcher 
d’avouer qu’il n’y avoit que des enragés , qui puflent fe laifler aller à de tels 
tranfports. C’étoit avouer que la dévotion des Bacchanales étoit une dévotion 
de fols. Il faut pourtant rendre cette juftice aux Romains, qu’ils arrête- 
rent enfin la licence efrénée de ces Bacchanales par un Décret du Sénat: & 
comme il y avoit alors, ainfi qu’il y a toujours eu, des dévots qui trouvoient 
leur confcience bleflée d’une fupreflion, qui condamnoit des desordres qu'ils 
regardoient comme un Aéte de Religion; on eut la complaifance de leur per- 
mettre les Bacchanales, pourvû que le nombre de ceux qui les célébreroient 
n’alliât pas au-delà de cinq perfonnes. Je renvoie à la note (c) la vérification 
de ce que j’avance, & à la figure pour la Proceflion de Bacchanales.  C’eft 
un de meilleurs Monumens d’Antiquité, qui nous refte de ces Bacchanales, 
de même que celui des Orgies que je mets auprès. 

.… Ce nom d’Orgies n’apartenoit pas feulement aux folennités inftituées pout 

Bacchus; il eft encore attribué à celles de plufieurs autres Divinités Païénes, 
Cela ne fait rien à mon füjet: mais je renvoie le lecteur à PAbbé d’Aubi- 
gnac (4), qui a raflemblé avec beaucoup d’exaétitude des chofes très curieu- 
{es fur ce füjet ; de même que (e) für l'alliance, la reflemblance & la com- 
munauté des noms entre les Fêtes de Bacchus & de Ceres; à quoi il faut a- 
joûter le Myftére que la Super{lition faifoit de ces Cultes. Tout cela, felon cet 
Abbé, rend la connoiffance de ces Cultes très dificile ; principalement le my£ 
érieux filence des dévots de Bacchus & de Ceres, & de ceux que lon initioit 
aux Myftéres. Sur-tout cela P Abbé d’Aubignac fait quelques remarques fi ju- 
dicieufes, que je crois faire plaifir au leéteur en les inferant ici. 

D'abord il nous fait obferver, que fi Pon avoit les Rituels & autres Livres, 
qui traitoient des Cérémonies Religieufes du Paganifme, on pourroit beau- 
coup mieux raifonner fur les diférens Cultes des Païens; & cela ef très véri- 
table. Mais il y a longtems que le faux zéle & la fauile charité de quelques 

ù Chré- 
| (a) Morbus Philiflæorum, la maladie des Philiftins, 

(b) Varron. Talia nifi ab amentibus fieri non poljunt. ( | 

(c) Senatus-confuko cautum eft, nequa Bacchanalia Rome, neve in Italia effent. Si quis tale Sacrum 
Jolemne € necefarium duceret, nec fine Religione, €5 paculo fe -omittere pol]e apud Prætorem Urbanum 
profiteretur, Prætor Senatum confuleret. Si ci permiflum effet, cum in Senatu centum non minus efJent, 
ita id Sacrum fieret, dum ne plus quinque Sacrificio intereffent &c. Tit. Liv. L. 30. 

(d) Dans fon Terence juftifié, qui fait la 3e. Partie de la Pratique du Théatre. Diff. 2. Ch. XI. 


Ouvrage excellent , qui manque aujourd’hui de leéteurs, parce que ce n’eft pas un rechaufé de vieil 
les fedaifes, ou un Roman.  (e) Ibid. p. 85. 86. 
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Chrétiens ont détruit ces livres; parce qu’en les confervant on auroit crû fai- 
re autant d'injure à la vérité, que s’il e fut agi chez les Juifs des Æusels de 
Banl & de Moloch. Ceux qui gouvernent les confciences ont generalement 
pour principe, que pour être heureufement mené au flut, il faut ignorer les 
principes du Culte opofé, & qu’on ne fauroit mieux refuter les erreurs & les 
ufages fuperftitieux, qu’en travaillant à les étoufer dans Pignorance. I] faut a- 
vouer pourtant que l'ignorance & un zéle mal fondé ne font pas les feules cau- 
fes de la perte de ces précieux Monumens, & qu’on peut ajouter que Pabolition 
du Paganifme a auffi beaucoup contribué à les faire négliger, fans parler des 
Revolutions que les fréquentes irruptions des Peuples du Nord firent dans 
Empire Romain, & qui contribuerent certainement à la perte de quantité 
d’excellens Ouvrages, dont il ne refte plus que les titres. 

Il faut remarquer encore que faute d'anciens Monumens & d'ouvrages 
originaux écrits par des Auteurs Païens ; on a été fouvent obligé d’avoir 
recours à des Ecrivains que la diférence de fentimens & de Religion ne pou- 
voit que rendre fufpeéts de partialité, & par conféquent d’erreur & de faux 


jugemens. Cela fe juftifie aflés par la lecture des anciens Apologiftes du 


Chriftianifme, & für-tout par celle de Minutius Félix, Arnobe , Saint Au- 
guftin: quoique d’ailleurs ces illuftres Défenfeurs de la Religion Chrétienne 
aient dit d'excellentes chofes en fa faveur, & contre la Superftition Païé- 
ne. Mais néanmoins il leur eft arrivé fouvent de déclamer plutôt que de 
raifonner, d’emploier des railleries froides & à pure perte, de fe laïffer gui- 
dér par une imagination échaufée, qui les a jetté dans les fophifmes ou dans 
les paralogifmes. Ce que je dis fe remarque auffi dans la conduite de nos Con- 
troverfiftes modernes. Quoiqu'il en foit rien n’eft plus déraifonnable que 
de juger d’une Religion, ou d’une Seéte fur le feul témoignage de fes (a) ad- 
verfaires : & j'ajoute en paflant, que fi les dogmes, les ufages &c. de cette Secte 
ou de cette Relipiou font obfcurs ,on myftérieux, ou allégoriques il {era bien 
dificile de les pénétreravec juftefle, & de cacher fon ignorance en les condam- 
nant. C’eft à cette occafion que PAbbé d’Aubignac s’adrefle à Menage de la 
maniere fuivante : qu’il Vous fouvienne qu’autrefois les Chrétiens parloient 
des Myftéres de PÉvangile fi fobrement, & avec tant d’obfcurité, que les 
infidèles les accufoient d’égorger un homme dans leurs aflemblées, d’en 
boire le fang,d’en manger la chair. . . . . Vous pouvés juger par Rà, que 
nous pouvons auffi aifément nous abufer dans leurs Myfléres, commeilss’a- 
, bufoient dansles notres”. Il cite fes garands en s’exprimant de la forte, & 
jajoûte, que de pareils faux jugemens {€ font dans toutes les Religions. Les 
Proteftans, les Mahometans & les Juifs traitent les Catholiques d’dolatres, 
& même d’impies & d’extravagans, für les idées qu’ils fe font du dogme de 
la Transfbftantiation. Les Chrétiens en général font regardés chez les Juifs 
& les Mahometans comme Idoiatres & Infidèles, à caufe du dogme de la Tri- 
nité & du Culte rendu à Jéfus-Chrift, $33 | 
Le refpectueux filence qu’obfervoient les dévots & les initiés à l'égard 
des Myftéres de Ceres & de Bacchus, & auquels ils devoient s’obliger {o- 
lemnellement , fournit à PAbbé d’Aubignac une autre remarque judicieufe. 
., La communauté de Fêtes &c. entre Bacchus & Ceres ajoûtant la confu- 
., fion à l'ignorance a presque en toutes rencontres partagé les Interprétes de 
| 5, gs 
inci moi ux qui changent de Religion ou de Seéte. Ils 
mn GA SE A 2 as Frs Sur He L éabhir le mérite de leur dé- 
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fertion. Il faut excepter ici les converfions miraculeufes des premiers Siécles de l’Eglife. 
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 PAntiquité. Les uns croient &c...... & dans cette diverfité d’opinions, ils 
 Changent & corrigent prefque tous les paflages qu’ils trouvent, pour les 
» rendre plus favorables à leur parti, ou moins avantageux à celui qu’ils veu: 
lent combattre(4). Je trouve quelque chofe de plaïfant & d’original dans Paf 
femblage des citations qui fuivent cette remarque. Elles mériteroient d’être 
miles en œuvre par un Lucien, ou un Rabelais: & il ne leur feroit pas 
dificile de les emploier à nous peindre la contradiction & les ergoteries, qui 
regnent dans toutes les difputes de Religion. | 
Que la dévotion pour Bacchus & pour Ceres ait été une des plus folemnel- 
les dévotions du Paganifme, c’eft dequoi Pon eft convaincu par la lecture des 
anciens Auteurs; mais que cette dévotion ait été, s’il faut ainf dire ,auffi re- 
doutable , aufli capable d’éfraier la confcience des ames devotes du Paganifme 
que le pourroient, & que doivent l’être pour nous quelques Myftéres dans la 
Religion Chrétienne, c’eft là ce que beaucoup de lecteurs judicieux & pene: 
trans n'auront pas voulu, ou n’auront pas ofé remarquer. Mais après tout quel 
eft le mal, qui en refülte pour la vérité ? Des paralléles d’idées humaines, d’'u- 
fages introduits dans le Culte Religieux en diférens Siecles ,une conformité de 
route dans la maniere de pourfuivre fes ennemis, ou de fe battre en retraite ne 
feront jamais capables de metamorphofer la vérité en menfonge. firai donc 
aux mêmes fources où le judicieux Abbé d’Aubignac a puife fi heureufement 
avant moi, pour y trouver l'emblème d’une Nourriture Spirituelle cachée fous 
les qualités naturelles du pain & du vin. On peut croire que c’étoit une de 
ces Allégories Myfliques (2) ,, inventées par les plus fübtils Philofophes, & 
> d'autant plus vénérables, que la plus part des Confréres ne les pouvoient 
» expliquer (la corruption, que Pignorance, les defordres dans les mœurs, 
>» & la Superflition Paiéne avoient introduites dans la Religion avoient fans 
» doute fait oublier aux Paiens la véritable caufe d'une allégorie, qui n’étoit 
nullement inconnue aux Juifs éclairés des lurnieres d’une raifon fupérieure 
à celle du peuple Paien.) il n’y a jamais eu de Superflition Paiéne dont il fut 
» moins loifible de parler. T'ertullien dit, qu’ils y gardoient le filence, parce 
» que tout en étoit honteux à dire. (Le fond de la chofe eft vrai; mais il pou- 
» Voit y avoir la même exageration dans le difcours de cet Apologifte natu- 
» rellement porté à exagerer, que celle qui fe fait remarquer dans ceux des 
» ennemis du Chriftianifme) s’agiflant un jour à Rome des privileges de ces 
» Prètres (de Ceres & de Bacchus) touchant leur facrées cérémonies, Augufte 
» (comme grand Pontife, & jugeant en dernier reflort à la maniere du grand 
>» Pontife des Chrétiens) (c) renvoia tout le Confeil & demeura feul pour 
» mieux juger leurs diférens, parce qu’il avoit été reçu dans la (4) Confrairie. 
>» On fit aufli perdre la vie à deux jeunes hommes, qui par mégarde entrerent 
» dansle Temple de Ceres au tems de fes Myftéres, dans la Confrairie def- 
» quels ils n’étoient point initiés, afin qu’ils n’en parlaffent jamais. ....... 
» Ce refpectueux filence touchant ce fecret de Religion continue PAbbé 
» d'Au- 


22 


(a) Ubi fup. p. 87. 

(b) L’Abbé d’Aubignac, ubi fup. p: 8$. 

(c) L’Abbé d'Aubignac dit ici, que c’étoit ,, parce qu’il avoit été reçu dans la Confrairie”. Voici 
les termes de Suetone Ch. 03. Athenis initiatus ,chm pofted Rome pro Tribunali de privilegio Sacerdoturri 
Aitice Cereris cognofceret, € quædam fecretiora proponerentur | dimiflo Concilio € corond circumftantium 
Jolus audit difceptantes. 

(d) Peut-être auffi par Superftition ; car ce Prince en avoit extraordinairement. Suetone le remar- 
que en plus d’un endroit. Sur-tout il étoit fort dévoué au Culte Héréditaire.  Peregrinarum cæremo- 
niarum | Jicut veteres ac præcipuas reverendiffimé coluit, ta cæteras contemtui habuit. Suetone Ch. 93. 
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» dAubignac, nous a toujours Ôté le moien de reconnoître la vérité de ce 
» qui fe pafloit dans ces aflemblées qu’ils eftimoient faintes. . . ...,,. 
>» Mais de plus (la nature des deux Symboles myftérieux, c'eft-à-dire, du 
» Pain & du vin, qui font les deux foutiens de la vie humaine, ont contri- 
» bué aux dificultés que l’on trouve dans ces recherches) L’ufage de ces deux 
» Chofes étant prefque toujours conjoint , il y a eu (néceflairement) beau- 
:» Coup de reflemblance entre les Myftéres de Bacchus & ceux de Ceres: & 
leurs Fêtes, auffi-bien que leurs facrifices, mont prefque jamais été fépa- 
» rées”. L’Abbé d’Aubignac rapporte enfüite des exemples de ce raport , 
qu'il eft inutile de mettre ici, & je finis par les Sivillaria fur ce qui concer- 
ne les Saturnales & les Bacchanales. 

Sigillaria figniñie Fête des Marionettes. On nous dit qu’on f les en- 
voioit en prélens aux Fêtes des Saturnales ; & quoiqu'il en fit elles férvoient, 
comme aujourd'hui, à divertir les valets, les eiclaves & le petit peuple. Ces 
Marionettes donnerent leur nom à deux ou trois jours de fêtes, qui furent 
ajoutés aux Saturnales, & qui, dit on, les füurpafloient en diflolutions. Ma- 
crobe (4) raporte ce que difént deux Legendes Paiénes für l’origine des Si 
güllaria. Voici là fubftance d’un récit, qui pourroit trouver fon pareil dans 
quelques Légendes des derniers fiecles. Après la défaite de Geryon, Hercule 
voulant en quelque maniere immortalifer ceux de fes gens qu’il avoit perdu 
à cette expédition, &, pour ainfi dire, les renvoier honorablement dans 
leur patrie, s’avila de faire des figures ou des repréfentations de ces perfon- 
nes.  Enfuite il jetta ces figures d'hommes dans un fleuve; croiant que le 
courant de l’eau, qui les porteroit à la mer, les rendroit ainfi dans le païs de 
leur naiflance. Mais Pautre Légende raporte quelque chofe de plus grand & 
de plus miraculeux. Elle nous dit que faute d’avoir bien pris le fens d’un O- 
racke, les Pélasges facrifioient des hommes vivans à Saturne , trompés par lé- 
quivoque d’un (2) mot Greq , qui fignifie un homme & une lumiere (par ce 
dernier terme il faut entendre une reflenblance) Cette équivoque avoit. mal- 
heureufement brouillé leurs idées. Ramenés de leur erreur par une explication 
plus heureufe , au lieu d'hommes vivans, ils en ofrirent les figures à leur Dieu. 
D’autres difent qu’au lieu de figures d'hommes ils lui ofrirent des Cierges : d’où 
vint, ajoute-t’on, lufage d'allumer des Cierges aux Saturnales, & d’en faire 
des préfens. Voilà comment les Légendes ne font pas toujours d accord. il 
eft bon d’aprendre aufli au lecteur, que par un autre ufage de dévotion, inité, 
ou tranfporté fi l’on veut, en d’autres Cultes Religieux, les dévots Païens 
ofroient ces Marionettes (Sigz//a) (c) comme un Sacrifice expiatoire de leurs 
péchés à Saturne. | 

Les Lupercales des Romains confervoient auffi, dans la corruption des plai- 
firs mêlés à la fuperftition, des reftes remarquables de cette joie prmitive, 
& de cette fimplicite ruftique dont j'ai parlé dés le commencement de ces 
petites Diflertations. Cette Fête appellée Lycée chez les Greqs étoit origi- 
naire d’Arcadie, Païs dont les habitans pafloient ailleurs pour fauvages, ou 
tout au moins pour fi groffiers , qu’on les qualifioit ordinairement d’Anes d’Ar- 


cadie. On peut bien croire que le caraétére des plaïfirs répondoit au tempé- 
r'a- 


(a) Saturn. L. 1. C. 10. Epicadus refert Herculem &c. 
b) bus. es ù rex ; x : 
Us .... Saturnalibus Sigilla venalia perantur, que bomines pro Je atque Juis piacule pro Dite Sa 
turno faicunt. Macrob. ubi fup. 
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rament : auffi nous dit-on que leur joie n’étoit pas moins lourde que leur ef 
prit, & que chez eux comme aujourd’hui chez quelques Nations Européenes, 
qu’il n’eft pas nécefläire de défigner plus clairement, les failles & les bons 

-mots ne venoient au jour qu’au bout d’un certain efpece de tems, tel qu’il le 
faut à peu près pour digérer une nourriture groffiére, & difliper les fumées 
d’une boiflon materiéle. Ce qu’il y a voit de remarquable dans les Lupercales 
confiftoit en ce qui fuit. 

Romulus & Remus, qui, felon Valere Maxime (4), furent les inftituteurs 
de cette Fête, bien qu’il y ait aparence qu’elle étoit établie avant eux dans 
tout le païs Latiri, la firent célébrer de leur tems avec des démonftrations de 
joie vraiement ruftiques à loccafion de la fondation de Rome qu’ils commen 
‘cerent au Mont Palatin. Il étoit bien jufte que les ufäges qui furent obfervés 

_alors à cette Fête devinffent anniverfaires. Ces Lupercales commençoient par 
les Sacrifices. On immoloit des chevres, ou buvoit jufqu’à s’enyvrer, & la 
_(b) pétulance füivroit Pyvreffe &c. De jeunes-gens nuds & n’aiant fur le 
corps qu’une efpèce de Caleçon couroient de côté & d'autre comme des fois 
avec des fouets faits de lanieres de peaux des chevres immolées;, & de ces 
fouets ils frapoient fans égard ni diftinétion tous ceux qui pafloient. Pour les 
femmes, & fur-tout (c)les jeunes, bien loin d'éviter les coups, elles alloient les 

” chercher, prévenues par quelque fuperftition héréditaire, que ces coups ren- 
droient leurs couches heureufes, & en tems & lieu aideroient à la conception. 
Difons en paflant, que fi Pan étoit Pemblème de J. C. comme Goropius Be- 
canus (c) fe Peft imaginé, il ne feroit pas dificile à quelques Orateurs Chrétiens 
d'interpréter allégoriquement & typiquement les ufages d’une Fête qui, faute 
de bonnes explications & d’anciens mémoires, ne paroit pas moins burlefque 
‘aux lecteurs judicieux, que les pieufes folies qu’on a toleré fi long-tems dans 
notre Religion, & que l’on tolere encore en quelques endroits.  Tel- 
les font par exemple, les boufoneries que Pon aflortit à la dévotion de 
certaines Fêtes dans quelques villes des Païs-Bas; les bateleurs, les yvro- 
gnes , & les troupeaux de moutons, qui marchent gravement aux Pro- 

‘ ceffions &c. | 

_ Je laïffe aux amateurs de l'Antiquité d’autres dévotions joieufes & liberti- 
nes, qui furpaflent en ridicule les précédentes, & que l'emblème, ni Palle- 
gorie ne fâuroient juftifier, tant elles font l’oprobre du Culte Religieux. Les 
Priapées font de cet Ordre. Priape étoit le Dieu des jardins & de la fécondi- 
té, le pere des fruits, füivant (d) létymologie de fon nom , Porgane de 
la génération &c. Il avoit des dévots zélés, principalement des Matrones qui 

: Padoroient humblement, & d’une maniere que la figure qu’on place ici n’ex- 
prime fans doute qu’imparfaitement. À l'égard de Venus, les coquétes dé- 
clarées, & les filles ou femmes libertines de profeffion lui facrifioient ouver- 
tement, & l’adoroient fous le nom de V’ecus Erycine; à quoi Ovide, ce 
Grand 


(a) Lupercalium mos à Romulo & Remo inchoatus efe, tunc cm letitid exultantes Fc. quèd Avus Nu- 
mitor urbem fub monte Palatino condere permiferat Éc. faëto facrificio cæfifque capris, epularum bilaritate 
ac vino largiore provocati, divifd patorali turba, cincti pellibus immolatarum boftiarum, jocantes obvios 
petiverunt Ëÿc. Valer. Max. L. 2. Cap. 9. 

(b) Ciceron le témoigne formellement de la maniere fuivante: in Orat. pro M. Caælio. fera quæ- 
dam Sodalitas, (il parle de la Confrairie des Luperces) &ÿ plané paftoritia aïque agrefèis Germanoruin 
Lupercorum , quorum coitio. illa fylveftris ante eft inflituta quäm bemanitas ES leges. 

(c) Hieroglyphicor. L. 16. p. 266. & feq. 

(4) On croit qu'il vient de deux mots Hébreux, qui fignifient Pere du Fruit. 
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Grand Maître de P Art, (a) les exhorte avec beaucoup de zéle. On re- 
préfentoit Venus d’une maniere qui exprimoit bien ce qu'elle étoit & fes 
fonétions ; en jeune fille dans une coquille fortant de la mer | en jeune fem- 
me tenant à la main une coquille ornée de fleurs & de rofes, accompagnée 
des Graces & des Amours. Les Païens auroient dû y ajouter dans le loin- 
tain la triftefle & le regret, qui abandonnent rarement. Enfin on la repré + 
fentoit auffi dans un char trainé par des Cignes ou même par des Colombes. 
Alors, dit-on, c’étoit un Symbole de la pureté, qu’on a pourtant bien de la 
peine à trouver chez elle. On lavoit auffi repréfentée foulant aux pieds une 
Tortue, comme pour aprendre aux Meres de famille qu’elles doivent garder 
la maïifon & favoir fe taire. 

Nous avons une folemnité de joie & de divertiflemens que l’on prétend 
n'avoir pas été connue de l’Antiquité. C’eft celle des Feux de joie. Cependant 
le feu (b)a été dés les premiers tems, & chez les Chaldéens comme chez les 
Juifs, le Symbole de la Divinité & il a plü à Dieu de fe manifefter plufeurs 
fois par cet élement aux Fidelles de l’ancienne Loi. Il s’eft comparé fouvent 
à un feu, il s’eft appellé /ew confumant. Mais la lumiere qui conftitue aufli 
Peffence du feu, défigne la joie, & cela eft fi évident & fi connu, qu’il eft 
inutile d’appeller ici les anciens Auteurs en témoignage. Cette idée eft la vé- 
ritable caufe du nom qu’on donne à des feux allumés en figne de rejouïffance 
d’une victoire remportée fur des ennemis, ou pour le mariage d’un Prince, 
ou pour un jour de naiflance &c. FRS | 

Je ne repéte point ce que j’ai dit touchant (c) le Culte du feu chez les 
Perfes: je ne parle pas non plus de Pufage de faire porter le feu en cérémo- 
nie devant foi: ufage obfervé par les Rois de Perfe & par d’autres Monar- 
ques d'Afie, imité peut-être de la maniere dont Dieu conduifit fon Peuple 
en fe faifant précéder d’une colomne de feu, après l'avoir delivré des Egyp- 
tiens : & quoiqu'il en foit Pufage eft digne de remarque, puis que felon deux 
(4) anciens Hiftoriens, ils croioient que ce feu porté folemnellement dans 
de petits foiers, ou fur de petits Autels d'argent , étoit defcendu miraculeu- 
{ement du Ciel, & leur férvoit de guide & de fauvegarde,  Aulfli les Mages 
Paccompagnoient ils en chantant des Hymnes & des Cantiques, Par cette 
même raïon je ferois porté à croire que ces Princes, & leurs Mages met- 
toient tout en œuvre pour entretenir les peuples dans le préjugé pour le feu 
& pour leur aprendre que la dévotion pour cet Element étoit un préfage de 
victoire. Et par conféquent on a pà le regarder auffi comme une rejouiffance 
commencée. | 

Perfonne ne niera l’efet du feu fur les hommes par fa lumiere & par fa 
chaleur. Il nous rejouït, il met les efprits en mouvement. Il eft donc pro- 
pre à exciter au plaifir dans un tems de Fête, après qu'une dévotion grave 


& 


(a) Numina vulgares Veneris celebrate puelle, 
Muita profellarum quæftibus apta Venus. 
Pojcite,thure dato, formam populique favorem , 
Pojcite blanditias dignaque verba joco E5c. 
Ovid. L. 4. Faftor. 
Tel doit être, felon Ovide, le formulaire de prieres de ces dévotes, & tel eft encore aujourd'hui 
en tout Païs, mais fans formulaire exterieur, le Syflême qu'on fe fait du plaifir licite, & du plaifir 
illicite. La Religion n’y met point d’obftacle,& beaucoup de Chrétiens diftinguent dans les plaifirs 
l'efprit de la Lettre. | 
(} Voi. Stanley in Hiftor. Pbilof. Orient. 
(ci Voi. Tome 2. des Ceremon. des Jdo'atres, 
(d) Q. Curce, Ammien Marcellin. : 
| Nn 2 
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& férieufe a fatisfait & foulagé les confciences. Il fe peut donc que l’idée que je 
donne ici des efets du feu ait contribué au Culte Religieux qu’on lui a rendu. 
De là ces marques de joie qui accompagnoient les Sacrifices chez les anciens 
Peuples, Juifs, Egyptiens, Grecs, Romains &c. qui fe mêloient à la céré- 
monie du feu nouveau, mème aux expiations faites par le feu, & en toute au- 
tre occafion Religieufe ou Superftitieufe , qui demandoit qu’on y emploit 
le feu. C’eft ainfi que cet élement pouvoit être en même tems un inftrument 
néceffaire au Culte, &, s’il n’eft;permis de ie dire, un aliment utile à la joie 
des dévots. 

De mème les illuminations ont eu de tout tems pour objet de donner de 
la majefté à la dévotion, d’embellir le Culte & de rejouïr dans la retraite & 
dans le filence que lon afeétoit à l'honneur de la Divinité, & par un princi- 
pe de refpect pour elle. 

Je ne trouve rien chez les Païens, qui ait plus de raport à nos feux de joie 
& à nos illuminations que la Fête combinée de Minerve, Vulcain & Prome- 
thée célébrée autrefois en Grece. On allumoit alors une infinité de lampes, 
& l’on couroit les rues avec des torches ou des fanaux à lhonneur des deux 
Divinités & de Promethée, par reconnoiflance de ce que la premiere des 
trois avoit donné l’ufage de lhuile, Vulcain l’invention des lampes, & Pro- 
methée le feu. A ces illuminations joieufes on ajoutoit divers jeux conve- 
nables à la folemnité. | 

Aux Fêtes des vendanges & à celles de Ceres, il y avoit auffi des illumi- 
nations, qui, à en juger par le carattére de la folemnité, fe faifoient bien 
moins par un motif de dévotion, que pour donner du relief à la joie des 
dévots. A la venté Pillumination des Cereales étoit myflérieufe, puifqw’il 
s’y agifloit d’une commémoration de la recherche que Ceres avoit faite de 
fa fille Proferpine enlevée par Pluton.  L’illumination étoit aufli une manie- 
re de type du feu des Enfas, dont Pluton étoit le Dieu... 

Les feux de paille qu’on allumoit chez les Romains au tems des Semailles, 
& en l’honneur de la Déefle Peles, étoiént autant pour le moins des feux 
de joie que des feux de Religion. J’avoue pourtant qu’il y entroit auffi beau- 
coup de Superftition. À cette derniere Fête les Païfans, & tous ceux qui affif- 
toient à la dévotion traverfoient trois fois ces feux de paille en fautant. Les 
fauts commençoient vers le foir après les facrifices & les prieres &c. c’eft-à- 
dire au tems le plus propre à la joie (a) Ovide.: qui certainement n’étoit pas 
des plus dévots, avoit fauté comme les autres, après des aétes de dévotion, 
que la politique, la coutume, ou limitation avoient fans doute exigé de lui. 

Les illuminations des Jeux Séculaires fervoient de relief à la joie, & fort 
peu à la dévotion du Peuple, qui dans une circonftance fi rare faifoit moirs 
d’attention à des vues de Religion qu’à ce qui pouvoit contribuer à fes plai- 
firs. Les excés du luxe en cette occafion, la magnificence des illuminations, 
les autres dépenfes & tous les déreglemens, qui s’y joignoient , témoignoient 
aflez que ces lumieres devoient fervir à éclairer des plaifirs fouvent fort irré- 
guliers, & une joie debordée, plutôt qu’un apareil de Religion. 

Par tout ce que je viens de raporter en gros, ileft, ce me femble, évi- 
dent, que les feux & les illuminations des anciens avoient le même principe 
que les notres. Quelle que pôût être la dévotion de la Fête. Je dis ,en exceptant 
cependant le feu qui fervoit actuellement au Sacrifice, que tout autre ne 

celui 


Ça) Faflor, L, 4, Certé ego tranfili pofitas ter in ordine flammas. 
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celui même du Sacrifice, après que la viétime étoit confumée, doivent être 
mis au rang des objets, qui fervoient à rejouïr les dévots du Paganifme, & 
principalement le peuple. L’Auteur de la (4) Différtation fur Porigine des 
feux de joie, me permettra donc de n’être pas de fon avis für cet article, non 
plus que fur celui où il s’exprime ainfi ;, ce n’eft pas que les anciens ne fif 
5 fent comme nous des rejouïflances aux publications du paix & d'alliance, 
aux nouvelles des victoires remportées für leurs ennemis, aux jours de 
» naiflance , de proclamation de mariages des leurs Princes, & dans leur con- 
, Valefcence après des maladies dangereufes ; mais le feu dans toutes ces oc- 
> Cafions, ne fervoit qu’à bruler les victimes ou l’encens: & comme la plû- 
5» part de ces Sacrifices fe faïfoient la nuit , les illuminations fervoient à é- 
 Clairer la cérémonie. een | ï 

>> La pompe de la marche des Triomphes, continue P Auteur de la Dif 
»_{ertation, fe términoit par un Sacrifice au Capitale , où un feu allûmé 
pour la Confommation de la victime lattendoit; mais il n’eft fait mention 
d'aucun autre feu dans ces jours folemnels”. Ce même feu n’en deve- 
noit pas moins un feu de rejouïflance par toutes les circonftances, qui fui- 
voient les Sacrifices & les prieres folemnelles du Triomphateur; ainfi qu’on 
peut le voir dans les Ecrivains qui ont traité cette matiere.  L’encens même 
& les autres parfums que lon jettoit dans les. feux allumés à honneur des 
Dieux, & qui, fuivant les expreflions des Poëtes Grecs & Latins, contri- 
buoient autant à les rejouïr qu'a les honorer, pouvoient être regardés avec 
raifon comme des chofes capables d’animer la joie publique. Si la Superfti- 
tion perfuadoit aux Païens que des odeurs agréables devoient rejouir les 
Dieux, à plus forte raifon devoient elles rejouïr leurs dévots. 

Le feu que fit allumer Paul Emile à Amphipolis, après la conquête de la 

Macédoine en préfence des principaux de la Gréce, & qui coûtu une année de 
préparatifs à ce Général, ce feu, dis-je, doit être appellé un feu de joie: & 
pour lui ôter ce droit, il eft bien inutile d’avertir ,; que Papareil n’en aiant 
,, été compolé que des dépouilles des vaincus, il (Paul Emile) ne fit que s’ac- 
,, quitter avec plus d’éclat d'un devoir, qui Pengageoit à rendre cet hommage 
aux Dieux, qui préfidoient à la victoire”. 
Les illuminations que les Chrétiens fafoient autrefois pour le Baptème des 
Princes avoient quelque raport à la Religion, s’il eft vrai du moins qu’il fail- 
le y chercher le Symbole de la Foi éclairée par les lumieres de la Religion. 
Cette allégorie en vaut bien d’autres que la fubtilité des Docteurs Myfti- 
ques à {ü découvrir dans les plus fublimes ufages du Chriftianifme. Mais ce- 
la empêche til que le feu allégorique foit un feu de joie pour le peuple ? De 
même les feux & les illuminations de quelques autres Fêtes étoient des occa- 
fions de joie & de divertiflèmens au public, malgré les vues typiques & myf- 
térieufes qu’on a emploiées pour en juftifier les abus que la Superilition ÿ 
introduifoit. 

L’Auteur de la Diflertation que j'ai citée accorde la connoifflance des 
Feux d'artifice aux anciens. Ils s’en fervoient à la guerre, ils les emploioient 
à porter l'incendie dans les places ennemies. Nous avons continué cet ufa- 

e, & en même tems nous l’avons tranfporté à la rejouïfflance publique. 

En voilà trop pour prouver que le feu a fervi également chez les anciens 
h la dévotion & à la joie.  f’ajoûte même, que fi Pen fait attention au ca- 

rac- 


99 


® (a) Dans l'Hifhoire de l Académie Roïale des Infcriptions. 
: Tome VIT Oo 
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ractére du Culte Superftitieux qu’ils rendoient à cet Element, l’une ne pou- 
voit guéres aller fans Pautre. Mais il faut avouer auffi qu’ils n’en ont fait que 
fort rarement ufage en d’autres circonftances que celles de Religion. Aüinfi 
PAuteurr de la Differtation a raifon de dire ,, qu’on ne peut rapporter le (vrai) 
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ufage des feux de joie donnés fimplement pour fpettacle . . . . qu’au tems 
de Pinvention de la poudre & du canon, dont l’époque eft de la fin du 
treifieme Siècle. . . . L'efet de ces deux inventions a fourni l’idée de 
toutes les machines & dés artifices, qui font l’agrément de ces feux. (Il 
y à pourtant beaucoup d’aparencé que l'invention de Ha poudre vient de 
la Chine; mais quoiqu'il en fit on croit généralement que) les Venitiens 
ont mis les premiërs la poudre & le canon en ufage contre les Genois à la 
Bataille de Chiofa . . . . . . les Florentins & les Siennois ont la gloire 
de linvention des feux d’artifice. . . . . Ils commencerent x en donner 
des eflais aux Fêtes de S. Jean Baptifte & de PAflomption fur des édifices 
de bois qu’ils éleverent à la hauteur de quarante brafles, & qu'ils ornerent 
de Statues peintes, de la bouche & des yeux desquelles il fortoit du feu. 
.. . . La Pyrotechnie (Part du feu) depuis ce tems-là eft devenue un art 
cultivé dans tous les Païs . . . dans lequel même on a fait entrer ceux de 
PArchiteéture & de la Sculpture, comme on peut le voir par les defcrip- 


tions des Fêtes publiques F. 
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LÉSN n’a dit que deux mots für le Carnaval, quand on a traité des 


= À À  Ufages Religieux établis ou tolerés dans lEglife Catholique. 


PA Parlons ici plus amplement de cette matiere. Je ne fai quel E- 
Sr crivain, de l’ordre de ceux que la vaine efpérance de fe diftin- 
‘guer par quelque chofe de fingulier conduit à l’abfürdité, s’eft imaginé que 
l'ufage des Mafcarades eft originaire des cephales , peuple du Nord, que 
on croit être les Samojedes , qui fe déguifent en quelque maniere, en fe 
.couvrant de peaux ou de fourures à un tel point, que cela, dit-on, a donné 
lieu à PAntiquité de publier que les Samojedes étoient Acephales, c’eft-à-dire, 
fans téte. Un autre a trouvé l’origine des MafCarades (4) dans les premiers ha- 
bits d'Adam & d’Eve: Car felon lui, la honte & la nécellité aiant contraint 
L'homme de faire ufage des habillemens, dont Dieu lui-même avoit bien vou- 
Ju être l'inventeur; Porgueil & la vanité ont peu à peu conduit cet homme à 
la bigarrure & à la diverfité des habillemens. De ces habillemens, d’abord fim- 
ples, & fans aucune façon, l’on alla aux ornemens, au fafte, aux modes. Les mo- 
des changerent; elles devinrent ridicules, parce qu’elles avoient vieilli... Les 
vieilles modes, les ornemens dégradés fervirent alors à fe déguifer, à fe travef- 
‘tir ridiculemént. Que cette origine eft bien trouvée! & ne femble t’il FE à 
5 0 TE à Fi SAT ENTER uIvre 


(a) Voi. Bergeri Commentat. de Pérfonis vulgd F2 five Malcheris ; impr. in 4. 4 Leip/g. 
UO 2 
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“füivre ce rdifonnement, qu'on pourroit dire que Dieu efk comme l’Auteur 
ve à. ces ingénieux Ecrivains, que Je péché d’Eve a produi les déguifémens, 
C’elt que dns li folemnité des Bagéhanales (4) lés Bacchantes crioient de toute 
léur force Eva Eva (en s'adreflänt à elle comme étant Auteurdu péché). Il faut 
un génie fapérieur pour trouver Zu dans Buabé: Ajoutons ici une chofe très 
remarquable, 8 qui eft fâns douté lé fruit d’un sravacacémique. On a voulu 
que le férpent tentateur fut un (2) des Inventeurs des Mäfcarades, S’étoit-il 
‘mafqué pour tenter Eve? Un Bevérland trouveroit ici le mot pour rire & 
nous diroit qu’il fe divertit en mafque avec elle. | Il n’eft pas moins divertif- 
fant de voir chercher des reflemblancés aux M4/curades dans la fraude (e) de 
Jacob contrefaifant Ef&u, dans celle dés (44) Gabaonites; dans celle.de (e) 
Michal, qui mit une Idole couverte de peaux-danstun [lit, pour fauverla vie à 
David: De même ces bonnes-gens mettent au rang des déguifemens, qui ont 
du raport aux Mafcarades , la Lycanthropie de Nabuchodonozor, le traveflif- 
fement de Satan en Ange; l’aétion de David contrefaifant le fou devant un 
Roi des Philiftins &c. ; An 
Laiflons ces bagatelles à la bédanterie des demi-favans des Colléges Germa- 
niques, & voions de parler plus férieufement. D’abord je trouve que les plus 
anciens Peuples, Chaldéens, Egyptiens &c..ont mafqué la Religion par des 
Symboles, des Allégories, des Types, des Hieroglyphes. Je veux croire que 
füuivant l'intention des fages & des gens d’efprit, cela n’auroit dû fervir qu’à 
donner un air fublime & myftérieux à la Religion ; mais au Peuple grof- 
fier & ignorant cela ne faifoit naitre que des idées groffiéres & matériéles. 
On trouve chez ces Chaldéens une marque toute particuliere de ce qu’on 
peüt appeller déguifémént, & la voici. LesPrêtres deftinés au Culte de la Déefle 
«Vénus ne-pouvoient ÿ vaquer-qu’après s'être fardés-&parés comme des fem- 
mes. C’eft ainfi que je traduuois un paflage de (f) Firmicus. Quelques autres 
peuples Idolatres facrifioient à Venus, les hommes déguifés en femmes, les 
femmes déguifées en hommes. Cela faifoit une véritable Mafcarade, qui ne 
pouvoit manquer de plaire à Venus, puifque Servius nous (g) dit qu’à Chi- 
pre on la voioit habillée en femme & marquée en même tems de la marque 
qui fait les hommes. peu 
Quoiqu'il en foit l'ufage de fe mafquer & de fe déguifer eft très ancien; & 
cela paroit par la défenfe que Dieu fait aux Ifraélites de fe traveftir fous des 
habits de diférent Sexe (b). Il y a donc quelque aparence que cette coutume, 
que Dieu condamne comme une prophanation , eff originaire des Egyptiens , & 
que Dieu ne la défendoit à fon peuple qu’à caufe de l’abus qu’ils en pouvoient 
faire, & qu'ils en faifoient fans douse par débauche & par Superftition. 
. L’ufage de f mafquer pour { divertir & mettre la joie en train à des fef- 
tins de cérémonie eft ancien à la Chine & au Japon. L'on veut que cet u- 


fage 


(a) Ib. Evam per quam error confecutus exulula[fe. 

-(b) Berger. ubi fup. p. 25. 

(c) Gencfe Ch. 27..vs. 15. 

(4) Fofué Ch. 9. vs. 5. 

(e) I. Samuel Ch. 19: vs. 13. 

(f) Sacerdotum ... chorus Veneri aliter fervire non poteft nif effeminent vultam , eutimque poliant , 
ut virilem fexum ornatu imuliebri dedecorent. Lib. de Errore prophanarum Religion. : x 

(g) Veneris in Cypro Jimulaçrum eft, corpore ac vefte muliebri, cum Sceptro & natura virili, Serv. ad 
Æneïd. L. 2. vs. 632. 

(b) Deuteron. Ch. 22. vs. 5. , 
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fage leur foit venu des Egyptiens: mais il me fémble que c’eft là une de ces 
idées que tous les hommes peuvent avoir fans les emprunter d’ailleurs. 
Berger, que j’ai déja cité ; remarque favamment d’après Pline le Naturalifte, 
qu'entre les précautions que prenoient les Egyptiens à Alexandrie à l'égard 
de ceux qui travailloient à la préparation de Pencens, on avoit celle de leur 
mafquer le vifage. Avec la même érudition il auroit dû remarquer qu’en tems 
de pefte on vifite les malades en mafque ; qu’on obferve les mêmes précau- 
tions à la préparation de certains remédes, à celle du vif argent &c. 
Thefpis , dont j’ai parlé dans la Differtation précédente, s’avifà d’aprendre 
aux Grecs à fe mafquer le vifage; ou felon d’autres Orphées le prévint dans 
cet art. Pour le premier, qui promenoit en chariot des vers qui furent, pour 
ainfi dire, les Elémens de la Tragédie, ou fait qu’il fe confondoit parmi ceux 
qui déclamoient fes Pièces demi-ruftiques, & que tous enfemble ils fe bar- 
bouilloient le vifage avec de la lie de vin & quelquefois même avec de la füie 
ou de la boue. Souvent aufli ils fe le er ou fe le plâtroient : & c’é- 
toient-là les Mafcarades de ces anciens Grecs, qui tenoient entiérement du 
génie & du goût ruftique. Du plâtre, de la füie & autres pareilles chofes, 
qui défiguroient le vifage de ces bonnes gens, on vint à de plus nobles 
déguifemens & à des mafques plus agréables. Il étoit bien dificile que les 
Grecs, (4) cette nation fi fenfée, puflent long-tems s’accommoder de ces 
puantes Mafcarades. On fit d’abord dés mafques de bois, de foin, de pail- 
le, d’écorce d'arbre &c. Je renvoie au Compilateur Alleman de mafques 
de toute efpèce ceux qüi voudront aprendre en détail état des premieres 
Mafcarades des Grecs, leur progrés, ce que l’art y a ajoûté, Pufage que l’on 
én 4 fait chez eux & chez les Romains pour la Tragédie & la Comédie &c. 
Les Mimes & les Pantomimes paroifloient en mafque für le Théatre, & ce 
mafque étoit celui que Pon apelle en Latin per/ona, terme qu'on ne peut 
rendre en François que par celui de faux-vifage. Ce mafque joint aux gef 
tes, à l'attitude , aux divers mouvemens du Pantomime, exprimoit adroi- 
tement la perfonne de celui qu’on vouloit repréfenter fur la Scene. C’eft par 
ce moien (?) qu’on explique un endroit d’'Horace. Une autre forte de maf- 
que, (c’étoit l’ofcillum) ne cachoit que la bouche & une partie du vifage. 
Les Anciens ont porté beaucoup plus loin que nous Pufige des mafques. 
Ils en avoient de lugubres dans le denil, dans lafliétion, pour les funerailles. 
Ils en avoient pour les Fêtes & jours de dévotion extraordinaire, pour les fef- 
tins, fur-tout pour les feftins publics. L’ufage étoit même chez les Athéniens 
d'y manger en mafque. Enfin ils avoient des mafques de guerre & des mafques 
pour le triomphe &c. A l'égard des Fêtes, les mafques, les mafcarades, & 
les déguifemens étoient en quelque maniere Peflence de celles dont on à 
parlé dans les Differtations précédentes : & tout y étoit porté à un excés, 
qui a trouvé des imitateurs dans la Religion Chrétienne. Mettons au rang 
des imitations plus ou moins cultivées par les difpofitions naturelles les licen- 
ces du Carnaval, celles des Bals & des Ballets, celles dont on honore les jours 
de noces & autres femblables. Les Auteurs Païens y ont eux mêmes (c) con- 
damné 
jm ver ® alia forme diffimulande 7 occultañde Et. 
Ge Pr 


(2) Cyclopa Saltare, dit Horace dans une de fes Satires : ce qui veut dire mot à ne de e ” 
clope. Voici ce que c’eft. Cyclope Saltare veut dire imiter , ou plutôt exprimer l air & les aétions 
du Cyclope par l'attitude, le gefte & le mouvement du corps, habitu, motu, geflu ünitart. 

(c) Voï. entr'autres Valere Maxime L. 2. C. 5. 
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damné abus. Ce qui donnoit le plus occafon au libertinage dans le Pagani 
me, & qui fe pratique de même aujourd’hui, c’eft le privilege des Mafques. Se- 
lon l’alere Maxime on les admettoit fans aucune diffinétion de rang ñi de con- 
dition aux concerts, & cela (4) donnoit lieu à la débauche. Selon d’autres, 
on pouvoit aller (2) mafqué aux Académies de jeu, & de même aux Bals. 

J'ai dit que les Anciens avoient des #4/ques de guerre : mais qu’on ne pren- 
ne pas cette expreffion à la léttre. On trouve dans Pomp. Mela que les Ge- 
lons, Peuple Scythe, fe couvroient de peaux de bêtes fauvages quand ils al- 
loient attaquer leurs ennemis. Les Ethiopiens fe déguifoient avec du vermil- 
lon, ou fe barbouilloient avec du plâtre. A Pufage de fe déguifer avec des 
peaux d’animaux fauvages les Huns ajoûtoient des barbes & des mouftaches 
afreufes. Cela füufit pour prouver des déguifemens, qui ont fort peu de ra- 
port à notre fujet, & que lon fait être ordinaires aux (c) Huns modernes & 
aux Sauvages de Amérique. | | 

L'abus des mafques & des déguifemens a été cenfuré & reprimé plus d’u- 
ne fois dans (4) lEglife, par des Décrets Eccléfiaftiques , & par les (e) 
Conflitutions de quelques Papes. Il: Pa été'de même en France par un E- 


dit 


(a) Inde iraëta licentia. 

(b) Omnibus quemadmodum collubitum effet, ludere licebat. &c. 

(c) Les Hongrois. | HE A L. 

_ (d) Cela n'empêche pas que l'abus des Mafcarades ne foit encore exceffif à Rome & dans tout 
l'Etat Eccléfiaftique, & généralement en Italie. Sans parler de ce que le rang & l'autorité per: 
mettent aux Cardinaux & aux Prélats, les Prêtres s’y mafquent & s’y déguifent, comme les Laï: 
ques, dans le tems du Carnaval. Où nous cite un Décret Romain, qui permet aux Reguliers de 
fe mafqueï moïenant que la Mafcarade ne fe fafle que dans l’intérieur du Couvent., Monialibus 
Mafcheras indulgendus effe, ablatis virorüm veftibus . . . fed intra tamen fepta Monafterü, cenfuit facra 
Congregatio &c. ex Ricciullo apud Berger. ubi fup. 

(e) Thiers Auteur célébre & très connu par fes Ouvrages a compilé ce que l’Eglife Chrétien- 
ne à décidé de plus fort fur cette matiére en diférens Siècles, & n’a pas même oublié les décifions 
des Partis féparés de l’'Eglife Catholique. Voïi. fon Traité des Feux € des Divertiffemens, imprimé 
à Paris en 1686. La fortune de ce livre a été fort médiocre, & jufqu’a préfent aucun Libraire 
n’a ofé en rifquer une feconde Impreffion. On peut dire cependant, que c’eft un Ouvrage très cu- 
rieux, plein de bons principes, écrit avec zéle & de bonne foi par un Doéteur, qui étoit honné- 
te-homme felon le monde, & bon Chrétien devant Dieu. 11 faut avouer pourtant que fon Ouvra- 
ge eft en général trop rigide. Un leéteur, qui fans préjudice à fa Religion , Croira pouvoir fe diver- 
tr dans le goût du Siècle, dira, après l'avoir û; ,, 1] n’accorde prefque rien au tempérament, & 
» l’indulgence qu’il a pour la joie, cetté paflion fi dominante dans l’homme, fe reduit à fi peu 
» de chofe, qu'on en peut dire que c’eft tout au plus une triffeffe égaiée. Les autorités qu'il allé: 
3; gue font trop outrées pour perfuader la raifon. . Qui pourroit fe refoudre à ne jamais rire que 
> de la façon que les Canons des Conciles, & les SS. Peres l’ordonnent ? A la bonne heure que S. 
» Antoine ait dit à fes Freres Religieux, ne riés jamais, pleurés vos offenfes comme celui qui pleure un 
>» #nort. Un Chrétien, quel qu'il foit, Eccléfiaftique, Laïque, ne peut-il pas rire, fans oublier les 
devoirs de la Religion, fans oublier qu’il eft pêcheur? Si le rire eft criminel, pourquoi Dieu 
» nous a-t'il créé avec des organes & des difpofitions propres au ris? Il n’apartient qu’à des cer- 
5 Vaux échaufés dans une folitude par les chaleurs du climat, ou par de violentes mortifications, 
 d'exhorter des difciples à n’ouvrir jamais la bouche pour rire, & de mettre-le ris en oppoñition 
» avec la crainte de Dieu”. Maïs on répondra que l’Auteur n’aprouve pas abfolument la fe- 
verité de ceux qu’il cite, puisqu'il dit enfuite, ,, que le ris n’eft criminel dans les Religieux & 
 Religieufes, que lorfqu'il eft desordonné & va à l’excés”. Il donne en ces termes fon juge- 
ment fur le ris. ,, Il y a des occafions où les Religieux & les Religieufes peuvent rire, pourvû 
s» que ce foit avec retenue & fans éclat. Cependant ni les uns ni les autres ne doivent jamais ri- 
> Te, ni avec des enfans, de crainte de choquer la bienféance de la Profeffion, cela leur étant 
 pofitivement défendu par la Regle de S. Pacôme, & par la Regle Orientale; ni dans Eglife, 
> qui eft la Maïfon de Dieu, & la Maiïfon de Priere: car le même S. Pacôme, S. Ferreole, S. 
» Ifdore l'ont aufli condamné dans leurs Regles”. Une quatrieme Régle qui vaut ces trois-là, 
(c’eft celle du Chriftianifme) condamnera aufi le ris dans l’Eglife; mais quel crime peut-il y avoir 
aux Religieux à s’égaier (c’eft ainfi que j’explique le mot de rire) avec des enfans & de jeunes-gens ? 
pourvû que les Religieux leur montrent en cette occafion des exemples de retenue & de difcrétion. 

Il eft bien vrai que quelques Doéteurs, que l’Eglife à cânonifé, ont parlé à leur maniere avec for- 
ce conire le ris. S. Chryfoftome, en s’adreffant aux Religieux, leur dit avec éloquence, ;, Quoi 
» Vous riés? & où avés vous oui dire que Jéfus-Chrift ait ri? Cela ne fe trouve nulle part ; au 
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dit de François L On en a fait autant en d’autres Etats de l'Europe. Les 
Proteftans eux mêmes fe font vûs forcés de mettre des bornes à des excés 
dont leur Reforme ne pouvoit garantir les peuples.  Coshbus alloient fi loin 
dans le Duché de Wirtemberg, & donnoïient lieu à un libertinage fi excef- 
ff, qu’un Souverain de cet Etat y attacha, pour les abolir, la peine d’être ren- 
fermé dans les Maifons de correction. 


Que le Carnaval, fes Mafcarades, fes déguifémens &c. foient'pailés du 


. Paganifme au Chriftianifme , on l’accordera, fi l’on veut > à caufe du raport 


qu'on leur trouve avec de pareils ufages dans le Paganifine. Mais cela étant, 
on doit avouer auffi que les Chrétiens ont bien (4) cultivé le fond qu'ils ont hé- 
rité des Païens. Nos Mafcarades font mieux foutenues, plus autorifées, auffi 
hardies , fouvent même auffi obfcènes, fi l’on peut le dire, & auf libertines que 
celles du Paganifme. On eft forcé de le diffimuler. Ceux qui connoiflent lin- 
térieur des Palais des Grands de notre Siècle n’oféroient fournir dequoi fai- 
re la comparaifon des Païens & des Chrétiens: mais on trouve pourtant aflés 


de matériaux dans les Ecrivains diftingués de ces derniers Siècles, pour four- 


nir à la comparaifon. Quoiqu'il en foit les excés des Princes & des Grands ont 
autorifé ceux des Sujets. Après que le Chriftianifme fut devenu la Religion do- 
minante dans l’Empire Romain, les Princes Chrétiens fucceffeurs des Princes 
Païens, & les Chrétiens leurs Sujets continuerent de profiter agréablement de 
ces divertiflemens licentieux que les débauches de leurs prédéceffeurs (4) a. 
voient fi publiquement établis, & que même léclat de la Dignité Impériale 
avoit en quelque maniere anoblis, & rendu par conféquent dignes d'imitation. 
Ce fut Néron qui établit le premier la dignité des Danles & des Mafcarades pu- 
bliques; en forte que ce qui auparavant auroit rendu les Souverains méprifa- 
bles devint peu à peu le plus grand ornement des Fêtes Roiales, & une füi- 
# . . . 1 J .. 2 

te néceflaire des honneurs, qu’ils: ont fait aux Grands de leur Cour, aux Sou- 
verains étrangers & à leurs Ambaffadeurs. C'elt ainfi que la coutume & Pu- 
fage confacrent infenfiblement des chofes, qui paroiflent d’abord indécen- 
tes, & qui n’ont bien fouvent d’autre origine que le vice & la débauche. 
Ce n'eft pas que le plaifir ne foit de tout âge & de tout fiècle, & que la joie 
ne foit permife à tous les hommes. Mais la Condition & la Dignité doivent y 
mettre des regles. Si quelquefois on les perd de vue, & fi lon s’habitueen- 
fin à des chofes, qui leur font direétement opofées ; ou c’eft lefét d’une 
imitation de néceffité, qui nous force à faire comme les autres, ou d’une‘in- 
dulgence, qui nous oblige de foufrir, s’il faut ainfi dire, la fupprellion des 
, contraire vous lifés en plufieurs endroits qu'il a été trie”. Un pañage de S. Bernard prouve 
à un Abbé de Clairvaux, qu’un Religieux ne devroit pas manger un morceau de pain fans l’arrofer 
de fes larmes: parce que ce pain eft le fruit des travaux des pêcheurs. ‘Il eft donc vrai de dire 
que toutes les fois que nous le mangeons nous mangeons leurs pêchés. : 

S. Gregoire de Nazianze ,en parlant des Vertus Chrétiennes de Sainte Gorgonie fa fœur, n'ou- 
blie pas que jamais perfonne n’a traité le Ris avec plus de mépris, & de raillerie que cette Vier- 
ge; de forte que le moindre fouris lui paroïffoit un excés. AE 

(a) Quand je parle des Chrétiens je ne parle pas du Chriftianifme, & je fais ici cette remarque, 
pour prévenir les calomnies de deux fores de gens. 1. Des Bigots, qui s’imaginent qu’on attaque 
la Religion & Dieu même, quand on attaque des Superftitions, des abus, & des idées populaires. 
2. De certains Auteurs qui, pour fe faire valoir dans le monde, & donner quelque relief à leur ré- 
putation délabrée, effaient de déchirer celle d'un Ecrivain hardi & fincére, en criant au libertinage. 

(b) Ego autem, nobilium vit@ victuque mutato , mores mutari civitatum puto. Qui perniciofius de Ke- 
publica merentur vitiofi principes, quod non folum vitia concipiunt ipfi, Jed a infundunt in civitatem ; ne- 


que Jolum obfunt quod ipf corrumpuntur, plusque exemplo quum peccato nocent. C'eft ainfi que parle Ci- 
ceron dans fon troifieme Livre des Loix, où l’on trouve de très belles chofes fur le même fujet, 


& qui juftifient ce que je dis. 
LD:2 
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idées originales, qui font toujours vraies & néceflairement juftes. La preu- 
ve de ce que je dis fe trouve dans la maniere dont on fe recrie d’abord contre 
des abus commençans. Néron eut la hardiefle, ou la lacheté de fe dépouiller 
de fa grandeur pour fe préfenter en public à fes Sujets en Comédien, en Ba- 
teleur & en Muficien &c. On fe revolta contre cette extravagance. Les 
Sages Romains gémirent de voir la gloire & la dignité de l'Etat mafquées, 
s’il eft permis d’emploier cette expreflion, fous les déreglemens du Souverain: 
mais ceux qui régnerent après lui furent fes imitateurs. L’habitude fe forma 
& rendit le desordre moins ridicule , jufqu’a ce qu'étant devenu à peu près 

univerfel, il acquit leftime publique & fut prèsque trouvé néceflaire. 
Revenons aux Mafcarades du Carnaval. Les Proteftans n’ont pü fe re- 
foudre à les bannit fans retour de leur Reforme. ” Entre tant d’ufages coupa- 
bles d'abus & de Superftition, felon leurs Docteurs, & enfuite disgraciés & 
condamnés, celui des Mafcarades a trouvé quelqu’indulgence.  J’avoue pour- 
tant qu’il ne doit pas cette indulgence aux Docteurs , mais à la difpofition 
que tous les hommes, & principalement les Grands d'un Etat, ont plus ou 
moins, ainfi que je lai déja dit, à la joie & au plaifir.  Remarquons auffi 
qu’en pareilles chofes le génie imitateur regne par-tout, & qu'il eft plus ai- 
fé d'entraîner les hommes à des nouveautés de Religion, qu’à le ramener 
entierement d’un abus, qui lamufe & le divertit. Telle eft fans doute la 
vraie caufe des licences du Merdi gras, & de plufieurs autres femblables dont 
la Reforme n’a pû corriger entrerement fes (4) Seétateurs. On mafque har- 
diment dans les derniers jours gras en Hollande, en Allemagne , & ailleurs 
fouvent même (?) en Angleterre, où cependant on fe fait bien plus qu’en 
d’autres Etats Proteftans une efpèce d’Article de Foi, d’avoir une haine irré- 
conciliable pour tout ce qui reveille la moindre idée de Papifme, jufqués-là 
qu’en certaines circonftances un Pape de paille brulé en public fait la joie 
& la confolation du Peuple. (c) Un article de la Paix de Munfter défendoit 
aux deux Religions dominantes.en Allemagne, toute Mafcarade injurieufe à 
Pune ou à l’autre; aux Catholiques de fe traveftir en Miniftres, aux Protef 

tans de fe traveftir en Prêètres. 40 

_ La maniere dont on fait en Saxe la Fête de S. Gregoire II. a tant de ra: 
port aux Mafcarades, qui il eft jufte d’en donner ici la Delcription. La cé- 
rémonie du jour commence par un Difcours Oratoire que le Miniftre Luthé- 
rien fait en public à fes Auditeurs , par lequel il exhorte d’abord les peres à 
ne rien négliger pour l'éducation de leurs enfans, & füur-tout à leur donner de 
bons maîtres; les maîtres, à ne rien négliger pour cette même éducation, & à 
bien remplir lefpérance des parens ; & enfin les enfans à bien répondre aux 
foins de leurs précepteurs, & à l'attente des parens. Après cette grave & 
pieufe exhortation, les jeunes-gens, aiant à leur tête leurs Maîtres & Précep- 
teurs , 


(a) A l'égard des Reformés de France, leur Difcipline étoit autrefois très fevére fur cet Arti- 
cle. ,, Les Mommeries & Baftelleries ne feront point fouferts, ni faire le Roi boit, ni le Mar- 
,» digras; femblablement les joueurs de pañle pañle, tours de fouplefles, Marionettes . . . . ne 
» fera auffi loifible aux Fidelles d’affifter aux Comédies, Tragédies, Farces, Moralités & autres 
>» jeux joués en public ou en particulier &c.””  C'eft ainfi que parle la Di/cipline des Eglifes Refor- 
imées de France. 

(b} Du tems de Polydore Virgile il étoit défendu , fous peine de la vie, de fe mafquer: & voici 
le palfage de cet Auteur, tel que je le trouve cité par Thiers p. 325. du Traité des Feux &c. 
» Una omnium Regionum Anglia perfonatas belluas baëtenus non vidit, nec quidem vult videre; quan- 
»» doquidem apud Anglos , in re bac pre als certé Japientiores , lex eft, ut capitalis Jit, Ji quis perfonas in- 
>» duenit”.  Polyd. Virg. s'exprime ainfi vers la fin du Ch. 2. L. V. de nv, Ker. 

(c) Bergerus ubi fup. p. 186. 
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teurs font une MafCarade folennelle. Ceux qui la compofent font bizarre: 
ment traveftis en Anges, én Princes, en Dôcteurs, en Pafteurs &c. Il y 
en a même qui font décuifés en Divinités du Paganifme: mais ce qui en eft 
le plus honteux, c’eft d’y voir de Jeunes-gens repréfenter fous leur mafque 
la perfonne du Sauveur dés hommes. La Procellion, qui traverfe la ville 
en cet équipage, chante des Hymnes & dés Cantiques. | 

Cette cérémonie dure plufieurs jours, & la éonclufion en eff des actions 
de gracés rendues à Dieu, & des Prierés qu’on lui adreffe pour la confer- 
vation des Ecoles. Je mets dans la note une (a) partie du Texte Latin, pour 
mieux garantir la fidèlité du récit. 

N'oublions pas un autre ufage des Mafques. C’eft celui qu’en font les Da- 
mes contre les ardeurs du Soleil &c. Selon Brantome dans fes Mémoires des 
Dames galantes , les Dames n’ont commencé de porter des Mafques en Fran- 
ce que vers la fin du XVE. Siècle, & felon une citation rapportée par 7 hiers 
p. 325. du Traité des Feux &x. ,, La Reine Elizabet , femme du Roi Char- 
» les IX, n’étoit jamais mafquée, ni elle, ni {es Demoifelles ; reprouvant 
» en cela la mauvaife coutume de France 7. Elle eft depuis ce tems-là de: 
venue très générale, & l’on ne fauroit nier fon utilité. Les Dames de Pan- 
cien tems avoient l’équivalent des Mafques. On n’a qu'a voir les Monumens 
d'Antiquité pour en être convaincu. PET 

Le Chartvari fe raporte aflés aux MafCarades pour lui donner place ici. 
5 La canaille & les gens de nulle importance, (b) dit Mr. Thiers, fe font 
» quelquefois un grand divertiffement de ce qu’ils appellent charevaris, où 
;, charivaris, ou (c) charebaris, afin de tirer quelque fomme d’argent des 
>» Nouveaux mariés, ou de les charger de confufion. Il y a des lieux où ce: 
» la ne f fait guéres qu’à de fecondes nopces difproportionnées en efet ou 
» en aparence. Mais il y en a d’autres où il fe fait presqu’à toutes les nOp- 
5 Ces.  J’aprens de Mr. Naudé (il falloit dire Neuré comme on la remarqué 
» dans les Mémoires pour fervir à PHifloire de la Fête des Foux) qu'a Aix 
en Provence le Prince des Amoureux , & PAbbé des Marchands & Arti- 
» fans, ces deux ridicules perfonnages, qui tiénnent uu grand rang à la Pro- 
» Ceflion de la Fête. Dieu, tirent un tribu des nouveaux mariés, ou qu’au- 
» trement ils aflemblent tous leurs Officiers, & route leur fequelle le lende- 
» ‘main des nopces vers le foir, & font le charivari pendant la nuit par tou- 
> tes les rues de la ville; ce qu’ils continuent enfüuite avec tant de violence, 
>» & un fi épouventable tintamarre, que fi on ne leur donne ce qu’ils deman- 
;, dent, ils menaflent de mettre le feu à la maifon, & ils murent la porte 
» fans que perfonne puifle fortir, jufqu’à ce qu'ils foient paiés ?. Avec la 
permiflion de cet Auteur, je dirai que ce n’eft pas toujours la canaille & les 

| | gens 

(a)... . Diem, quam S. Gregorio Jacram dicunt, oppida Saxonie quäm plurina, diverfo licet tem- 
pore, moribusque diverfis celebrant. + «+ + Auditores frequentes Sacerdos adhortatur publicé; parentes qui- 
dem, ut libcros erudiendos præceptoribus tradant, ES. precepiores, ut qicio quisque fuo faciat [ais 
liberos tandem, ut € ipfi parentum € preceptorum exfpeltationi refpondeant, ac pietati lc diligentie ma- 
simé Jiudeant.  Indemaxima juventutis pars perfonata Jub Servatoris, Angelorum , Principuin , Sacerdo= 
FAR + does quin & morionum € Deorum gentium perfonis abis , E unà chum preceptoribus Jolemni 
pompa per urbem incedit, Jacrosque cautans bymnos à CONS Le Ge Nonnumquam (Ci ce 
dias fiftens publicas , tandem gloriam Dei celebrando , gratiasque pro. Schola: de confervatione agen sé 
pofiquam aliquot dies bis gandiis extrait, folemnitatem banc concludit, Cujus rei a temporibus nr 
bus tenebris adbuc obfcurata fuit Saxonia fine dubio ef adfcribenda ; quippe qui bos dies Gregorio IL. Pon 
tifici, Sacrorum in Germania infauratori, feftos e/]e voluerunt Éc. ex Bergero ubi Jap. p.211. 

cs io Ge ue eee Ro Latinité: Chalybarium brnit fait avec des chande- 
rons & des poëles &c. de Chalybs, qui fignifie du fer & de l’acier. 
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gens de nulle importance, qui s’amufent à faire le charivari.  C’eft bien fou: 
vent un divertiflement de jeunes-gens de famille: &le motif qui les y con- 
duit eft plus d’une fois petulance toute pure, où une joie folâtre & portée à la 
malice; deux chofes fort ordinaires aux nôces. Non feulernent on fait le 
Charivari aux fecondes nôces, & à celles qui font difproportionnées par là: 
ge ou Pinégalité de conditions; mais auffi à celles des maris, qui époufent 
des femmes coquettes, ou de mauvaife vie &c. Quoiqu'il en foit on trouve 
des exemples du Charivari dans PAntiquité, & cela n’a rien de fort furpre- 
part. singe ÉN 01 | alor | 
Le Charivari me rappelle ici un ufage des Anciens, & principalement des 
Romains, qui me paroit fans exemple chez les Modernes. Du moins je n’en 
connois aucun. L’Amant dépité de la cruauté de fa Maitrefle, ou piqué d'a: 
voir des rivaux fé préfentoit à la porte de {a maïfon armé de Parc, de la tor- 
che & du levier. En cet équipage ilkcommençoit par y foupirer quelque tems, 
pour eflaier de la gagher. Et fi elle perfiftoit dans fes rigueurs (a) il fe met- 
toit en devoir de forcer la porte. Ils avoient cependant une autre maniere 
de foupirer un peu plus tendre, qui étoit d'écrire leurs plaintes à la porte & 
d'y repréfenter (b) d’un ftile expreffif, fouvent même très (c) peu poli felof 
nos ufages, les rigueurs de leurs maitrefless lorfqu’ils avoient le malheur de 
n’être hi écoutés, ni admis. Mais il faut avouer aufli que des ufages fi peu 
galans n’étoient pas fi génnéralement pratiqués qu’ils fuflent fans exception, 
& qu’on remarque très fouvent chez les Anciens une galanterie auffi fine, 
auffi délicate, que celle de nos modernes. | 
Je reviens de cette petite digreffion pour dire encore deux: mots du Cha- 
jivari. Mr. (4)Thiers prétend y trouver wne dérifion du mariage, & cite à 
cette occafion plufieurs Décrets de Synodes & Conciles anciens & moder: 
nes, qui non feulement défcendent le Charivari fous peine d’excomimuni- 
cation; mais y ajoutent encore l’amande pecuniaire , après avoir traité ce Di- 
vertiflement de honteux ; de préjudiciable aux bonnets mœurs ; de con- 
traire à la Societé. La Diféipline des Eglifés Reformées défendoit auffi 
les Charivaris , rançonnemens ‘de: mariage &c: Et ceux ; continue-t’elle, 
qui, après avoir été admoneflés ; fe monfireront incorrigibles, feront pour- 
füivis par, toutes Cenfures. Eccléhaftiques &c. mots. el 
Finiflons notre petite Diflertation par ka Danfe. Elle eft trop bien alliée 
aux Mafcarades, & trop eflentielle au plaïfir, pour loublier. 1] e/l sou- 
jours, ow prejque toujours dangereux aux: Chrétiens de baler € de dan- 
fer ; nous dit-encore (e) Mr. Thiers avec fà fevérité ordinaire. C’e/-la, con- 
tinuetl, que limpureté triomphe fouvent d'une maniere plus ingénieufe, 
& plus fubtile que par-tout ailleurs, fous le nom fhécieux, dhonnéte. h- 
| berté 


(a) ———— ponite lucide. 
Funalia € veltes & arcus 
Oppofitis foribus minaces Lt 4 

.… dit Horace dans l'Ode 25. du L. 5. 


(CE) Val quotius foribus duris incila pependi, 
Non vetita à populo pretereunte legi... : | 
dic l’'Elegie elle-même dans Ovide L. 3. Amor. 


(c) Voï. l'Elegie 16. du 1. Livre de Properce, & quelques remarques curieufes que Broukhu- 
fius a faites à ce fujet. | 

(d) Ubi fup. p. 289. & fuiv. 

(e) Ubi fup. p. 334. 
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berté, de belle bunreur , de galanterie € æeñjoument : Si donc on le croioit 
& les Saints Docteurs qu’il cite, on ne danferoit jamais | & l’on ne riroit 
que bien rarement. ;, Ce n°eft, nous dit Saint ÆEphrem dans une des citations 
» de Mr. Thiers, ni Saint Pierre, ni Saint Jean, ni aucun autre Apôtre de ]. 
» C. qui a enfeigné aux Chrétiens à danfér ; c’eft l’ancien Serpent; qui eft 
> Un grand maître de toute forte d’incontinence ”. (a) Un autre nous aprend 
> que la danfe n’eft autre chofe qu’un Cercle dont le Diable eft le contre & 
» les Demons la circonférence”, que ne difoit-il plutôt les danfeurs ? Mr. 
Thiers nous rapporte aulfi une aflés longue déclamation de Petrarque, qui, 
comme on fait, a été en fon tems un modéle de continence & de chafteté, 
& une autre de 7’ivés, toutes deux contre la danfe. Le dernier va jufqu’à dire 
qu’il eft bien honteux aux Chrétieus d’avoir des Cercles dé dan: 5 mais, 
» ajoute-t'il, cela ne fe trouve guéres que dans les villes où il y a des lieux 
» deftinés à l’incontinence publique ”. 11 faut avouer, célà étant, que les cho- 
fes ont bien changé depuis deux Siècles. Si de pareilles cenfüres ne’ tom- 
boient que fur les danfes impudiques ; où avouéroit olontiers que: rien ne 
mérite mieux d’être défendu, non feulement aux Chrétiens par les Loix Ec- 
cléfiaftiques, mais même à tous les hommes en général par les Loix Civiles. 
Si la fevérité Romaine a été fort opofée à la dane, c’eft que la nature des dan- 
fes de ce tems-là le demandoit. C’étoient des Danfes Grecques & Afiatiques, 
très luxurieufes , très éféminées , & par conféquent contraires à la pedeur 
des Dames, & en général aux bonnes mœurs. (4) Il étoit impoffible de ca- 
ractérifer autrement le Chordax, les Danfes de Theflälie, où les femmes dan- 
foient presque nues, n’aiant qu’un fimple calçon fur le corps, celles où les 
Rois de Perfe danfoient eux-mêmes une fois lan, yvres, ou contrefaifant les 
yvrognes, à l'honneur de (c) Mirhra. Mais.avec tout cela les Anciens ne laif 
foient pas que d’avoir des danfes très chaftes, & qui avoient aflés de raport 
à celles qui fe danfent aujourd’hui dans les Sociétés d’honêtes-gens. 

Si la plus grande partie des raifons qu’on allégue contre la Danfe avoient 
lieu, il n’y auroit aucun plaifir, aucun divertiflement qui ne portät le crime 
& le danger avec foi. Aucune aflemblée n’en feroit exécute, pas même cel- 


les de dévotion. ;, (4) Combien y en ail, nous dit-on, qui en danfänt, 


» ou en voiant danfer les autres, ne fe portent à quelque penfée deshonné- 
» te, ne jettent quelque regard impudique, ne faflent quelque pofture in- 
décente, ne difent quelque parolle libre, enfin ne forment quelque défir 
de la chair” ? Qu’il me foit permis de parodier ici ces parolles. 5) Com- 
, bien y en al qui dans l’Eglife, on à l'iflue d’une affemblée de dévotion, 
en faifant femblant de prier Dieu, ou regardant prier les autres, en afec- 
tant même de vanter le zéle éloquent du Prédicateur, ne fe portent à quel- 
que penfée deshonnète, ne jettent quelque regard impudique &c.” Con- 
cluons avec la permiflion des Docteurs, que la Dante peut-être permile & 
tolerée fans préjudice au Chriftianifme, qu'elle n’eft point criminelle en el- 
le-même; mais qu’il eft bien vrai que le libertinage & Pexcés dans la joie 
font contraires à la Religion, & même aux devoirs naturels; deux chofes 
qui ne fauroient être aprouvées dans aucun plaifir, & qui, par exemple ee 

on 


29 


99 


id. p. « : ; 
ne V. a CH fa Poëtique L. x. Ch. 18. & dans les Oeuvres du P. Rapin la Compar. de 
Pindare avec Horace. 
(c) Le Soleil. 
(a) Thiers ubi fup. p. 339. 
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font pas moins criminelles dans le manger & le boire que dans la Dante. 
Quoiqu'il en foit, lornement d’une des principales Epoques de la vie hu: 
maine, j’entens le mariage, c’eft la Danfe: & fi l’on ajoûtoit qu’elle eft u-. 
tile à la fanté du corps (4) & de l'ame; qu’elle réjouit l’efprit & lui donne u- 
ne liberté dont le défaut d'exercice le prive fouvent, je crois que lexpérien: 
ce ne me démentiroit point... Cela diminue un peu la force des Anathêmes. 
que l’on a fi fouvent reïterés contre la Danfe. Les Miniftres Proteftans de 
France la défendoient auffi par la Difcipline de leur Eglifé. Aux motifs qui 
ont porté les anciens Peres & les Docteurs Catholiques à la condamner il 
faut en ajoûter un autre que les Miniftres jugeoient aufli important que tous 
les autres motifs. C’étoit d'empêcher que les Proteftans ne priffent de trop 
fortes liaifons avéc les ennemis de leur foi par les familiarités que lon con- 
tracte à ces fortes d’exercices. | 
Nous devons autant à l’amour propre qu’au tempérament cette avérfon, 
qui nous porte à décrier & à méprifer centaines recréations aflés naturelles: 
& pour juftifier cette averfion il n’eft aucun prétexte plus avantageux que la 
Religion: prétexte utile fur-tout à ceux qui he peuvent être gens du monde. 


; @ Xi Minor, fr Le rt des Anciens par Mr: Burette, p: 125. & fuiv. des Mémoires des Ju: 
criptions &c. T. EL Edit. d'Holl. 
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ANCIENNES BACHANALES &c. 
he refpeét que l’on doit à la Révélation que Moïfe à reçue de Dieu, ne 
LA doit pas nous empêcher de reconnoître que ce grand Légiflateur n’a 
fouvent établi les rits & cérémonies du Judaïfme, que fur des ufages déja re- 


çus par diférens motifs importans. Entre ces ufages les uns devoient leur ori- 
gine à la néceflité, au climat, au tempérament &c. Telles, par exemple, ont 


pü être les Cérémonies que concernoient la pureté du corps, la circoncifion, 


la défenfe de manger de la chair de pourceau, les rits, qui concernoient les 
femmes, ceux qui l’on obfervoit pour les morts, contre la lépre &c. Les 
autres devoient leur naïflance à ces idées que la joie & Pinclination au plai- 
fr font naître en certains tems, & à certaines occafions. Telles étoient, com- 
me on l'a vû ci-devant, plufieurs Fêtes de l'Antiquité, & telle a pù être la 
Fête des Tabernacles. 11 fe peut bién que Moïfe n’ait fait autre chofe que 
confacrer à Dieu quelque Bacchanale Egyptiéne : & j’ofe même dire qu’on le 
prouveroit. Mais il n’eft point ici queftion de recherches trop favantes. Un 

court parallele .de une avec l’autre fufira. | 
Un (a) favant Alleman a raflemblé divers ufages ajoûtés à ceux que Moïfe 
avoit préfcrit, & obfervés enfüite par les Juifs à leur Fête des Tabernacles, qui 
ont beaucoup de raport aux Bachanales des Grecs. Je vais faire ufage de ue 
Fe e- 


(a) Lakemacher p. 1. & fuiv. Obfervation. Plilol. 
Tome VII. D © 
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Recueils & de quelques autres remarques. Plutarque, dans {es Propos de Table, 
remarqua autrefois une conformité de tems & d’ufages, entre la Fête des Ta- 
bernacles & celles de Bacchus: mais fes remarques font pleines d’erreurs : & 
cependant le Judaïfme étoit fi connu de fon tems, qu’il auroit pü s’en faire 
une idée beaucoup plus jufte. Y avoit il de la pareffe & de l’indolence, ou de 
l'ignorance & du préjugé dans le jugement de cet habile Greq à Pégard 
des Juifs ? Je m’imagine qu’on pourroit y remarquer les deux derniers motifs, . 
& qu'ils étoient en quelque façon volontaires, comme ils ne le font que trop 
aujourd’hui dans les jugemens & les defcriptions que lon fait des dogmes 
& des opinions &c. qui forment les Sectes & les Religions. Une ignoran- 
ce volontaire, qui ne peut-être que bien rarement exemte de mauvaife foi, 
jointe aux préjugés héréditaires, déguife, ajoûte, change, diminue & enlaidit. 
Plutarque nous dit d’abord ,, qué le tes de la plus grande, & de la plus 
>» olennelle Fête des Juifs fe raporte à celui de la folennité de Bacchus”, & 
cela eft vrai: Mais il paroit confondre le Chippur , ou le jour de Pexpiation, 
avec la Fête des Tabernacles. Cepéndant le Chippur eft le ÿ du mois de 
Tifri, qui fait partie de notre mois de Septembre, & la Fête des Tuberna- 
cles ne commence que le 15 du même mois. C’eft là une faute d’inexacti- 
tude qu’il pouvoit éviter très facilement, s’il avoit daigné confülter le moin- 
dre Juif. Il ajoûte ;, pendant cette Fête (du prétendu jeûne) ils logent fous 
» des tentes faites, ou couvertes de branches de palmier & de lierre, ils y 
» Ont des tables chargées de toutes fortes de fruits. Ils donnent le nom de 
=» (a) jour.des Tabernacles à celui, qui précede cette Fête. Quelques jours 
> aprés ils ont une autre folennité, qui paroit manifeftement deftinée à Bac- 
» Chus: car on porte alors des branches de palmier & des Thyrfes. Ils fe 
» rendent à leur Temple avec le Thyrfe à la main ; mais j’ignore ce qu’ils 
font dans ce Temple. Il y a donc beaucoup d’aparence qu’ils célébrent 
» alors une Fête de Bacchus. Outre cela ils ont de petites trompettes 

, femblables à celles dont les Grecs fe fervent à leurs Bacchanales: & 
» ceux qu’ils appellent Lévites , dont le nom dérive d’un de ceux (b) qu'on 
», donne à Bacchus, marchent folennellement (en proceflion) en jouant (c) 
» des Inftrumens”. Il y a, comme on voit, bien des fautes dans ce récit, 
dont les plus capitales font celle de convertir en Thyrfes les branches de pal- 
mier liées à she de mirthe &c. avec lefquelles les Juifs vont en cérémo- 
nie à la Synagogue les jours de la Fête des Tabernacles , ainfi qu’on l’a re- 
marque en parlant de leurs ufages;la métamorphofe des Lévites, fous prétex- 
te d’une prétendue reflemblance de noms, en Miniftres de Bacchus; & enfin 
de ne donner proprement qu’un jour à la Fête des Tabernacles: mais cette 
defcription, toute fautive qu’elle eft, prouve du moins un raport entre les 
deux Fêtes, & qu’il y a dans lune & dans l’autre des objets, qui frapent par 
quelque efpèce de reflemblance. Et fi je difois que Moïfe , toujours guidé 
par la Revélation divine, a formé en partie cette Fête des débris de quel- 
ques Solennités Egyptiennes fondées, comme celle de Tabernacles, fur des 
commémorations agréables, für des anniverfaires de rejouïflances, pourois- 
je être acculé de Libertinage ou d'Héréfie? À Dieu ne plaifé que je préten- 
| : de 

(a) Euwvyv évomàtoucs. 

(b).Lyfius, où plutôt Evohé: car Plutarque n’admet pas également les deux Etymologies. 11 
paroit beaucoup plus potté pour celle qui dérive Levite prononcé à la maniere des Grecs Levite 


d'Evohé. . Mais il n’en eft pas moins vrai que l’une & l’autre font également faufles & ridicules. | 
(c) Dans le Greg il y a K#epifocses cithar ludentes. 
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dé établir ni lun ni l’autre. Si Moïfe a corrigé & reformé des ufages établis a- 
vant lui; il les a fanctifiés par ordre de Dieu ; En forte que ce que la Super- 
flition avoit corrompu il Pa confäcré à la Religion, il l’a revêtu de ce qui 
devoit le rendre relatif à Etre füprême: & parce que l’homme eft naturel- 
‘lement fenfble au plaifir, Dieu a permis au Légiflateur que le plaifir fe trou- 
vat aux Fêtes des Juifs à peu près de la maniere que ceux-ci en avoient jou 
aux Fêtes des Egyptiens. Telle peut avoir été là raifon qui a fait rencontrer 
la Fête des Tabernacles dans la même füifôn où les Païens célébroient leurs 
Bacchanales. Deux Fêtes de rejouïflänce célébrées en un même tems, dans 
la faifon des vendanges; dans la Fête des Tabernacles une branche de palmier 
portée en cérémonie; dans les Bacchanales un Thyrk, voilà en gros ce qui 
a pû tromper Plutarque & les autres Païens; mais je le redis encore, il n’a- 
partient qu’au vulgaire de fe laifler fürprendre par l'extérieur. Un homme 
d'efpnit doit refléchir & pénétrer. | | 

Cependant ily à moien, dit on, de juftifier Plutarque. Je n’ai garde de mat 
tribuer des remarques, qui font dues en partie au Profeflèur Alleman que j'ai ci- 
té au commencement de cette Diflertation, Il y a beaucoup d’aparence que 
les Juifs difpenfés depuis longtems chez les Nations étrangerés, habitués fur 
tout chez les Grecs tant Européens qu'Afiatiques , obligés par conféquent 
de communiquer avec eux, avoient altéré, & corrompu leurs anciens Ufages 
Religieux. Fa n’eft plus imité qu’une Superftition qui accorde quelque 
chole de flateur à nos fens & à nos paflions. Les Bacchanales des Païens 
étoient d’un caractére tout propre à cela. Beaucoup de joie, beaucoup de 
licence, & de diflolution même, aflorties avec une dévotion très peu reglée 
d’ailleurs, voilà ce qui faifoit le mérite des Bacchanales.  Eff-il fort furpre- 
nant qu'un Peuple, dont les SS. Ecritures caraûtérifent fi parfaitement la grof: 
fiéreté, fe foit laiffé fürprendre à la corruption ? & que cette corruption ; qui 
n’étoit d’abord que l’efet de limitation, foit devenue enfüite un faux principe 
de Dévotion ? | 

Il faut remonter à peu près au tems du partage des Conquêtes d’Alexan- 
dre le Grand après fa mort, pour trouver la véritable Epoque de cette cor- 
ruption d’Ufages: & voici ceux que l’on croit avoir été ajoûtés alors aux 
Ufages que l’on obfervoit auparavant en célébrant la Fête des Tabernacles, 
Mais peut-être pourroit-on remonter beaucoup plus haut, fans le défaut de 
Monumens Hiftoriques. Ces Ufges font au nombre de cinq. 


I. 


: Une efpèce de Bal noëturne accompagné de Mufique d'Inftrumens & de 
chant de Pfeaumes ; à quoi fe méloient diverfes folies, qui terminoient cha- 
que jour de la Fête d’une maniere aflés burlefque. Cette F ête ridiculement 
joieufe étoit, comme on va le voir, digne d’être comparée à nos anciennes 
Fêtes des fols. Elle fe célébroit principalement dans le quartier du Temple, 
qui était deftiné aux femmes. | | 


2: 


De Peau puifée dans une crüche d’or à la Fontaine de Siloë, & répandue 
enfuite en cérémonie. | 


Rr 2 3. Les 
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Les Rameaux ou Branches de palmier &c. qu’on appelle Lulof. portés et 
cérémonie &c. dd ed à 


À, 

… L’Ufige de la Trompette à PAutel. 
ANA 2 

La débauche & l'excés des Feflins. 


Commençons par la Defcription de la Fête noéturé, & de fes pieufes ex: 
travagances , véritablement dignes d’être aflociées aux Bacchanalés Païénes. 
On la célébroit dans le Temple, ainfi que je viens de le dire. Comme l’en- 
trée du Temple étoit interdite aux Gentils, il n’eft nullermént étonnant que 
Plutarque ait dit, qu’il ignoroit ce qui s’y pafloit. On nous dit donc; daris 
le Talmud, que je cite fur la foi du Docteur Allean, que vers le foir, le Ser- 
vice Religieux étant fini, tout le peuple s’aflembloit dans lé lieu déftiné aux 
femmes. Cet apartement ou cette Sale, car oh peut bien lui donner cé nom, 

* étoit orné de quantité de lampes & de chandeliers d’or maffif, d’où partoit 
une lumiere fi éclatante , qu’on ne s’y apercevoit pas dé la nuit ; fans compter 
celle que donnoient dans tout le Temple & fon veftibule, d’autres lampes, 
dont les mèches, nous dit-on encore, étoient faites du lin qu’on tiroit des vieux 
vêtemens des Prêtres & des Lévites. Cette lumiere, continué-t’on, ne { ré- 
pandoit pas feulement dans toute l’étendue du Temple; mais encore par tou- 
te la ville de Jérufalem, tant elle étoit vive & brillante. C’étoit à la clarté de 
cette lumiere que les plus graves, & en même tems les plus diftingués d’en- 
tre les Juifs failoient une efpèce de Bal aflés grotefque, & tel qu’il auroit bien 
mieux convenu à des Bâteleurs fur un Théâtre, qu’à ces prétendus dévots au 
milieu d’un Temple que Dieu s’étoit confacré folennellement. Ils danfoient 
& fautoient avec une agilité merveilleufe, tenant à la main des falots & des 
flambeaux qu’ils jettoient en Pair & qu’ils recevoïent adroitement ,toujours en 
danfant & fautant fans fe mettre hors de cadence. Tout cela étoit accompa- 
gné de lharmonie de plufieurs fortes d’Inftrumens, & d’un concert de 
chans joieux mêlés à la Mufique des P/eaumes graduels (x). Deux Prêtres, qui 
defcendoient lentement & avec gravité de l’apartement des hommes juf 
qu’à l’entréé de celui des femmes par les quinze dégrés de communication 
dont il eft parlé dans la note (4), jouoient de la trompette-par intervales, & 
avec une gravité toute pareille à la marche. Arrivés qu’ils étoient à la porte 
de ce dernier apartement, dont il faut remarquer qu’il étoit du côté de PO- 
rient, ils s’arrêtoient & crioient à haute voix en fe tournant vers POccident 
» nos Peres ont tourné le dos au Sanétuaire pour adorer le Soleil levant; mais 


>» pour 
(a) En Hébreu Maabth. Les Pfeaumes qui portent ce nom font au nombre de 15 favoir de- 
puis le r20 inclufivement jufqu'au 134 inclufivement. 2e 
On prétend qu’ils reçurent le nom de Maaloth, qui fignifie dégrés, des 15 dégrés, qui condui- 
foient de l'apartement du Temple deftiné aux hommes à celui qui étoit deftiné aux femmes. C’eft- 
là, dit:on, que les Lévites les chantoient; mais comme le mot Hébreu fignifie auffi excellences, 
d’autres prétendent qu’on a appellé ces Pfeaumes P/eaumes d'excellences , à caufe de leur beauté. On 
veut aufli qu’on leur ait donné ce nom parce qu'ils étoient deftinés à être chantés par les Juifs 
qui montoient au Temple pour aflifter aux Fêtes folennelles. En un mot on ne fait pas bien ce 
que c’eft. Mais ce dernier fentiment me peroit afés raifonnable. 


| 
| 
| 
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>» Pour nous, nos regards font tournés vers le Seigneur”. Ces parolles 
étoient le fignal des cris de joie de toute la foule des dévots & des Speéta- 
teurs, dont le nombre étoit extraordinaire: & l’on croit afés qu'ils ne fe con- 
tentoient pas de marquer leur alegrefie par des cris & de fimples aplaudiffe- 
mens. Qu'un faux zéle nous perfuade que la dévotion fe peut allier à lextra- 
vagance la plus burlefque , il ménera le dévot plus loin qu’on ne penfe. L’on 
en voit aflés de preuves chez les anciens & chez les modernes. 
| Ces rejouïflances duroient ordinairement toute la nuit jufqu’au lendemain, 
& s’appelloient la (a) Joie de Ja maifon d'épuifèment. Je füpole que ce nom é- 
toit donné à la Fête, parce qu'on la portoit à l’excés, & qu’à caufe de cela le 
lieu où l’on lui donnoit fi bien leffor méritoit d’être nommé la #ai/on d'épui- 
ferment. | 

Voions maintenant le rapport de cette dévote extravagance à celles des 
Bacchanales du Paganifme. Ce qu’il y avoit de plus folennel du côté de la 
joie & de la débauche, & même du côté de la dévotion, fe faifoit la nuit à 
la lumiere des lampes & des flambeaux: & les mêches de ces lampes étoient 
aulh tiflues de lin comme chez les Juifs. Celui qui me fournit ce paralléle 
auroit pû obmettre cette remarque; mais les Auteurs qui fe donnent au pu- 
blic pour érudits veulent tout dire. Les chants, les danfes, les cris de joie 
&c. n'étoient pas mieux ménagés aux Bacchanales qu’à la Fête des Taberna- 
cles. Tout cela ne fait pourtant qu’une conformité bien générale. Voions le 
détail. 

La nuit étoit confacrée à l'une & à l’autre Fête, parce que la retraite 
& lobfcurité autorifent bien mieux que le jour une joie déréglée & liberti- 
ne. Si la nuit infpire le recueillement & lefprit de médiation aux véritables 
dévots: fi même, comme l’a dit un (2) ancien Poëte, elle a quelque chofe 
de grand & d’augufte, elle ne concentre pas moins bien, pour ainfi dire, les 
faufles idées de ceux qui ne cherchent dans les Fêtes que des motifs de di- 
vertiflemens qu’ils croient rendre agréables à Dieu en y mêlant quelques a- 
parences de Religion. cle 

Tel étoit le carattére des Juifs. Les fens les arrêtoient à ce que les plaifirs 
ont de plus groflier & de plus mondain; difons même de plus ridicule. Mais ce- 
pendant une régularité extérieure de Religion, qu’accompagnoit une préfomp- 
tion extrême, fous prétexte qu'ils étoient un peuple féparé des Gentils, ne 
leur permettoit pas d'abandonner ce qui devoit contribuer à la dévotion de Ia 
Fête. Dans ces principes ils fe trouvent confondus par la décadence de leur 
Patrie parmi les Peuples Païens.  Eft il étonnant qu’ils imitent les folies d’u- 
ne Fête que le-Paganifime célébroit dans la faifon la plus agréable de Pannée, 
& lorsqu'ils folennifoient eux-mêmes une de leurs plus grandes Fêtes ? Une 
occafion fi favorable ne pouvoit guéres manquer de donner cours à limitation 
& à la corruption. | | 

Aux Bacchanales le Peuple, & même les plus graves d’entre ceux qui af- 
fifloient à la Fête, danfoient, fautoient & faifoient mille autres folies, la tor- 
che, la lampe, ou le flambeau à la main. Voilà donc une autre conformi- 
té entre les Païens & les Juifs: Mais qu’on ne foit pas furpris de voir le Dieu 
Bacchus honoré par des Danfes & des Sauts. Outre qu’il étoit le Dieu de la 
| "A0 joie, 

(a) NENUA Na HARDY Jetitia domus bauflus. Ce pallage étant fautif dans la Differtation du Doc- 


teur Alleman, j'ai eu recours à l’original. 
(b) Euripide dans fes Bacchantes. 


Tome VIII. Ss 


162 DISSERTATION SUR LA 


joie, fes Légendes nous difent, qu'avant que d’être reçu au Ciel parmi les 
Dieux, il avoit beaucoub'aimé, étant encore homme, la Dante & les plai- 
firs, qui la füivent. Auffi at’il été fatnommé le Dieu Danfeur'par le plus ob- 
{ur (4) de tous les Poëtes Grecs. Il eft vrai qué!fon (2) principal Commen- 
tateur & Interprète nous dit que cé nom lui fut donné parce que fès dévots 
li rendoient hommage en danfänt. … Mais quoiqu'il en {oit c’eft dommage 
que le Talmud ne fournifle rien fur cé füjét qu'on puifle mettre de pair a 
veë la Légende du Dieu Bacchus. En tout cas on me permettra’bien de’di- 
re, que fi les Gentils s’imaginoïent que (c) Bacchus ne pouvoit jamais être 
rhieux férvi que par dés Sauts & des Danfés, il étoit: font pollible que les 
Juifs naturellement affés groffiers, & par conféquent de facile accés aux ufa- 
ses fuperftitieux, euflent la folie de croire que de femblables extravagances. 
he feroient pas desagréables à Dieu. Pour ce qui'eft des Gentils, fi ce que 
(4) Lucien raporte eft bien véritable, il étoit quelquefois bien dangereux de 
mépriler ce Culte Supérftitieux & ridicule. Îl racconte que Démétrius le 
Philolophe aiant été accufé devant Ptolomée d’avoir tourné le Culte de Bac- 
chus & les Danfes qui laccompagnoient en ridiculé,: (e) 1l fut obligé, pour 
fuver fa vie, de boire de bon matin du vin à honneur du Dieuen préfen- 
ce du Roi & de tous fès Courtifans, & de danfer en habit dé femime au fon 
des Cymbales. Supofons que le récit que fair Lucien foit Vrai: dans toutes 
fes circonftances, ce Prince s’imaginoit que des hommages forcés, ou arra- 
chés à la politique d’un hypocrite, pourroient être agréables à fon Dieu: & 
C’eft-à un de ces moiens de convertir, que des Chrétiens n’ont pas eu honte 
d’emploier fouvent, après les avoir condarnnés dans le Paganifme. On trou- 
ve dans nos Hifloires Eccléfiaftiques de fréquens exemples d’abjurations &r 
de figratures forcées que les Chrétiens fe font mutuellement ärrachéés le fer 
& le feu à la main. On y trouve même ce qu'il y à ‘de plus augufte’ dans 
le Chriftianifine expofé à là prophanation d’un- incrédule: qu’on tourmentoit 
pour exiger de lui un réfpe&t Religieux , qui-infultoit la Divinité au lieu:de la 
rendre vénérable; parce que ce refpect étoit le fruit de la tyrannie & de la 
diffimulation. PR ee 2H )5189 19.19 

Après cette petite digreflion qu’un. leéteur’ équitable voudra bien me par: 
donner, mais qui peut-être ne fera pas agréable à ceux qui veulent regnet 
en Souverains abfolus für la confcience, je reviéris au Sujét-eflentiel de ‘cet- 
te Diflértation. Les Chanfons gaies & badinés, fouvent même les foldrres 
& les libertines , étoient entre-mêlées aux Hymnes & aux Cantiques. Paflons 
légérement fur Particle. Si’les Bäcchanales , & la Fête des Tabernacles ont en 
cela quelque reffemblance | on trouvéra fouvent aflés de conformité -de ce 
côté-làx, entre les Fêtes du Chriftianifine & ces Bacchanales. : fene repéte rien 
für les cris de joie’ni fur l'£vobé des Bacchantes. Ce que j’ai remarqué fur 
cet Zvohé dans la précédente (f) Diflértation füfit, & j’ajoûterai féulement 

u : e ZE que 
© (a) Lycophron. | 

(b) Tzetzes. ON L | < 

(c) On trouve tant de paflages d’anciens Auteurs, .qui prouvent ce que j'avance, qu'il eft pref- 
que inutile dé citer. Je renvoie donc feulement aux Bacchantes d'Euripide: #19 93 

(d) Lucian. Lib. de Calumn, Ie 208 Hnigé LE. : ur: 

(e) Voici commet d’Ablancourt a paraphrafé & déguifé ce paflage. ,, On accufa le Philofophe 
 Demétrius devant Ptolomée de ne s’être pas voulu déguifer aux Bacchanales, & de n’y avoir 
» bû que de l’eau, comme condamnant les. plaifirs & les inclinations du Prince. Et fi dés le len- 


7 demain il ne fe fut travefti, & n'eut bû du vin en la préfence du Roi, & danfé avec des: Cym- 
, bales, il étoit perdu”. nr GE 


(F) Page 148. 
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que nous devons la découverte d'Eve dans Evobé à un des ‘plus anciens Pe. 
res de PEglife: C’eftà (a) S. Clément d'Alexandrie. Lu este 29| 
La feconde conformité remarquable eft celle de la cérémonie de Peauire: 
pandue. Voici la defcription qu’on nous donne de cette cérémonie, qui ref 
femble véritablement à ce-que les anciens Païens ont appellé Libation: © On 
choififloit par le fort un Prêtre d’entre les Lévites pour la faire: Ce Prêtre 
ou ce Lévite tenant à la main une cruche d'or, & füivi d’une très nombreu: 
fe multitude alloit fe rendre à la Fontaine de Si/hoë Après y avoir rempli f 
cruche il s’en retournoit au Temple, füivi du peuplé; accompagné de:fés a: 
plaudiflèmens & de fes acclamations continuelles, au bruit des Trompettes 
& autres Inftrumens : & paflant par la Porte qu’on avoit nommée la Pose 
de Peau, à caufe de cette cérémonie, il fe réndoit à lÆwré/ des Holocaufles. 
Arrivé à une hauteur vers le midi de l’Autel » IPy méloit du vin avec leau 
puifée à Silhoë, ‘& la répondoit für l Autel pendant que tout le peuple conti: 
nuoit {es acclamations en:criant au Prêtre, leve ta main bien haut." a rai: 
fon de cette formalité étoit duë à la méchante füpercherie’ d’un PrétrerSadu: 
céen, qui peu prévenu, dit-on, pour un rit que Dieu n’avoit jamais -ordon: 
né, au lièu de répandre Peau fur PAutel, la répandoit par mépris À terre On 
ne nous dit pas: fi quelque ‘iniracle fit découvrir la fupercherie: “Mais tous 
jours eft il für que pour prévenir toute mauvaife intention! : 11 fut établi qu’à 
l'avenir on ufëroit de la formalité que j’ai raportée, afin que chacüa fut té: 
moin de la fincérité du Prêtre. Dans le tems de l'efufion ou afberfion:,: les 
Lévites chantoient en Chœur, & guidés par Pharmonie: dés Infirumens , le 
Pfeaume 1 12. & les cinq qui le fuivent. Toute là cérémonie de léau étoit, 
nous difent les Juifs, un hommage qu’on rendoit à Dieu, üne-maniere d’o: 
frande d’eau qu’on: lui faifoit, afin qu’il donnât une pluie abondante aux 
terres dans une Saifon (c’étoit dans le mois d'OGtobre) où élle étoit néceflai: 
re à fes produétions. Ainfi le chant des Pfeaumes:& la Mufque des Infbruz 
mens faifoient proprement l'hommage rendu à Dieu; mais Pérüfion de l’eau 
étoit là partie:myftérieufe de cette cérémonie, & fignifoit";, ‘que de mêmé 
>; qu'ils répandoient für PAutel à honneur & à la gloire de Dieu, un eau qu 
;; lui étoit confacrée, il lui plut auffi de fertilifèr leurs 'terres-par utie pluie 
» abondante”. On prétend que ]. C: a fait allufion à cette (4) cérémonie. 
On veut'aufli que Ange dont il eft dit (c) qu'il'troubloit ; où agitoié Peau 
de la Fontaine, n’ait été autre que le Lévite choifi pour faire la cérémonie 
qu’on a décrite. | | $ | 53 por evisnnonBiQ 1 ions au 
+ Les uns font remonter Porigine de ce rit jufqu’aux premiers poffèfieurs de la 
Paleftine, & les autres au téurs de Samuel ou de David. Pour Péfufon de l’eau à 
Phorineur du vrai Dieu, il yenaun (#) exemple dans Phiftoire de ce Prince, qui 
répandit, à ce qu’il {rble, pour Pamour de Dieu l'eau qu'un de fes Sujets a 
voit été chercher dans le Camp des ennemis; ñ€ craignant point de risquer 
fà vie-pour apaifer la foif de fon Prince. Maïs cetté libation'm’a né de mr So 
mun auec celle de la Fête des T'abernacles. Quelques Savans préténderit que 
cetté dériiiere eft besucoup plus moderne qu’on ne lé croit Grdinairerhènt, dE 
qu'il faut en chercher létabliffement vers le’tems de la haïfliñec de NEST FE 
C. Et comme on trouve qu’aux Bacchanales les Grecs avoient la ie | 
(a) S. Clem. Alex. in Protrept. = PL ie er que : re). 
(b) Euang. felon S.-Jean Ch. 7. vs. 38 EPA C4 
(c) Ch. 5. vs. 4. Ibid. ; osiral ni midi (6) 
(d) Livre 2. de Samuel, ou L, 2. des Rois Ch. 23. Ge e É.. 
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de porter en cérémonie des cruches & des coupes, les unes pleines d’eau, 
les autres remplies de vin, on fupofe auec quelque fondement, que les Juifs 
difper£és parmi les Grecs font devenus leurs imitateurs en cet ufage: d’autant 
plus que chez les uns & les autres ces cruches & ces coupes étoient ou d'or 
ou d'argent, & toujours aufli magnifiques qu’il étoit poilible; puis qu’il s’a- 
gifloit de faire honneur à la Divinité & à la dévotion qu'on lui rendoit. Si à 
tout cela on ajoûte les libations, que l’on faifoit pour Bacchus avant & après 
les Proceflions de fes dévots, ou pendant la marche, lefquelles manquoient ra- 
rement dans les Cultes Religieux du Paganifme, peut-être trouvera-t’on que 
cette feconde conformité de la Fête des Tabernacles aux Bacchanales n’eft 
pas tout à fait abfurde. | ÿ 

Sans repéter ici les caufes & les motifs de la Fête des Tabernacles, ni la 
magiere de lobferver füivant linftitution qu’en avoit faite Moïfe; il femble 
que les Juifs aient pris d’un paflage (4) du Lévitique lufage de porter folen- 
nellement pendant cette Fête des branches & des rameaux d’arbres fruitiers 
& non fruitiers. Cependant cet ufage a tant de conformité avec la 7 hyry0- 
phorie, (c’eft ainfi qu’un ancien Auteur a appellé la cérémonie de porter des 
branches & des rameaux aux Bacchanales), qu’on ne peut presque douter que 
Pun de ces ufages n'ait été établi fur le modéle de Pautre. Lequel des deux 
eft loriginal? en n’oferoit dire que Moïfe ait donné la moindre idée de cet- 
te coutume: mais il feroit fort poffible que les Juifs leuflent empruntée dés 
les premiers tems de leurs voifins. On n’ignore pas combien leurs fréquentes 
rechutes avoient introduit d'abus & de corruption dans la Religion. Et même, 
{oit par politique, ou pour d’autres raifons qui ne nous font pas bien con- 
nues, quelques-uns des plus religieux de leurs Princes avoient toleré une par- 
tie de cette corruption. Cependant comme il n’y a aucune preuve d’une fi 
grande antiquité de cet ufage, il faut le remettre au tems que les Juifs devin- 
rent fujets des Rois Païens de Syrie, d'Egypte &c. Il paroit du moins 
par l’Hifloire de Joféph, que les Juifs ’avoient alors : & il a plû à cet 
Hiftorien, de même qu’à celui qui a écrit les livres qui portant le nom 
de Maccabée (4), de donner le nom de (c) Thyrfe aux Rameaux de la Fête 
des Tabernacles ; mais peut-être que les Juifs leur avoient donné ce nom 
long-tems avant que ces deux Hiftoriens s’en foient fervi.  Voions, de trou- 
ver de la reflemblance entre le véritable Thyrfe & le Lulaf. On fait que 
les Juifs appellent ainf1 leurs Rameaux. 

Un ancien Diétionnaire Greq définit le (/) Thyrfe, une Baguette ou un 
Rameau Bachique. Les Bacchantes & autres dévots de Bacchus portoient fo- 
lennellement ce Thyrfe à la main, & le fécouoient fréquemment de côté & 
d'autre. Le fécouement, ou l’agitation de ce Thyrfe étoit une cérémonie 
fi eflentielle à la dévotion de la Fête , qu’aucun dévot ne paroifloit aux Pro- 
ceffions Bacchiques fans avoir le Thyrfe à la main, qu’ils ne manquoient pas 
de fécouer de tems en tems: & cela avoit donné lieu à un proverbe aflés fin- 
gulier, dont voici le fens ; on voit a la Fête beaucoup de Tbyrfes, maïs peu de 
Bacchus. Ce proverbe ne voudroit-il pas dire, qu’il y avoit beaucoup de 
grimace & d'extérieur, mais peu de réalité? car enfin dans les faufles Reli- 

: gions, 
- (a) Lévitique Ch. 23. vs. 40. 
(b) Maccabée L. 2. Ch. ro. vs. 17. 
(c) Antig. L. 13 Ch. 21. Arnaud d'Ardilly a un peu déguifé le pañage de Jofeph dans fa Tra- 


duétion. 
(d) Héfychins in Lexico. 
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gions, comme dans les vraies l'extérieur a toujours fait l’effentiel de la dé- 
votion de la plus grande partie des hommes. Au refte je ne m'’arrête point 

“ici à tout le détail que l'Antiquité nous fournit touchant le Thyrfe, ni à tou- 
tes les Defcriptions qu’on en a faites. 

Suppofant que ce que je vais rapporter ici fur la foi du Docteur Alleman 
eft exaétement véritable, il y aura für cet article une grande conformité de 
Superftition entre les Païens & les Juifs. Ceux-ci étoient fi fcrupuleux für la 
cérémonie du Lulaf, (a) qu’ils la croioient non feulement très néceflaire ; 
mais que même ils châtioient ceux qui négligeoient de le porter. Achevons 
le paralléle de ces deux Inftrumens de dévotion. On portoit aux Baccha- 
nales (2) des branches de palmiers & de citroniers, ni plus, ni moins que le 
pampre, le lierre, le mürthe , les branches ou rameaux de fules &c. Si 
agitation du Lulaf eft myftérieufe chez les Juifs, celle du Fhyrfe létoit de 
même chez les Gentils. Par Pagitation, Pon prétendoit inviter l'air, la terre 
& l’eau à concourir tous enfemble à la fertilité des chams & des vignes. 

Sur le quatrieme article où lon croit trouver de la conformité entre les u- 
fages de la Fête des Tabernacles & ceux des Bacchanales, il y a peu de cho- 
fe à dire. Tous le tems de la durée de la Fête, nous dit-on, & pendant que 
les Lévites chantoient P Hillel, deux Prêtres, qui fe tenoient à côté de PAu- 
tel des Holocauftes, jouoient d’un Inftrument qui n’étoit emploié que dou- 
Ze fois l’année aux Dévotions Judaïques. Selon les uns c’étoit une (c) efpèce de 
‘Trompette; mais les autres croient avec beaucoup plus de raifon que cet In- 
ftrument étoit une maniere de flûte, ou une efpèce de chalumeau; c’eft-à- 
dire un rofeau creux, qui rendoit un fon grave & un peu aigu. Voici donc en 
quoi confitoit cette prétendue conformité entre les Juifs & les Païens. Ceux- 
ci avoient lufage des flutes & autres pareils Inftrumens aux Bacchanales. Ils 
l’avoient aulfi aux autres Fêtes. Cela vaut il la peine d’étaler de lérudition ? 

Enfin lon compare les deux Fêtes par les excés de joie, les irrégularités 
des plaifirs & les emportemens de la débauche. On a dit & redit que c’eft- 
là le mal général de toutes les Fêtes, & par où elles fe terminent ordinaire- 
ment.  Moïfe avoit permis & même ordonné aux Juifs de fe divertir à leurs 
Fêtes; mais il entendoit que ce fut d’une rejouïflance raifonnable, laquelle 
eft toujours agréable à l'Etre Supréme; puis que c’eft proprement une re- 
connoiffance qu’on lui doit pour {es bienfaits. Mais les Juifs pañoient les bor- 
nes du plaifir comme les Païens, & fe laifloient aller à une fenfüalité crimi- 
nelle.  Sur-tout le luxe de la table étoit excellif chez ces prétendus dévots. 
Quelques anciens Docteurs ont difputé férieufement (4) für la réiteration 
des feftins pendant la Fête des Tabernacles ; & lun d’eux a décidé hardiment 
pour quatorze fois. Il y a beaucoup d’aparence que Plutarque a eu ce luxe 
exceflif en vue (e) lorsqu'il a parlé de Papareii des tables pendant la Fête des 
Juifs. Le Docteur Alleman, que j'ai cité à la marge, le croit ainfi, & je le 
crois comme lui. ; 

En voilà aflés fur cette conformité des deux Fêtes. Si elle eft une fuite g 

a 


(a) Per'uafum his fuit, non polfe illud Feftum fine ifla cæremonia rité agi, aded ut in eos eliam a- 
aimadverterent qui ojficio Juo bac in parte defuerunt. Certé prandio eos folebant excludere. 

(D) Athenée parle du Palmier, Plutarque & Ariftophane du Mirthe &c. Une vi 
_ 2 Plutarque a donné lieu à cette erreur, parce qu'en parlant de Cet Inftrument, il l'appelle pets- 
te Trompette. Dh. 

©) Magiferos olim inter Je difputalfe legimus quoties epulandum fit [ub tabernaculis. Ex R. Eliezeris 
Jententia quatuordecies illud fieri oportuit, Lakemacher. 

(e) Plutarchus in Sympof. 
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la communication que les Juifs ont eue avec les Grecs, il y a bien de Papa- 
rence qu’elle eft due principalement à deux Epoques très remarquables dans 
leur Hiftoire; qui font la tranquilité dont ils jouïrent fous le régne de Ptolo- 
mée Philadelphe, Roi d'Egypte, & la violente perfécution qu’ils foufrirent 
fous celui d’Antiochus Epiphane, Roi de Syrie. L'une leur fit prendre d’é- 
troites linifons avec les Grecs & les Egyptiens, & contribua par conféquent 
à une grande corruption d’ufages & de manieres. L'autre produifit le même 
efet par la crainte, la politique & Papoftafie. Il fafit de lire l'Hifioire des 
Maccabées, & celle de Joféph, pour être convaincu de ce que je dis. 

Voici encore deux ou trois ufages aflés dignes d’attention pour mériter 
d’avoir place ici. Lé premier a du raport à ceux que j'ai remarqué touchant 
la Fête des Tabernacles, & Fon prétend même quil fert à expliquer le ver- 
fet 27 du P£ rr8. Pour décrire cet ufage je raporterai uniquement ce qu’en 
a dit le (4) Profefleur Allerman. ‘ Dans le verfet que je viens de citer, il eft 
fait allufion, nous dit-on, à une coutume qui confifloit à entourer PAutel 
des Holocauftes de branches de Saules pendant la Fête des Tabernacles. Ce- 
pendant la traduêtion littérale de ce verlet s'exprime ainfi: liés (b) la Viétime 
(ou le Sacrifice) avec des cordes aux cornes de l’Autel. Comme cet Autel 
étoit extrémement élevé, & que par conféquent il n’eft nullement vraifem- 


blable qu’on ait pû attacher une Viétime à Pendroit que la Verfion Proteftan- 


te appelle les Cornes de PAutel, on fapofe avec fondement, que Auteur du 
Pfeaume a eu en vue on l’ufâge dont je viens de parler, ou la Proceflion que 
faifoient autrefois les Juifs autour de l’Autel avec les Rameaux à la main, & 
® chantant des Hymnes &c. Mais le fentiment qui décide pour le Proceffion 
rencontrant des dificultés, que je ne rapporterai pas, parce qu’elles font uni- 
quement du reflort de la Critique; on prétend qu’il faut s’arrêter au premier 
Ufige, qui confiftoit à environner PAutel, pendant que la Fête duroït , de 
grandes branches de Saules. Ces deux Ufages étoient donc également pra- 
tiqués dans le tems de la décadence de la Religion chez les Juifs. Le Tal- 
mud les indique Pun & Pautre, & il s'exprime ainfi touchant le dernier. 
Il y avoit près de Jérufälem une vallée nommée Moza toute remplie de 
Saules.  C’eft-A qu’on alloit chercher les branches de Saules dont on en- 
vironnoit l'Autel, & ces branches étoient difpofées de telle façon, que leur 
feuillage & les petits rameaux des extrémités étoient panchés fur l’Au- 
tel, & le ouvroient en quelque maniere”. 
Cet Autel, ainfi que je viens de le dire , étant extrémement élevé, il fal- 
loit des branches fort hautes: aufli nous dit-on , qu’elles avoient jufqu’à onze 
ou douze coudées de hauteur. Je laifle aux lecteurs qui aiment un favoir bien 
étendu & bien détaillé, toute lérudition qui fert de broderie à ces deux Ufa- 
ges dans la Differtation du Profeffeur Alleman. | | 
On prétend qu’une Ordonnance de Moïfe (c) a autorifé les Juifs à environner 
l’Autel de branches de Saules. Cependant cette Ordonnance n’a aucune re- 
lation à l'ufage dont il eft queftion ici & ne regardoit que Pétat où fe trou- 
voient les Ifraélites pendant leur {jour dans le Défert, où ils campoient fous 
des tentes. Mais les érudits reflémblent aux chercheurs de Types & du Myf- 
téres. Ils trouvent des raifons à tout. De même fi l'on demande pourquoi 


Moïfe 


(a) Lakemacher in Obfervat. Philolog. p. 3. Obfervat. I. 
(b) Le mot Hébreu fignifie proprement Fête, & figurement Sacrifice. 


(c) Lévitique Ch. 23. vs. 40. 
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Moïfe voulut qü’on choifit des Saules préférablement à tout autre arbre pour 
les Tentes ou Tabernacles, :le favant Profefleur répond; c’eft parce que les 
Saules font plus fouples & plus flexibles; par conféquent ils font plus propres 
à la ftruéture des Tentes. Ce que dit enfuite cet Auteur eft un peu plus 
raifonnable & juftifie mieux Pétabliffement de Pufage dont il s’agit. ,, Les 
» Juifs des derniers tems ont comme voulu (a) eflaier de faire intervenir 
» Dieu lui-même dans la commémoration des Tabernaclés ou Tentes du 
» Défert. Ils ont crû que Dieu, qui habitoit dans leur Temple , devoit avoir 
» fous les yeux une repréfentation des Tentes dans lesquelles ils avoient lo- 
» £&é fi long-tems”. Et Pour mieux s'acquitter d’un devoir que nous pou- 
vons mettre hardiment au rang des Ufäges Superflitieux, ils lui ont fait en 
quelque maniere de fon Autel une Tente, par le moien de ces hautes bran- 
ches de Saules, dont ils environnoient cet Autel pendant la Fête. 

Perfonne n’ignore l’'Ufige du Tufed (b) chez les Jüifs, ni qu’ils s’en cou- 
vrent la tête lorsqu'ils prient. S'il eft vrai que S. Paul ait cenfuré indireéte- 
ment cet Ufige, lorsqu'il a exhorté (c) les Corinthiens à avoir la tête décou- 
verte , foit en priant Dieu, foit en préchant ou en expliquant fa parolle, il fau- 
dra convenir que cet Ufige avoit du moins précédé le tems de PApôtre. 
L’Ufage, dit-on, eft imité des Romains , qui, pour adorer & prier les Dieux, 
fe couvroient la tête. Ilne s’agit point de s’embarafler ici de toutes les rai 
{ons qu’on allégue pour trouver Porigine de cette (4 ) coutume. : Une feule 
paroït naturelle, qui étoit de fixer l'attention du dévot ; en foumettant, pour 
ainfi dire, à cette attention (e) les deux fens le plus propres à nous diftraire. 
Mais ne fe pourroit-il pas auli que ka contrition & Phumilité euflent donné 
lieu à cette £outume ? On voit par l’Hiftoire Sainte, que les Juifs fe couvroient 
la tête en tems d’afliction: & ce même ufage s’eft obfervé chez plufieurs au- 
tres Nations tant en Orient qu’en Occident. Quelle que foit Porigine de cet 
- | | | ufage 

(a) Je paraphrafe un peu le Texte original que voici. Neque verd oficium Je explevifle arbitrati 
Junt Judét recentiores, nifi Deo quoque Templuni inbabitanti Tabernaculum quafi aliquod exftruerent, cir- 
cumfcriptis menfe cjus, id ef, Altari, longis denfisque Jalicum ramis &C. 

- (>) Voi. le prem. Vol. de cet Ouvrage aux Cérémonies des Juifs. : 


(c) I Epitre aux Corinth. Ch. XL vs. 4. : - 
(d) S'il faut s’en rapporter à Virgile, la coutume des Romains doit fon commencement à ce 


qu'Helenus préfcrivit à Enée arrivé fur les côtes d’talie, 
Purpureo velare comas adopertus amiêu, 
& la raifon qu'en donne Helenus c’eft: 


Ne qua inter fan&os ignes in honore Deorum 
Hofbilis facies occurrat &5 omnia turbet. 
Hunc Jocii morem facrorum , bunc ipfe tencto; 
Hac cafii maneant in Religione nepotas. 
Æneïd. L. 3. vs. 405. & feq. 


Que fignifie cette raifon ne qua inter Janêtos &c. boftilis facies occurrat? Je crois que par là il entend 
le trouble, l'agitation, ou l'inquiétude que peut caufer à celui qui eft occupé au Culte Religieux 
le vue d’une perfonne incommode ou étrangére, ennemie & desagréable &c. Au refte il eft bon 
de remarquer en pañlant, que les Romains facrifioient la tête découverte à Saturne » à l'Honneur, 
& même à Hercule.  Remarquons auffi que l'habillement dont on fe couvroit la tête étoit fait de 
telle façon qu'il pouvoit cacher parfaitement l'objet incommode à celui qui s re ds 472 
Religieux; fur quoi je renvoie le leéteur à ceux qui ont traité cette matiere, tels que Solerius dans 
l'Ouvrage intitulé de Pileo, & autres. ET à US 

(e) Voi. la Note précédente. On prétend affés généralement que les Romains Sa ‘4 a 
tête une maniere de coiffe ou de voile, qui defcendoit au-deflous du cou & fur les épau VA. 
Anciens appelloient cela Tutulus. Tutulm -diétum llud capitis operimentum : E et adhibi. 
tum, ex Numa Pompilio in Pontificalibus narrat Fulgentius &e. Solerius ubi fup. p. 26. 


Ft 
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ufage, il eft für du moins que les Romains le mettoientau rang des (4) points 
capitaux de leurs dévotions, & qu'ils fe perfuadoient facilement qu'une bu- 
milité éclatante néblouïroit pas moins les Dieux que les hommes. 

Il fe peut que les Juifs aient pris des Romains Pufage de fe couvrir la tête 
d'un voile: & fi cela eft, ils ont fait par imitation ou par complaifance , 
comme on la déja remarqué für d’autres ufiges. Le Diflertateur Alleman 
met aufli au nombre de ceux que les Romains leur ont communique la pei- 
ne du fouet, le fuplice du glaive ou de l'épée, la (2) maniere de prendre 
les repas &c. Cependant je ne veux pas laifler paffer une remarque où l’on 
trouvera, fi l’on veut, dequoi comparer le Tuled au Tutulus des Romains. 
C’eft que (c) l’un & l’autre étoient de laine: ,, & il n°eft pas furprenant que ce 
 Tutulus fut de laine, dit fubtilement (4) l'Auteur que je cite au bas de la pa- 
, ge. La laine fervoit au Culte Religieux ,& même on croioit qu’elle avoit 
, quelque vertu particuliere”. Sur-tout on choififloit la premiere laine, & cel- 
le des victimes qu’on alloit facrifier aux Dieux. De même, nous dit-on en- 
füite, les Tuled des Juifs étoient faits, & font faits encore de laine, & même 
autant qu’on le peut de laine d'agneau, quoique les gens riches & tous ceux 
qui veulent fe diftinguer du commun les portent de foie. Cela fait gemir les 
vrais Juifs, qui ne voudroient pas qu’on abandonnât les Ufages de leurs An- 
cêtres. Mais cependant, continue-t'on, il étoit ordonné aux anciens Hé- 
breux que les vêtemens {acrés fuflent de lin. Or le Zaled devroit être mis 
au rang de ces vêtemens. Pourquoi donc eft il de laine ? 11 faut néceffaire- 
ment que les Juifs aient emprunté cet ufage des Romains. Ils ont voulu fans 
doute imiter leur Tutulus.  C’eft ainfi que s’exprime le favant Compilateur. 
S'il avoit confülté les Juifs d'aujourd'hui, & für-tout les Juifs originaires d'Ef 
pagne & de Portugal, refugiés & établis en Hollande, il auroit apris d'eux 
que Pufage général, & principalement des dévots, eft de porter des Taled de 
lui; qu’il n’y a guéres que le bas peuple & les Allemans (encore faut-il en ex- 
cepter les riches) qui les prénent de laine. Il auroit aufli pù aprendre d’eux 
que les Juifs rigides préférent généralement le lin, pour mieux fe conformer à 
Pancienne Loi. Enfin il n’auroit pas mal fait de confronter fes remarques avec 
celles de Léon de Modene (e) &c. Mais après tout, à quoi meneroient de 
pareilles minuties ? 

Une autre Superftition affés finguliere des Juifs , & qui mérite bien auffi d’être 

remar- 


(a) C’eit ce qui fans doute a donné lieu à Lucrece de dire en très beaux vers: 


Nec pietas ulla eff velatum Jæpe videri 

Vertier ad lapidem, atque omnes accedere ad aras ; 
Nec procumbere bumi proftratum, € pandere palmas 
Ante Deüm delubra 


L. 93. de Rerum Nat. 


,,- Il n'y a point de pieté , (ou la pieté ne confifle pas) à fe préfenter voilé devant une pierre, à 
, vilter tous les Autels, à fe profterner à terre & à prier dans un Temple les mains jointes & le- 
,, vées vers les Dieux”. Ne diroit-on pas que ce Poëte a voulu décrire la bigoterie moderne 
en nous caratérifant celle des Romains ? 

(b) Voi. Mercurialis dans la Différtation intitulée: De accubitu Antiquor. à la fuite de Ciaconius de 
Triclinio. 

(c) Ejufdem materie ad capita obnubenda adbibebant Judei ac Romani; puta laneam , dit le favant 
Profeffeur. 

(d) Bergerus. Tutulus € lana €? velleribus confeëtus, quod lana € fila lanea facris ufibus inprimis Jub- 
fervirent, iisque veteres vim quandum fingularem fuifJe cenferent &c. 

(e) Ch. V. & XI. de la prem. Part. de la prem. Diflertat. fur les Cérém, des Juifs, & 3. Diflert. 
far ces Cérémonies Tom. I. de cer Ouvrage. 
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marquée, c’eft la croiance qu’ils ont que celui qüi regarde fixement le Rabin. 
qui donne la bénédiction au Peuple devient aveugle. ,, Etant entré (a) dit 
» lAuteur, qui ne fournit cette Superftition, dans une Synagogue dé Juifs, 
» le jour de la Fête de leur nouvel an, je m’attachois principalement à remar- 
> quer les cérémonies qui accompagnent la Bénédittion Sacerdotale , telle 
» que Moïfe Pa inftituée. Un Juif de ma connoiffance remarquant mon at- 
» tention m'avertit, au moment que (4) les Rabins élevoient les mains pour 
» donner cette Bénédiction , que je détournafle les yeux de deflüs eux; a- 
> joutant fort férieufement que fi je ne les détournois, il pourroit m’en ar- 
river un grand malheur. Parceque, ajoûta-t’il , la Lumiere de Dieu (c) 
» ft répandue fur leurs mains. Mais moi, fans faire la moindre attention à 
» Pavertiflement du Juif, je continuai de regarder fixement celui qui pro- 
 nonçoit la Bénédiétion, & mes yeux n’en reçurent aucun dommage, au 
grand étonnement de mon Juif”. Cette Superflition a eu pour principe un 
bon motif, à en juger par le paflage qu’on nous allégue de R. Maimonides, 
dont la fubftance eft, ;, que le Peuple ne doit point s’attacher à regarder ce- 
> lui qui donne la Bénédiction, mais que pour n’être pas diftrait dans la mé- 
 ditation que demande la priere, il doit baifler la vue, regarder latérre. Il 
n’eft donc nullement convénable, continue-t’il, de regarder celui qui don- 
ne la Bénédiction au Peuple. Cela trouble les penfées. e toute laf- 
femblée, en écoutant la Bénédiétion du Rabin, ait le vifage tourné vers 
, le fien, nais de telle façon qu’il he le regarde pas”. Pour mieux foute- 
nir la force de ce précepte, on a crû devoir y ajoûter la ménace de perdre 
la vûe: & peut-être a-t’on trouvé peu de tems après quelque circonftance fa- 
vorable à ceux ménace; peut-être la-t’on cherchée d’abord. Le hazard peut 
lavoir fait rencontrer fort à propos à la füite de la #ransgreffion de quel- 
qu’incrédule. Telle eft la route que prend bien fouvent la Superftition. 

On croit fans peine qu’un tel préjugé eft porté trop loin pour pouvoir a- 
mufer chez les Juifs d’autres gens que les Superftitieux du plus bas ordre, & 
les enfans. Cependant c’eft pour s’attirer à foi même du relpett, fous prétex- 
te de rendre la Bénédiction plus vénérable, que les Rabins ont laiflé le cours 
libre à un préjugé qui fait craindre au peuple de perdre la vue en les regar- 
dant fixement pendant qu’ils prononcent une Bénédiétion fi opofée à la peine 
dénoncée. Voilà ma réflexion fur ce que croit le Diflertateur Alleman, & 
für ce que je crois comme lui touchant l’origine de cette ménace. Mais il au- 
roit pû ajoûter aufli que les Rabins Juifs imitent en cela les Princes & Ser- 
gneurs Orientaux anciens & modernes, qui, loin de foufrir qu’on les regarde 
en face, exigent de leurs füjets, qu’ils détournent la vue, ou qu’ils baiflent 
les yeux en leur préfence par humilité. | io sb no) 

À l'égard de laprétendue peine de perdre la vue; les Juifs auroient-ils pris cet- 
te imagination fuperftitieufe chez les Grecs ou chez les Romains ? Ils y en ont 
pris bien d’autres. Les Grecs & les Romains avoient dans leur Religion plu- 


fieurs Myftéres qu’il n’étoit nullement permis de voir. Il falloit détourner la 
t e9id vue, 
(a) Lakemacher in Obfero. Philolog. Parte ot. 


(b) Sacerdotes , dit l'Auteur. de . ns 
(c). Lorfque le Rabin va donner la Bénédiction au Peuple, après que l'on a achève de pire L 
tient la main ouverte & étendue, & les doits écartés les uns des autres: parce que les Sages , c'eit-à- 
dire les Docteurs Juifs, ont‘déclaré q 
jefté de fa Lumiere Divine fur les mains du Sacrificateur 


fend expreffement au Peuple de lui regarder les mains, 
vue. Buxtorf. in Synag. Fudaïca. y 
Tome VIII. v 


que Dieu, qui eft préfent à cette Bénédiétion , répand 14 Ma- 
(Sacerdotis).  C’eft pourquoi celui-ci dé- 
fous peine au contrevenant de perdre la 
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vue, & férmer les yeux, fi l’on f trouvoit par malheur à portée de voir ces 
Myféres. Et fi Pon s’obflinoit au contraire, il ne pouvoit qu’en arriver du. 
mal à l’opiniâtre incrédule. : L’Antiquité Paine: nous fournit divers exém- 
ples remarquables de ce préjugé fuperflitieux. Jen raporterai quelques- uns. 

I y avoit à Argos une Pallas toute une, que les filles Argiénes portolent 
folennellement à la Riviere en certains jours de l’année pour ly laver en cé- 

rémonie. Aucun homme r’avoit alors le privilege de regarder la Statue de 
cette Déeffe, à moins qu il ne voulut rifquer de fe rendre aveugle. (a) Il faut 
remarquer à ce fujet, qu un homme qui voioit Pallas toute nue lui faifoit le 
plus grand outrage qu'on püt faire à une Déefle; & perfonne m’ignore que 
cette Déefle étoit Vierge, Tirefias (b) tout jeune encore, & forti à peine de. 
Penfance fut aveuglé par cette même Déefle irritée contre ce jeune hom- 
me ; parce qu'il avoit vu par un pur hafard, & aparemment fans le vouloir , 
& fans y entendre encore finefle, ce qu’il ne devoit pas voir. 

Dans Pincendie du Temple de Minerve: à: Troie Ilus-eut: la témérité de 
courir au fecours du Pa/ludium, cette Image ouStatue, defcendue du Ciel pour 
être la Protedtrice de Troie, & enfüite de Rome. ‘Pour le punir de fa té- 
mérité la Déefle le rendit aveugle. Cependant comme le zéle avoit emporté 
Ilus en cette occafion, la Déefle eut pitié. de lui & lui rendit Pufage des yeux. 
C’eft Plutarque qui nous raconte ce fait tiré de quelque Légende Paiéne. 

Chez les Romains Metellus fut châtié de la même maniere qu’Ilus pour 
avoir voulu tirer le Pa/ludium du millieu des flammes. : qui confumoient le 
Temple de Vefta. A la vérité la Déefle lui fit enfin la même grace qu’elle 
avoit faite à Ilus. Ces prétendus miracles féroient-ils imités de ce que nous 
lifons de l’Arche d’Alliance (€) dans les SS. Livres ? Ceux qui ont un peu de: 
connoifflance de l'Antiquité ne fäuroient ignorer non plus que des profana- 
tions d” images & de Statues des Dieux ; une obftination à pénétrer des My1- 
téres qu'il n’étoit pas permis de connoiître, à forcer l'entrée d’un Temple ou 
d’une Chapelle dont laccés étoit défendu, ont été punies ou par l’aveu- 
glement, ou par d’autres châtimens aufli rigoureux; & même par la perte 
de la vie. Je n°en dirai pas davahtage fur cette matiere , afin de ne pas engager 
certains leéteurs à porter trop loin des reflexions , qui feroient peut-être é- 
galemen dangereufes & odicufes. | 

Finiflons par deux remarques, ‘qui pourront rvir à ceux qui voudront. 
continuer un parallèle de Religions. : 1. Leur décadence & leur corruption 
augmentent dans lefprit du Peuple ignorant la crainte des Peines matériéles : 
(Jappelle ainfi les peines qui attaquent les fens) & les empêche de faire at- 
tention aux Peines fPirituellés, qui font les feules capables de fixer lhom- 
me à fon devoir, & de le retenir dans les bornes de la véritable Morale & 
de la Vertu: d’où réfültent énfüite dans Pefprit humain de juftes idées du 
carattére de Dieu, de la crainte & du refpeét qui lui font véritablement 
dûs. Sans ces idées Phomme n ‘emploie que des Moiens matériels, & ne fe 
borne qu’à une réparation extérieure, très fouvent fuperftitieufe, pour fe rele- 
vér du desordre des vices & des erreurs. Plus les véritables idées perdent leur 
force, & plus aufli Pon cherche à y füupléer par un extérieur éclatant & par 

les 


(a) O Greg prens garde à ne pas regarder, même fans y De Éÿ malgré toi, la Reine (Minerve) Qui 
la verra nue ne reverra plus Argos. C'eft-là fubftance de trois vers d’un “Hymne de CARS è 
l’honneur de Minerve. Fra 

(b) Le même Poëte, 

(c) I. Liv. des Rois ou de Samuel Ch. 5. & 6. & ailleurs. 
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les regles que la Pratique ordinaire de la vie, les ordres du Souverain & le 

caractére de ceux qui dirigent les Confciences prélcrivent & autorifent dans 
la Religion. 2. Le Chriftianifine réfifteroit à ces défauts, fi ceux qui font 
profellion d’être Chrétiens faifoient moins d'attention aux ordres qui en main- 
tiennent la profeffion & lexercice, & à la bienf&ance extérieure, qu’à la ver- 
tu qui en fait toute la force. Cette vertu eft allée fi loin chez un grand 
nombre de Sages Paiens, qu’on peut dire (a) qu’il ne leur a manqué que la 
Revélation pour être Chrétiens. JC. n’a pas donné une nouvelle Morale : 
mais il a montré aux hommes à quoi fe terminoit la véritable vertu. L’efpé- 
rance que le Paganifme accordoit aux gens de bien étoit trop vague & trop in- 
certaine: celle du Peuple Juif, (j’excepte les Prophétes & les Sages) ne Pétoit 
pas moins. Il fe bornoit, comme le Peuple Mahométan, à des idées fenfibles 
& matérielles. Eft il donc étonnant que ces Peuples & tous ceux qui ne 
s’attachent qu’à la partie matérielle de la Religion aient fi fort travaillé, & 


travaillent encore aujourd’hui à multiplier & entretenir les Uufages Superfti- 
tieux & tant de Cérémonies onéreufes ? | 


(a) Voï. für-tout Hueti Queftiones Aetane fur cette matiére, 


Tome TI Ax LET- 


EcBCT TT EROTE 


A MONSIEUR *** 


Sur le mépris auquel les Juifs ont toujours été expofès avant © . 
aprés la Naiffance de N. S. Jesus-CHrisrT. 


Ous allez convenir, Monfieur, que j'ai eu raifon de foutenir il y quel- 
que tems, qué le mépris qu’on a eu autrefois, & qu’on a encore au- 
jourd’hui pour les Juifs a précedé le tems de la venue de N.S. J. Chrift. Pour 
fatisfaire à votre curiofité fur cette matiére, j’ai mis en ordre du mieux que 
jai pû ce que j’en ai trouvé dans Antiquité, & je vous envoie avec plai- 
fr. Vous y vertés donc que long-tems avant que de s’être attirés la malé- 
diction mentionnée dans le N. Teft., laquelle eft regardée de tous les Chré- 
tiens comme la véritable caufe de leur mifere, ils étoient & généralement haïs, 
& généralement méprifés dans tous les Païs de leur difperfion par toutes les 
Nations qui les connoifloient : après quoi vous conviendrés qu’il n’eft prefque 
jamais parlé d’eux dans les Ouvrages des Auteurs Paiens qu’à loccafion de 
ce mépris, & par raport à l’averfion générale qu’on avoit pour eux. 
Commençons par les Auteurs qui ont parlé de l’origine des Juifs. Il n’y 
en a pas un feul, Monfieur, qui ne lait donnée de la maniére du monde la 
plus méprifante & la plus injurieufe.  Manethon & Chéremon Hiftoriens E- 
gyptiens, dont Jofeph nous a confervé le témoignage , raccontent qu’une 
grande multitude de Lepreux (a), & d’autres perfonnes infeétées de mala- 
dies tout aufli contagieufes , furent chaflés autrefois d'Egypte par ordre du 
Roi Amenophis; que ces Lepreux (2) s’élurent pour chef un Prêtre d'Hé- 
liopolis nommé Moïfe, qui leur donna une Religion & des Loix.  Sifima- 
que, cité aufli par Jofeph, dit la même chofe, excepté qu’il donne le nom 
de Bocoris au Roi qui chafla les Juifs. Tacite (c) a fuivi Sifimaque.  Dio- 
dore de Sicile, fans faire mention ni de Bocoris, ni d’Amenophis, dit fim- 
plement, qu’on avoit affuré à Antiochus Epiphane (4), que cette Nation 
n’avoit été bannie d'Egypte qu’à caufe de la Lepre dont elle étoit infectée. 
Fuflin (e) parle de même que Diodore. Avouons donc que c’étoit un grand 
malheur pour les Juifs, qu’une opinion, qui leur attribuoit une origine fi 
baffle & fi honteufe, fut fi commune & fi généralement reçue chez les Pa- 
ïens; fans que perfonne entre ces Païens daignât ajouter foi à la maniere é- 
clatante & miraculeufe de cette fortie, ou de cette fuite d'Egypte, dont les 
Juifs leur atteftoient la vérité für la tradition, qui s’en étoit confervée chez 
eux de pere en fils; mais principalement fur la foi des Livres de Moïfe, & 
des autres Ecrivains facrés. | 


De tous les Hiftoriens qui ont parlé de lorigine des Juifs, Ssrabon e È 
| eu 


(a) Rep. à App. L. 1. C. 11. 
(b) Ibid. C. 12. 

(ce) Hit. L. 6. 

(d) Phot. Bib. L. 34 

Ce) L."s.-6 C2, 
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feul qui ne fait point mention de la prétendue Lepre. Il dit fimplement, que 
les Juifs fortirent d'Egypte fous la conduite de Moiïe, qui étoit un Prêtre du 
Païs ; mais il ne s’informe pas fi les Juifs étoient originaires d'Egypte, ou 
s'ils y étoient venus d’ailleurs. Hors (4) Juftin, qui plus conforme à lEcri- 
ture, dont il paroit avoir eu quelque connoiffance, les fait Syriens d'origine, 
& Tacite (2), qui, trompé par la reflemblance du mot Juda avec celui d’I- 
da, qui eft le nom d’une montagfle de Créte, a cru qu'ils étoient originai- 
res de cette Ifle ; hors dis-je ces deux Hifloriens, tous les autres aflürent que 
les Juifs étoient Egyptiens. Mais quoiqu'il en foit, il eft bon de vous dire 
ici, qu'aiant habité durant plufieurs fiècles en Egypte, ils avoient pris & con- 
ervé fi religieufement les ufages & les coutumes des Egyptiens, qu'il étoit 
bien impoible de les füpprimer tout d’un coup par des ufages fouvent fort 
oppolés à ceux dont on les vouloit deshabituer. C’étoit 1h principalement la 
caufe de leurs fréquentes rebellions. Mais, dira-t’on, fi Dieu a permis , comme 
on peut le croire, de confacrer quelques-uns de ces Ufages à la véritable Re- 
ligion, ne pouvoit-il pas changer ou redtifier leurs idées à l’égard des autres? 
1 faut e taire. De plus il ne s’agit pas d'examiner ici en Théologien pourquoi 
Dieu, & Moïfe après lui, ont jugé à propos de conferver aux Juifs une par- 
tie des coutumes & des ufages des Egyptiens, & de les laifler expofés à la 
tentation que leur caufoient fréquemment les autres. 

Eflaions un peu la conformité de quelques Ufages Religieux des deux Na- 
tions. Pour ce qui regarde le Service Divin, il étoit établi chez les Egyptiens, (c) 
que les Prêtres fuflent nourris aux dépens du Public: & le premier d’entr'eux 
étoit en même terms le Prince & le Juge de la Nation. Ils étoient tous habillez 
de lin; ils fe baignoient fréquemment le jour & la nuit. Le Grand-Prètre por- 
toit une Image de Saphir pendue au col, & cette Image s’appelloit vérité. Les 
Prêtres faifoient l’exécration für la tête d’une viétime, c’eft-à-dire qu’ils prioient 
les (7) Dieux d’envoier fur cette tête tous les maux dont on étoit menacé: & en- 
fuite ils rejettoient la viétime comme chargée d’iniquité. Toutes ces chofes fu- 
rent pratiquées à peu près de même par les Juifs. La Circoncifion, la prohibition 
de certaines chofes, par exemple du cochon, deux Ufages que les Mahomé- 
tans ont adopté dans la fuite, celui de jeuner la veille des F êtes, qu’une gran- 
de partie du Chriftianifme a reçu, la diftinétion des chofes facrées & profanes, 
celle des animaux mondes & immondes furent aufli des Ufages empruntés des 
Egyptiens. : N’oferoit-on pas même aflurer que les Juifs n'avoient adoré en 
Egypte que les Dieux du Païs ? Preuve de cela c eft qu auffitôt qu ils eurent 
perdu Moïfe de vue, ce Prophète-Légiflateur, qui vouloit établir parmi eux 
l’adoration d’un feul Dieu, un des ptemiers forfaits qu’ils commirent contre 
la Majefté du vrai Dieu fut de fe forger l'Idole d'un veau, qui étoit le prin- 
cipal objet matériel du Culte des Egyptiens. Et que dirons nous du Serpent 
d’airain de Moïfe? Ne femble-il pas qu’en lélevant dans le défert, il vou- 
lut comme confacrer aux yeux de fon Peuple un des plus fameux Hierogly- 
phes des Egyptiens ? A Dieu ne plaife pourtant que je m'obftine à cette 
idée : mais quoiqu'il en {oit, ce Serpent ne manqua pas de faire retomber 
les Juifs dans Pidoltrie. Enfin il étoit refté tant de eonformité entre les U- 
| fages 
: (a) Juftin parle affez au long de Joféph, qui fut vendu par fes freres, lefquels dans la fuite alle- 


rent eux-mêmes en Egypte. Ibid. | 
p) Tacitt Ibid . 27 ti: tas 
3 a Hérodot. L. 5. Plut. Politiq. Elien Hift. L. 14 Ce 34 
(d) Diod. L. 2. 5. 6. Plut. Prop. L. 4. 7. 
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fages & les Cérémonies de ces deux Nations, que les anciens Païens les ont or- 
dinairement confondues l’une avec l’autre, de même que lon confondit depuis 
les Chrétiens avec les Juifs; ces mêmes Païens n’aiant jamais regardé le Chrif- 
-tianifme que comme une Seéte, ou une Branche du Judaïfme. A Pégard des 
Egyptiens qui avoient été fi longtems le plus illuftre Peuple de la Terre, & 
avoient enfeigné les principes des Arts & des Sciences au refte du Mon- 
de; ils fe trouverent dans la fuite fort déthus de leur ancien luftre.  Difons 
mieux: peut-être n’étoient-ils redevables de ce luftre qu’à la grofliéreté dans 
laquelle les autres Nations vivoient encore au tems que l'Egypte étoit déja 
‘une Republique policée. Mais enfin ils ne fe font véritablement rendus cé- 
lébres que par leurs Religion Symbolique, qui, prife à la lettre, n’étoit qu'un 
tiflu de Superftitions groffiéres: & il eft à préfumer aufli que la curiofité pou- 
voit attirer bien des gens chez eux pour y voir & admirer la folidité de leurs 
Pyramides, & quelques autres Monumens. Cependant il men eft pas moins 
vrai que dans la füite les Egyptiens étant tombés dans le mépris général des 
autres Peuples, & les Juifs venus d'Egypte étant regardés comme fes 
enfans & confondus avec eux par les Païens, ces Juifs partagerent auffi l'in- 
fulte & le mépris avec eux. A tout cela il faut ajouter encore que la fin- 
gularité du Culte des Juifs, les maximes qu’on leur imputoit, les préjugés que 
Pon cultivoit en eux dés l’enfance contre les autres Nations , fous prétexte 
-qu’ils étoient le Peuple élu &c. rendirent linfulte & le mépris beaucoup plus 
rands. En voici des preuves. 

Non feulement toutes les Nations méprifoient les Juifs; elles les haïfloient 
même, & l’on fe croioit également fondé à les haïr, & à les méprifer. On 
Jes haïfloit parce qu’on favoit qu’ils haïfloient les autres hommes; & on les 
méprifoit parce qu’on leur voioit obferver des coutumes que l’on trouvoit ri- 
dicules. C’eft ce qu’il faut, Monfieur, que nous examinions en particulier. 

Les Juifs adoroient un Dieu invifible, qu’ils appelloient le Maitre de 
tous les Dieux. Leurs Prieres & leurs Cantiques étoient pleins de termes in- 
jurieux pour les Dieux des autres Nations. Cela füufffoit déja pour infpirer 
‘de la haine aux autres Peuples contr’eux. Le zèle de Religion tout feul au- 
roit pû produire la haine; mais ils avoient une raifon plus forte pour haïr les 

uifs: C’étoit leur amour propre & leurs intérêts particuliers. On étoit per- 
fuadé que les Juifs avoient pour tous ceux qui n’étoient pas de leur Religion 
une haine d’autant plus grande qu’ils k croioient ordonnée par ce Dieu qu'ils 
adoroient : & même ils le publioient partout hardiment. Diodore (a), dit que 
cette feule raifon porta Antiochus à traiter les Juifs à toute rigueur. Ce Roi 
irrité de la haine que les Juifs témoignoient à toutes les autres Nations fit 
immoler un cochon dans le Temple de Jérufalem, & répandre le fang de 
cette fale viétime für les SS. Livres. Zucite confondant les Chrétiens avec 
les Juifs, flon la faufle idée des Anciens, aflure que ces malheureux que 
Neron produifit aux Romains, comme coupables de Pincendie de leur Capi- 
tale ne furent jugés criminels, qu’autant que la haine publique le voulut croi- 
re par rapport à celle qu’ils portoient au refte du Genre-humain (2). 

Dans un autre endroit le même Hiftorien (c) dit précifément des Juifs (a- 
vec lefquels les Chrétiens fe trouvent toujours confondus) , qu’ils ont à la vé- 

rité 
(a) Photius, Bib. x. L. 34. 


(D) Haud perindè € crimine incendii quäm odio bumani generis convitti Jun. Ann. L. 15. 
ë (c) Apud ipfos fides obftinata, mifericordia in promptu: fed adverfus omnes alios boftile odium. Hift. 
IS 
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rité beaucoup de charité les uns pour les autres, & une fidélité inviolable en- 


/ 


tr'eux: mais qu’à l'égard de tous les autres hommes, ils leur portent une hai- 
ne capitale. | 

. Quelques-uns accufoient Moïfe (a) d’avoir infpiré aux Juifs cette haine pour 
les autres Peuples, en refléntiment de la dureté avec laquelle les Egyptiens 
les avoient chaflé autrefois de leur Païs. On voit bien que ces Auteurs igno- 
roient & l’hifloire de la fuite des Juifs & les motifs de leur haine ; fur quoi 
Juvenal (2) a dit d’eux, qu’ils font profeflion de n’enfeigner les chemins 
qu'a ceux de leur Religion; & qu’ils n’indiquent les fontaines qu’à leurs freres 
les Circoncis, | 

La maniere injufte & barbare, (ce n’eft pas moi qui parle; mais c’eft ainfi 
fans-doute , que s’exprimoient les Païens) avec laquelle cette Nation avoit 
autrefois traité les Cananéens & tant d’autres peuples que Dieu lui avoit 
commandé d’exterminer , fäns excepter même ni les femmes, ni les enfans ; 
cette maniere dis-je, & quelques exemples mémorables d’une févérité, qui 
lui étoit ordonnée dans les SS. Livres, donnoient aux autres Nations un lé- 
gitime fujet de regarder les Juifs comme des ennemis déclarés du Genre 
humain, auxquels il ne manquoit que le pouvoir, & une occafion favorable 
pour faire fentir des effets de leur haine & de leur averfion à tout le refte 
des hommes. Voilà pourquoi dans toutes les {éditions populaires, ils étoient 
ordinairement les premiers fur qui l’on jettoit les foupcons. (c) Joféph nous 
apprend que peu de tems avant la Guerre que les Romains firent aux Juifs 
on. s’étoit foulevé contr’eux dans tous les lieux où ils demeuroient. Les 
{euls habitans d'Alexandrie en maflacrerent plus de cinquante mille en cette 
occafion. Cependant comme la foibleffe des Juifs les mit dans leur décaden- 
ce hors d'état de faire aucun mal, on ceflà peu à peu de les craindre, & lon 
eut pour eux moins de haine que de mépris. La Circoncifion, Pobfervation 
du Sabbat pouflée jufqu’à la Superftition, les jeunes fréquens, & leur ridicule 
crédulité , qui avoit paflé en Proverbe, les aiant rendus la rifée de tous. les au- 
tres Peuples, les Païens ne parlerent d’eux que comme de la lie des hommes. 

L'Empereur Julien (4) difoit que toutes les Nations s’étoient diftinguées 
par quelques endroits; les unes par leur puiflance, & par leurs richefles ; les au- 
tres par leur fagefle; d’autres par leur efprit & leur induftrie : mais que les 
Juifs étoient reftés dans Pobfcurité , fans éclat, fans aucun mérite. Tucite 
nous aprend que fous l'Empire de Tibere, le Sénat les chafla de Rome, & 
en.envoia quatre mille des plus vigoureux en Sardaigne; fans fe foucier que 
Pintempérie de l'air de cette Ifle les fit périr: regardant leur perte comme 
une chofe fort indifférente à l'Etat (e). | | | | 

Dans un autre endroit il nous dit qu’au tems que les Affÿriens, les Medes, 
& les Perfes étoient les maitres de Orient, les Juifs faifoient la plus vile & 
la plus méprifable partie de leurs fujets (f). Sur leur Religion & leurs Cé- 
rémonies il ajoute que quelques (Gentils) voiant dans le Temple des Juifs 

(a) Apud Photium, Bib. L. 40. 

(b) Non monftrare vias, eadem nifi facra colenti 


Queæfitum ad fontem folos deducere vérpos. 
Sat. 14. 


(c) Guerre &c. L. 2. ©. 33, 34, 35, 36. 

(d) Euftb. contra Jul. L. 4, " sl va 

e) Qui Ji ob Cœli gravitatem interüffent , vile damnum. #7 

ê 9 ) si penes Arios, Medos € Porfas Oriens fuit, defpetiffima Jervientium pars. 
Tome VII. Yy 
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quantité de pampres, de feuilles de vigne, & de grapes de raifins, (4} cru- 
rent que cette Nation adoroit Bacchus: ils fe tromperent, continue+il; 
car les Cérémonies de Bacchus n’infpirent que la joie, & lallégrefle; au lieu 
que celles des Juifs font lugubres & abfüurdes (2): A propos de la prétendue 
trifteflé de cette derniere Fête, je vous dirai qu’il eft croiable que les Juifs 
avoient contracté des Egyptiens quelques unes des triftes Cérémonies qu’on 
pouvoit leur reprocher dans certaines Fêtes dont PEcriture nous parle; Céré- 
moniés qui leur étoiént communes aufli avec leurs plus proches voifins, com- 
me eux, imitateurs des Egyptiens. Les Divinités Egyptiennes, dit Æpulée (c), 
aiment les chants lugubres, au contraire les Dieux des Grecs fe plaifent aux 
chants d’allégreflé. Mais revenons au mépris. Augufte donna des louanges 
. à Caius fon petit-fils, parce qu’il n’avoit pas daigné facrifier dans Jérufalem, 
en paffant par la Judée: & fans doute vous favez, Monfieur, de chez les 
Gentils Cétoit la plus haute marque de mépris que de ne pas facrifier aux 
Dieux des Païs par où Pon pafloit (4). vis 
Diodore (e), Strabon (f), Plutarque (g), Florus (b), Æmmian Mar- 
cellin (à), & généralement tous les Hiftoriens qui ont eu occafion de parler 
des Juifs, tant ceux qui ont écrit avant la venue de ],. C., que ceux qui ont 
vécu aprés lui, n’ont parlé d’eux qu’avec le dernier mépris: mais les Poëtes 
les ont raillé en des termes encore plus piquants que les autres. En voici des 
exemples. Horace a fait pour eux une expreffion fort heureufe (k).  Juvenal 
nous les repréfente comme des conteurs de fornetes (7), & comme de mifé- 
rables gueux (#7). Il les traite encore plus mal dans le pañlage qui commence 
par les Vers qu’on peut lire dans la note (). C’eft auffi ce que vous pouvez 
voir plus au long dans la Satire 14. 
Perfe choifit la Religion Juive pour défigner la Superftition (o): Horace (p) 
que 


(a) Voi, ce qui a été remarqué dans la précédente Diflertation. Tacite fe trompe encore 
plus grofliérement que Plutarque à l'égard de la Fête des Tabernacles, en ne faifant de cette fo- 
lennité qu’une Fête trifte & lugubre. 

: (b) Liber feftos, letofque ritus pofcit, Judæorum mos abfurdos fordidofque. 
(ce) Ægypiia Numina plangoribus gaudent , Græca Choreis. L. 2. de Deo Socrat. 
(d) Il eft fi vrai que ne pas facrifier aux Dieux du Païs où l’on fe trouvoit étoit un mépris outra- 
eant, qu'on lui doit attribuer un des principaux motifs des perfécutions faites autrefois aux Juifs 
aux Chrétiens, & même de celles que les Seétes Chrétiennes fe font faites mutuellement. Quel- 
que défeétueufe que foit une Religion dans fon Caraétére & dans les Principes qui la fondent, 
chacun, généralement parlant, regarde celle dont il fait profeffion comme une chofe effentielle au 
tepos de lame, comme un bien qui eft du choix de la confcience, & fait craindre ou efpérer un 
malheur ou un bonheur qu’on ne connoit pasencore. Suivant cette idée fe moquer de la Religion d’un 
“autre, ou la méprifer c’eft lui reprocher qu’il a fait le choix d’un fol, ou qu'il fe repait de chimere. 
e) Diod. L. 34. | 
f) Strabo L. 16. 

(g) Plutarq. L. 4 9. 5: 

() Flor. L. 3. c. 5. 

(à) Am. Marc. L. 22. à 

(#) Credat Fudeus Apella. Apella, fine pelle. On explique cela fans prépuce. D’autres lifent Æpelles, 
comme fi le Poëte avoit voulu fe moquer de la crédulité d’un Juif nommé Æpelles. Mais on croit 
généralement qu'Horace a attaqué la crédulité de toute la Nation. 


(1) Qualiacumque voles Fudei fomnia vendunt. Sat. 6. 
(m) Fudeis quorum Copbinus, fænumque Jupellex. Sat. 3. 
() Quidam Jortiti metuenrem Sabbata patrem 
Nil preter nubes, € Celi numen adorant fc. Sat. 14. 
(o) : ; ; : At cum 
Herodis venere dies; un&tâque fenelträ 
Difpolitæ pinguem nebulam vomuere lucernæ Sc. Sat. 5. 


Labra moves tacitus , recutitaque Sabbata palles &c. L, x. 5. 9. 
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que je viens de citer avoit fait l même chofe avant lui. Les Epigrammes 
de Martial font pleines de railleries continuelles contre eux » & du mépris le 
plus piquant. Par exemple il compare leur jeûne à tout ce qu’il y a au mon- 
de de plus dégoutant dans PEpigramme de la Note (a). 

L’épithete de puant leur eft donnée préférablement à toute autre par 4#- 
mian Marcellin (b). 

Quoique la Circoncifion fut commune aux Juifs, aux Egyptiens, aux E- 
thiopiens , & à quelques autres Peuples; les Paiens ont particulierement afetté 
de rendre les Juifs ridicules für cet article: & voici la caufe de leurs railleries. 
La Circoncifion dans fon origine étoit une efpèce de préfervatif contre cer- 
taines impuretés. Conformément à ce principe , la néceffité la faifoit obfer- 
ver aux Peuples que je viens de nommer. Dieu voulant féparer la poftérité 
d'Abraham des Nations infidelles jugea à propos de lui ordonner cette Circon- 
cifion pour féau de fon Alliance, & pour Sacrement. Le Myftére de cette 
Grconci/ion Sacramentale n’eft peut-être pas impénétrable : mais quoiqu’il en 
{oit, les Juifs toujours fcrupuleufement attachés à la lettre pour tout ce qui 
regardoit leurs Cérémonies, & qui dans les derniers tems le devinrent encore 
plus, afeétoient fans doute avec un orgueil Pharifaique, de faire parade de la 
diftinétion qu’ils prétendoient avoir fur les autres peuples par cette Circonci- 
fion Et voilà, ce me femble, Porigine du mépris & des railleries qu’elle 
leur attiroit de la part des Nations Idolâtres. : 

Au refte je dois remarquer ici qu’Ariftophane met aflez plaifimment Îa 
Circoncifion au rang des chofes les plus viles & les plus honteufes. On vient, 
dit-il, dans une de fes Comédies, d’améner ici un vieillard , tortu, boflu, 
galeux, tout ridé, tout pelé, & même, à ce que Je crois, circoncis Mais 
‘à propos de la Circoncifion, peut-être ne ferés vous pas faché , que je vous 
fafle un petit détail de ce que j’ai trouvé dans les Anciens touchant cet ufage. 
On croit aflés communément que les Juifs ont obfervé les premiers la Cir- 
concifion: cependant l'Antiquité eft formellement contraire à cette opinion. 
Herodote nous dit pofitivement que les Ethiopiens, ceux de Colchos, les 
Phéniciens, & les Syriens de la Paleftine, qui font les Juifs, Pavoient reçue 
des Egyptiens, Diodore de Sicile dit là même chofe, & les plus favans d’en- 
tre les Juifs, tels que Philon & Ÿofeph, ne conteftent point aux Egyptiens 
le privilége d’être les auteurs de cet ufage.  Ainfi toute la différence qu'il y 
avoir entre les Juifs & les autres Peuples qui fe faifoient circoncire, c’elt que 
chez les Juifs. la Circoncifion étoit un point fondamental & eflentiel, un Sa- 
crement de Religion, comme je lai dit: au lieu que les autres n'avoient 
pas, à beaucoup prés, une idée auffi relevée & auifi fublime de cette Céré- 
monie, en fuppofant même qu’ils avoient ajouté quelque chofe de religieux 
au principe de pureté. En effet les Phéniciens abandonnerent la Circonci- 
fion dés qu'ils eurént commerce avec les Grecs, comme Ferodote (c) nous 
Papprend: & il paroit par Ÿo/eph (4) qu'elle étoit depuis longtems aflez né- 
gligée chez les Egyptiens. Revenons à origine de cet ufage. On ns 


(a) Quod Jiccæ redolet palus lacune, 

Crudarum nebule quod Albularum , 

Pifcine vetus aura quod Marine, 

Quod prefl4 piger bircus in capell& 

Laffi Bardaïcus quod evocati; 

Quod bis murice vellus inquinatum, s 

Quod jejunia Sabbatariorum Eÿtc. L. 4. Epigr. 4. 
(b) L. 22. (c) Les (d) Jofeph. Antiq. 
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douter: qu'une raifon toute naturelle n'ait donné lieu à fon établiflement. 
Herodote (a) dit des Egyptiens (4), qu'ils ne fe faifoient circoncire que 
par un motif de propreté. Philon (c) qui a fait un Livre exprés fur cette ma- 
tiére, donne quatre raifons fort fenfées de cet ufage (permettés mot de m’ex- 
primer après lui dans le ftile bipocratique) la premiere, c’eft de remédier aux 
inflammations que caufe un prépuce trop étroit. La feconde, pour éviter 
la mal:propreté caufée par les ordures qui s’amaflent d’ordinaire entre le pré- 
puce & le gland. La troifieme , w# feminis ejaculatio ad uterum direclé 
é liberé fiat. La quatrieme concerne particulierement Ja Nation Juive. 
Ceft une raifon mydtique qui fignifie la Circoncifion du cœur; raifon fur la- 
quelle les Prophétes de l'Ancien Teftament infiftent continuellement dans 
les remontrances qu’ils font aux Juifs. Vous voiés donc, Monfieur, comment 
d’une chofe purement humaine, & qui n’avoit été d’abord pratiquée que com- 
meune opération capable de remédier aux inconvéniens , auxquels les hom- 
mes naiflent ordinairement füujets dans ces Païs Méridionaux , ainfi que nos 
Voiageurs nous l’apprennent, Dieu a jugé à propos d’en faire dans la fuite des 
tems cette Cérémonie, ou plutôt ce Sacrement de Religion, fi eflentiel aû 
Judaïfine, à le confidérer dans un fens fPirituel. : Et voila comment ceux 
même qui n’en avoient aucun befoin quant au corps, s’y font vûs néceflai- 
rement obligés par le type. pie | 
. Mais revenons plus précifement à la Nation Juive. Quoique fa Circon- 
cifion, fon Sabat, fes jeûnes & fes autres Cérémonies la fiflent méprifer, rien 
ne lui attiroit tant l’infülte & la (raillerie) du refte des hommes, que cette 
crédulité ridicule dont les Paiens l’accufoient. A juger des Juifs par ce qui 
s’eft vû dans les Siècles précédens, & même de nos jours parmi nous, On {e 
perfuadera fans beaucoup de peine qu'ils ne fe contentoient pas des véritables - 
miracles, & qu’il y en avoit parmi eux qui favoient feindre , inventer &t exagé- 
rer au Peuple crédule. A la vérité les Patens parloient aulfi beaucoup & fouvent 
des miracles & des prodiges que la Tradition & PHlifioire avoient confervé 
parmi eux: mais ces miracles & ces prodiges, bien qu’ils fuffent en grand 
nombre, n’étoient pas, à beaucoup prés, aufli éclatans, auffi extraordinai- 
res que ceux dont les Juifs entretenoient les Paiens. Une autre chofe qu'il 
faut remarquer, c’eft que les Paiens (du moins les Paiens un peu éclairés) n’é- 
tant point élevés dans une Révélation foutenue par des miracles, & n’aiant 
rien parmi eux d’auffi fingulier que établiflèment du Judaïfine , ne pouvoient, 
humainement parlant, que fe moquer d’un merveilleux fi contraire , en aparen- 
ce, à la nature & eu bon fens. Ils ne connoifloient & ne füivoient que la Raï- 
fontoute fimple, toute uniforme: & les plus diftingués d’entr’eux travailloient 
uniquement à la ramener à fa pureté naturelle & primitive. À Pégard des Juifs, 
(j’entens les Juifs en général) 1l n’y a que trop d’aparence qu’ils fe contentoient 
de croire, & qu’en conféquence le Religion n’étoit fondée chez eux que fur la 
coutume, la naiflance & la préjugé. Ce caraétére ne pouvoit que leur donner un 
_entêtement ridicule , un Zéle fans connoiflance & porté à une Crédulité Super- 
ftitieufe , une difpofition toute propre à foutenir les chofes les plus puériles & 
les plus abfürdes: & cela les rendoit à jufte titre l'objet de la moquerie & de 


la rifée publique. C’eft auffi ce qui a fait obferver à jo/eph ce ménagement 
qu'on 


(a) L. 1. 
(b) Qui, comme on l’a déja dit, en font reputés.les premiers auteurs. 
(c) L. de la Circoncifion. ÿ 
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qu'on aperçoit dans fon Hifloire; craignant fans doute d’ennuier & de rebu- 
ter {es leéteurs, en rapportant les fables & les contes populaires de f Nation. 
Il a même pouf le fcrupule jufqu’à ne raporter aucun miracle fans ajouter 
immédiatement après, qu’il laifle la liberté à chacun d’en croire ce qui lui 
plaira. S'il parle du paflage de la mer rouge, qui eft le plus éclatant des mi- 
racles de l'Ancien Teftament, ïl ajoute qu’il ne faut point être fürpris de cet- 
te merveille, puifque la même chofe eff arrivée aux Macédoniens, lorfqu’ils 
paflerent la mer de Pamphilie fous la conduite d’Alexandre. Vous croiés 
bien fans doute que Ÿo/épb eft à blamer en cela. Cependant il a eû quel- 
que raifon d’en ufer ainfi. Il a craint que fon Hiftoire ne fut pas reçue fa- 
vorablement fans de pareils ménagemens. Cet Auteur, en raportant des 
marques aflés éclatantes de la fuperftitieufe crédulité des Juifs de fon tems, 
s’imaginoit d’être mal fondé à exiger des Paiens une foi entiére fur les cho- 
fes qu’il leur recitoit comme arrivées à fes Ancêtres. Tous ces impofteurs 
& fanatiques dont 1l parle (a), qui féduifoient le Peuple de Judée, en lui pro- 
mettant de lui faire voir des prodiges, & dont quelques-uns trouvoient le 
fecret de fe faire füivre par plus de trente mille perfonnes, prouvoient invin- 
ciblement que cette Nation méritoit à jufte titre le furnom de crédule que le 
Proverbe lui donnoit , mais je ne dois pas oublier de vous dire auffi que les 
Anciens, qui, comme on l’a vû, avoient pour les Juifs un mépris extrème, 
ne confondoient pas le carattére du Légiflateur avec celui de fa Nation. - 
Ïs ont d'ordinaire parlé honorablement de Moïle. Ssrabon (b) le compare 
à ces hommes fages &'éclairés, qui font nés pour aprendre aux autres une 
maniere de vivre jufte & raifonnable. Tacite nous le repréfente comme un 
homme d’efprit, ajoutant, felon les préjugés de fa Religion, que Moiïfe a- 
voit fu profiter adroitement des occafions que le hazard lui offroit, pour par- 
venir à fes fins. Par exemple, dit ce même Hiftorien, les Juifs fouffrant beau- 
coup dans le défert faute d’eau, Moïfe fit attention à un troupeau d’ânes fau- 
vages qui venant de paitre fe retiroit vers un rocher couvert de bois, &T aux 
environs duquel il croifloit de l'herbe. Il y fit creufer, & ne manqua pas d'y 
trouver des fources (c).  C’eft en réduifant tout le merveilleux de la condui- 
te de Moïfe à une pénétration & à une adrefle fupérieures à celles du peuple 
qu’il gouvernoit, que dans notre fiècle même on a ofé mettre ce Légilla- 
teur fimplement de pair avec Muma Pompilius, qui prétendoit recevoir fes 
Loix d’une Déefle Egerie, & avec Sertorius, qui faifoit accroire aux Efpa- 
gnols que Diane étoit l’auteur de fes Inflitutions. Je cite à la marge un paffa- 
ge de Tite-Live (4) à propos de cette Politique. 
Diodore de Sicile met auffi Moïfe au rang de ces illuftres Légiflateurs, qui fe 
{ont habilement {ervi de la Politique pour faire recevoir leurs Loix avec plus 
de vénération. Meris, dit-il, donna le premier des Loix aux Egyptiens, & 
Jeur fit accroire qu’il les avoit reçues de Mercure. Minos aflura les Crétois, 
que Jupiter lui avoit diété celles qu’il leur préfcrivoit. Licurgue dit aux Lacé- 
démoniens qu’il tenoit les fiennes d'Apollon, Zathrauftes chez les Arimafpes 
voulut perfuader à {es peuples qu’il les tenoit d’un bon Génie. Zamolxis chez les 
Thraces & chez les Getes attribua les fiennes à la Déefle Vefta, & Moife dit 
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aux Juifs que le Dieu Jeco étoit auteur de celles qu’il leur préfentoit. C’eft 
ainfi, Monfieur, que parloient ceux d’entre les anciens Paiens, qui faifant 
profeffion d’être moins crédules que le Peuple , & ne connoiflant aucune re- 
velation, confondoient hardiment Moïfe avec les Légiflateurs des Nations. 
Il eft vrai auffi que le Paganifine leur permettoit de ne le regarder que com- 
me un habile Chef de Parti qui avoit fà trouver le fecret de fe prévaloir de 
groffiéreté d’une multitude ignorante. Ils avoient pû fe perfuader encore, que 
par une füite de cette même adrefle, il avoit fu prévenir les Juifs de fraieur 
à la publication du Décalogue; qu’enfuite il avoit fait de l'Arche qui le con- 
tenoit un Myftére qui portoit partout la terreur & la mort ; un myftére dont 
la vue n’étoit permite qu’au feul Grand-Prètre , & cela une feule fois l’année. 

Enfin une chofe qui pouvoit bien contribuer à rendre les Juifs méprifables 
c’étoit leur ufure exceffive. Il paroit par le Ch. 5. du Livre de Nebémie, que 
dés lors ils étoient de grands Ufüriers. Les gens de cet ordre font prefque 
toujours avares , impitoiables & fripons. En falloit-il davantage pour fe faire 
mébprifer & hair? Les Juifs modernes, aufli grands Ufüriers que leur Ancë- 
tres, & peut-être encore plus, font expolés par le même endroit à la haine 
& au mépris du public. Il eft à remarquer aufli qu’outre ce Commerce fi 
peu honète, ils s’adonnerent dans le tems de leur difperfion parmi les Gentils 
Grecs & Romains, à l’Aftrologie Judiciaire & à d’autres occupations bafles 
& honteufés, fouvent peu licites, de même que les Juifs de notre tems, fur- 
tout les Juifs Allemans. | | 

Ceux qui s’imaginent que les Juifs, qui ont vécu longtems avant J..C. é- 
toient inconnus aux autres peuples, étant comme ifolés dans un petit coin de 
la terre, ne pourront fäns doute accorder leurs idées avec le mépris général 
qu’avoient dès lors pour eux des Nations fort éloignées de la Judée. Ceft 
pourquoi, Monfieur, il fera bon de montrer un peu plus au long, que ce 
Peuple étoit plus connu qu’on ne penfe par tout le Monde. J’avoue d’abord 
que les Juifs habitoient un Païs affés écarté, & que lon faifoit trop peu de 
cas d’eux, pour aller jufqu’en (4) Judée s’informer de leur Religion & de 
leurs ufages. Mais enfin ils fe repandirent eux-mêmes chez les étrangers : 
ils Hortirent de gré ou de force de leur Païs. Il y a aparence que la captivi- 
té fut la véritable origine de leur difperfion générale, qui, en les faifant con- 
noître, ne manqua pas de leur attirer ce mépris fl général dans lequel vrai- 
fmblablement ils feroient bien moins tombés, s’il fuflent reftés chez eux. 

C’eft l'ordinaire des difperfions, qui font accompagnées de la mifere & de 
la néceffité. La corruption s’y gliffe dans les mœurs & dans les ufages: au 
chagrin & au dépit de fe voir banni de chez foi l’on joint des emportemens 
de haine contre fa Patrie, toujours accompagnés de fiel contre ceux qu’on fu- 
pofe avoir été les caufes de la difperfion.  Ajoutons encore à tout cela que 
l’humeur dominante des Peuples {e connoit en détail par la difperfion: & ce- 
la ne leur eft nullement avantageux chez l'étranger. Il y a des exemples re- 
cens de ce que je dis: & quoiqu'il en foit, Monfieur, fi je m’égare dans mes 
reflexions, je n’en raporte à vos lumiéres. 

Le défir du gain dont les Juifs ont toujours été fort avides, ainfi que je l'ai 
déja montré, püût être aufli un motif pour les attirer dans les Païs étrangers. 
Joignons y le zèle faux ou véritable qui les portoit à entreprendre de faire 


des 


(a) Peut-être que cela n’eft pas tout-à-fait fans exception, & je crois même qu’on le prou- 
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des profelytes à droite & à gauche. Jéfus-Chrift, comme vous favez, repro- 
choit aux Pharifiens de fon tems qu'ils couroient la terre & les mers pour en 
faire, & qu'ils négligeoient des chofes incomparablement plus effentielles (a). 
Voilà, Monfieur , par quels moiens la Nation Juive fe répandit extraor- 
dinairement dans les Païs étrangers. A Rome, à Alexandrie, à Antioche, 
les Juifs faifoient feuls une partie très confidérable des habitans. (4) A la 
Fête de Pâques, & aux autres Fêtes folemnelles on voioit dans Jérufalem 
des gens de toutes langues & de tout Païs, qui portoient le nom de Juif, 
quoiqu'ils ne le fuffent pas d’origine, mais feulement de Religion. Au ref 
te permettés moi de remarquer que cet efprit convertifleur, fi connu chez 
les Chrétiens, pouvoit bien avoir été communiqué aux Juifs par les Egyp- 
tiens. Ceux-ci par exemple, avoient un Zéle tout particulier pour Pétablif: 
fement du Culte d’Ifis & de Serapis, qui avoient des Temples à Rome a- 
vant même que le nom de Juif y fut connu. Vous (c) favés lation de ZL. 
LEsmilius Paulus, qui, après un Arrêt du Sénat portant ordre de détruire ces 
Temples d’ifis & de Serapis, prit lui-même la hache , pour en abattre les 
portes : encourageant par fon exemple les ouvriers qu’une crainte fuperfti- 
tieufe arrêtoit. L’Empereur Augufte (4) avoit auffi défendu dans Rome 
Pexercice de la Religion Egyptienne; cependant il fallut peu de tems après 
qu'Agrippa, qui commandoit en fon abfence, fit une nouvelle ordonnance 
pour empêcher que ce Culte ne s’y rétablit. Tacite, Suetone, (e) & plu- 
fieurs autres Hiftoriens nous parlent des arrêts du Sénat qui bannifloient de 
Rome le Culte d’Ifis & de Serapis avec toutes les Cérémonies Egyptiennes, 
avant qu’on penfàt aux Judaïques. Mais quoiqu'il en {oit les oblervateurs 
des unes & des autres avoient encore plus de zéle pour les introduire & les 
répandre, que leurs ennemis pour s’y opofer & les bannir. 
Après ce que je viens de vous dire ici fur la mäniére dont on a toujours 
traité les Juifs, je croi, Monfieur, que vous êtes aflez convaincu que la ma- 
lédiétion qu’ils fe font attirée par la mort de J. Chrift a confirmé fimplement 
la haine & le mépris qu’on avoit déja pour eux dans le tems qui a préce- 
dé fà venue au Monde: mais avant que de finir cette Lettre, permettés 
moi de vous faire part de quelques de que j'ai faites fur la maniére 
dont la Religion Juive fe foutient toujours parmi tant de Peuples qui la mé- 
prifent & la regardent même avec horreur. Je trouve d’abord que la crédu- 
lité, Popiniatreté, l’entêtement, & ce qu'on peut appeller fans déguifement 
foiblefle , ou petitefle d’efprit a été, & eft encore aujourd hui le caractére 
particulier des Juifs. Ils affeétent d'ignorer tout ce qui n eft pas compris dans 
les impertinens Livres de leurs Rabins, & ils ont un relpect qui paile lima- 
gination pour les chofes que ces Livres. contiennent. Quoiqu ils fe voient de- 
puis fi longtems toujours dans Poprobre & fouvent dans Ja mifere , néant- 
moins ils ne laiflent pas d’efpérer toujours, & même ils croient comme un 
Article de Foi, qu’ils fortiront bientôt de cette mifere, & que le Meffie 
qu’ils attendent de jour en jour, viendra les rendre dans peu le plus heureux 


& le plus puiflant Peuple de la terre. ( f) Cette croiance ne. diminue point , 
| | | quoi- 


(a) Circuitis mare © terram ut faciatis unum profelitam. 
(b) Aëtes c. 2. & Dion. L. 37. 
(c) Val. Max. L. 1. c. 3. 
(d) Dion. L. ee . dés | 
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quoiqu'il { foit paflé tant de fiècles fans qu’on ait vü aucune aparence tant 
foit peu fondée de ce préténdu rétabliflement qu’ils attendent. Mais ce qui 
auroit pù defabufer il y a longtems, des perfonnes éclairées & en qui le pré- 
jugé n’auroit pas obfcurci la raïfon, ne produit pas le même effet fur des 
gens nés, pour ainfi dire, & élevés crédules & entêtez: & voilà pourquoi on 
a vû les juifs toujours prêts à fe livrer au premier impofteur qui fe préfentoit, 
& à le regarder comme leur véritable Libérateur.  C’eft cette vaine crédu- 
lité qui les rendit aflez extravagans autrefois pour fe précipiter par milliers 
dans la mer, fur la promefle qu’un fanatique, qui fe donnoit pour le Mellie, 
leur avoit faite (4) de la leur faire pañfer à pié {ec. Vous favez aufli ce qui 
leur eft arrivé à peu près de notre tems au füjet de Subathai Sevi. Si vous 
êtes curieux d’en aprendré davantage für la crédulité extraordinaire de ce peu- 
ple, Basnage vous en inftruira fort amplement dans fon Hiftoire des Juifs. 
Voici une autre raifon qui ne me paroit pas moins forte. Le Chriftianif- 
me & le Mahométifime font en quelque maniere des branches ; ou des rejet- 
tons du Judaïfme; & les Juifs, quoiqu’ennemis jurés de Pun & de Pautre 
par leurs principes, ne defavouent pas cette efpèce d’alliance.  Voiant donc 
ces deux Religions floriflantes & répandues prefque par toute la terre; bien 
loin que cela les ébranle, ils n’en font que mieux affermis dans la leur. En 
la regardant toujours comme la tige & le tronc, qui a produit les deux au- 
tres, ils difent, ainfi que je l’ai Ià quelque part, que loprobre & ladverfité 
font la pierre de touche de la Vertu & de la véritable Religion; à propos de 
quoi ils s’appliquent le Pfeaume 37. Que les Chrétiens & les Mahométans 
{oient heureux, & que leur Religion foit floriflante, ils ne font après tout, ajou- 
tent-ils, que des Hérétiques au premier titre & des corrupteurs du Judaïfme. 
Voilà comment, à la vue du Chriftianifme répandu partout, les Juifs tirent 
_ des conféquences favorables au Judaïfme qu’ils prétendent avoir été corrom- 
pu par les Chrétiens qui ne font que de faux Juifs &c. 
Tucite me fournit une troifieme raifon. 1l a dit de Moïfe, que pour s’at- 
tacher à jamais les Juifs, il avoit établi parmi eux des coutumes toutes diffé- 
rentes de celles des autres Nations {b). A Dieu ne plaife que j'aie cette 
idée de Moïfe : mais nous pouvons bien dire hardiment des Juifs, que ce qui 
les a attaché aux Loix de Moïfe les a en même tems uni entr’eux d’une ma- 
niere fi forte qu’on peut regarder cette union comme un moien qui a contri- 
bué infiniment à la durée du Judaïfme. La fingularité de ces ufages :/olés, 
pour ainfi dire, depuis fi longtems, les rend durables & permanents: & il y 
en a un für tous les autres de ce carattére. C’eft celui qu’ont les Juifs de ne 
point s’allier avec les étrangers. Cet ufage feul a été capable, à ce qu’il me 
femble , de perpétuer chez eux la crédulité, &r de rendre comme héréditaire 
Jopiniatreté & Pattachement à leur Religion. 
: À ces trois raifons j’en ajoute une quatrieme, qui ne me paroiït pas avoir 
moins de force, & qui eft tirée d’un fond de liberté eflentiel à la Nature hu- 
maine.  L’averfion qu’on a pour les Juifs & les mauvais traitemens qu’on 
Jeur fait font beaucoup plus capables de les attacher très fortement à leur Re- 
ligion, que de les porter a y renoncer. Ce que Tertulien (c) difoit autre- 
fois, que le Sang des Martyrs étoit une femence de Chrétiens , peut s’enten- 
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dre généralement de toutes les Seltes. La contradiction qu’éprouvent ceux 
dont on veut géner la foi ne fert qu’à leur mieux graver dans le cœur ces 
opinions auxquelles on veut les forcer de renoncer. Au contraire la toléran- 
ce & la tranquillité les conduifent d’ordinaire au relachement. Les preuves 
de ce que je dis ont été fenfibles de notre tems dans la conduite des Protef 
tans fugitifs du Roïaume de France: & les Juifs dont nous parlons démon- 
trent aufli la vérité de ce principe. Tandis qu’ils furent paifibles chez 
eux & qu’ils fe virent dans l’abondance & dans la profperité, ils ne cefferent 
d'oublier le Dieu de leurs Peres : mais perfecutés dans la fuite, affervis aux 
Grecs, aux Romains, & aux autres Nations, leur zéle contre l’Idolatrie {& 
reveilla & les conduifit même à la plus vetilleufe füuperftition. Alors nor 
feulement ils ne tomberent plus dans lIdolatrie: mais ils devinrent encore 
plus rigides obfervateurs d’une Religion à laquelle ni la haine, ni le mépris 


de tous les hommes, ni les plus rigoureux traitemens ne les féront jamais 
renoncer. 


La tolérance dont, graces à Dieu, nous faifons tous deux profeffion, & 
la charité, qui eft l’eflence du Chriftianifme, doivent nous difpofer à les 
plaindre, bien loin de leur infulter, comme on le fait tous les jours, de les 
chafler & de leur ôter le moien de gagner leur vie. Ils appartiennent à Dieu, 
comrne nous, & c’eft ufurper le pouvoir divin, que de les juger nous mé- 
mes {ur la Religion & la Foi. Quels Eloges ne doit on pas à S. M. le Roi 
des deux Siciles , qui, en l’année 1740 a permis par un Edit le retablifle- 
ment de la Nation Juive dans fes Etats? Je Vous envoie un extrait de cet 


Edit dans la note (4) qui eft au bas de la page. Je fuis, Monfieur, &c. 


(a) ,, CHARLES, par la grace de Dieu Roi des deux Siciles, de Jerufalem, &c. Infant d'Ef: 
» pagne, Duc de Parme, de Plaifance, de Caftro, &c. Grand Prince héréditaire de Tofcane, &c. 

» Les principes que la nature a imprimés dans le fond des cœurs, de même que les Lois divi- 
nes que chacun peut lire dans l'Ecriture fainte , nous apprennent que la plus grande & la plus 
, indifpenfable Obligation de chaque Sauverain confifte à travailler avec tout le zéle & l'applica- 
,, tion poflible au falut, à l’avantage & au bien être des Penples que la Providence a confiés à fes 
foins.  C’eft pourquoi aïant clairement reconnu l’épuifemeut où fe trouvent généralement tous 
nôs chers Peuples, les Habitans & Sujets de nos Roïaumes & Etats, & qu'il tire fon origine 
de la décadence du commerce, tant des Citoïens à Citoïens, que des Nationaux avec les Etran- 
, gers, affoibli & prefque détruit par toutes fortes d'incidens : nous nous fommes appliqués avec 
beaucoup de foin & une attention infatiguable, à chercher des moïens furs & efficaces, pour 
faire revivre & établir dans tous nos Roïaumes & Etats le Négoce, tant au-dehors qu’au-de- 
dans; & comme l’heureufe expérience que plufieurs autres Princes Catholiques ont faite dans 
leurs Etats, nous a convaincus évidemment que la Nation Juive, laquelle s’adonne uniquement 
& entiérement au commerce, eft un des inftrumens les plus propres pour apprendre aux Peu- 
ples mal inftruits les Arts qui mettent la Navigation en mouvement, & l'étendent d'un païs a 
l'autre, quelque éloignés qu'ils foient: pour cette raifon nous nous fommes déterminés, à l’ex- 
emple des autres Princes éclairés & zélés Catholiques, d introduire & recevoir la Nation Jui- 
ve dans nos Roïaumes & Etats, d'accorder à tous Négocians & autres perfonnes de cette Na- 
tion, établie dans les Provinces du Levant ou du Ponant, ainfi que dans quelque autre pais 
que ce foit, fans aucune exception, en vertu des préfentes Lettres Patentes, les Graces , Pri- 
viléges, Immunités, Franchifes, Exemptions & Prérogatives contenues & expofées dans les 
Chapitres fuivans, lorfqu’elles viendront trafiquer & s'établir dans nos Roïaumes. À ces cau- 

fes, &c.” ra 
7 Tel eft le préambule de l’Edit. Par le difpofitif il eft permis aux Juifs de s'établir dans les deux 
Roïaumes pour l’efpace de 50. années, au bout defquelles la permiflion fera cenfée prorogée pour 
50. autres, fi par un nouvel Edit on ne leur ordonne de fe retirer. Dans ce dernier cas il leur fe- 
ra permis de demeurer encore cinq ans dans le païs, pour vendre leurs biens immeubles ; car on 
leur accorde la liberté d’en acquérir, pourvû que ce ne foient pas des Fiefs jouiffans de jurifdic- 
tion. En cas aufli qu'on les oblige à la retraite, ils pourront tranfporter leurs meubles & effets 
ailleurs, avec les mêmes Franchifes & exemptions de Gabelles dont ils jouiront en les apportant 
dans les deux Roïaumes.  Lorfqu'’ils auront 40. familles dans les villes capitales de ces Roïaumes, 
& 20. dans les autres, ils pourront y établir des Ecoles; & leurs Rabbins auront la jurifdiétion fur 
ces familles pour les caufes qui ne feront pas capitales, jufqu’à prononcer la peine de l'exil con- 
tre les coupables. Ils auront d’ailleurs un Juge délégué, duquel ils pourront appeller au fuprême 
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Tribunal du Commerce. Ils jouiront du libre exercice de leur Religion, mais dans un lieu privé, 

ui ne pourra être bâti en forme d’édifice public. Ïl leur eft permis de faire venir tous les Livres 
de leur Rit, imprimés ou manufcrits, fans qu’ils foient obligés de les faire examiner par d’autres 
que par leur Juge délegué. Il ne leur fera point affigné de quaitiers particuliers dans les villes : 
mais il leur fera libre de s'établir & loger où ils voudront, fans être contraints à porter aucune 
marque extérieure, pour fe diftinguer des Chrétiens. Ceux d’entre les Juifs qui auront étudié en 
Médecine, pourront être créés Doëteurs en cette Faculté, & donner leurs foins aux malades, 
feuls ;"ou conjointement avec d’autres Médecins Catholiques, après s'être préalablement engagés 
par-ferment d'avertir les malades ou leurs parens du danger où ils fe trouveront, afin qu'il foit 
pourvû à leurs befoins fpirituels. Permis aux Juifs d’avoir des ferviteurs Chrétiens, & des fer- 
vantes auffi Chrétiennes : mais celles-ci feront au moins âgées de 35. ans, & ceux-là de 25. Ni 
les-uns ni les autres ne pourront coucher ou pafñler la nuit dans les maifons de leurs Maîtres, fans 
une permiffion exprefle de l’Ordinaire, &c. On aflure que depuis cet Edit il eft déja arrivé un 
nombre confidérable de Juifs dans les deux Roïaumes. 


‘Fin de la Seconde Partie du Tome VIIT. 


re 


BERIERD ER DE MINE IEEE RIERINEMT ERINERINERIER I ENT ER 


rnabiak,. À 


POUR PLACER 


PR bn Earl ne En 


PREMIERE PARTIE. . 13. Deuil pour une perfonne qui vient de 
MEL ax mourir. 107 
No. r. Albogalerus &c. Pag. 20. - 14. Convoi funébre des anciens Romains. 

2. La Robe de:S. François &c. 26 108 

- 3. Proceffion des Difciplinans 42 | 

. 4. Augures &c. 45 SECONDE PARTIE. 

. 5. Coffret deftiné à mettre encens chez 
sé les Romains &c. 53 .No.-.1. f1. 2.\* Sans nombre. 

- 6. Goupillon, Bénitiers &c. 55 «2, |*3. à. | Sonder numeros. 

7. Chañles & petits Temples portatifs. 57 Rp OC 
. 8 Figure antique d’un Prêtre Romain a- «#4 | 7. 6: 3 
vec fon Clerc ou Enfaut de Chœur. 59 5. Li a | Toutes 6 après la page 80. 
9. Deuil au Sépulchre, ou anniverfaire des - 6. (11. 12./ Âlle 6 na pagina 80. 
anciens Romains au Sépulchre. 69 7. Proceflion Bachique. " 138 
- 10. Temples des Romains. OI .- 8. Orgies. ibid. 
. 11. Autel & Sacrifice des anciens Romains. - 9. Devotion à Priape. 142 
96 .-10. Mafques & Mafcarades en ufage chez 
- 12. Vœux dés Anciens. 98 les Anciens. 147 


FAUTES A CORRIGER 
DE LA PREMIERE PARTIE. 
Pag. 107. Ajoutés entre deux parenthéfes, & lifés de la maniére fuivante: (le Deuil & les mar- 


ques de triftefle pour une perfonne qui vient de mourir n’ont pas un raport exaét aux ufages 
modernes; à en juger par cette figure) mais pour les Cérémonies des Funerailles , elles &c. 


DE LA SECONDE PARTIE, 


Pag. 3. La note (a) eft inutile, & doit être retranchée. 


